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GÉNÉRALES 


SUR  LE  ROYAUME 

£>Jx?  N  G  LETERRE. 

%  x  ^  t 

E  long  féiour  que  j’ai  fait  en  Angle* 
-  ^  terre  ;  le  titre  diftingué  fous  lequel 
■  une  nation  rivale  m’y  a  fait  paroîîre  ; 


a*  ==v  .  ”  . _  J  “  ruluuI Î 

X  vh  X  îes  malheurs  injultes  que  j’y  ai  elluyés, 
tout  m’a  en  quelque  façon  forcé  à  faire  une  étude 
particulière  des  loix,  des  ufages  &  des  mœurs  5 
des  richeffes  ,  des  forces  &  de  la  population  d’un 
pays  .  auquel  j’ai  dû  fucceflivement  8c  mon  rcf~ 
fentimen t,&  ma  reconnoilfance.  J’ai  fait  taire  l’un 
&  1  autre  dansiez  rédexions  que  j’ai  pu  faire;  8c 
fans  trop  me  confier  à  mes  propres  lumières  5  ce 
n  a  été  qu’après  avoir  uni  l’approbation  d’Anglois 
îies-verfes  dans  la  connoilfance  de  leurs  propres 
araires  ,  &  de  François  qu’un  long  féjouren  An¬ 
gleterre  a  parfaitement  inflruits  de  fa  filiation  , 
que  je  me  fuis  déterminé  à  communiquer  au  public 
le  fruit  de  mes  recherches. 

Si  je  voulais  conjfîdérer  ?  dans  toute  fon  éten¬ 
due  ?  le  gouvernement  civil  8c  militaire  5  le  corn- 
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merce  &  les  finances  de  cette  nation  il  faiidroîî 
faire  des  volumes  :  mais  comme  je  fuppofe  que 
mes  ieéfeurs  ont  déjà  quelques  notions  iur  cette 
matière  ,  ]e  me  contenterai  ?  en  général  ?  d  indi¬ 
quer  les  objets  principaux  dune  maniéré  claire y 
ma  s  concife,  &  je  ne  m’étendrai  que  fur  quelques 
aiticles  particuliers  ?  dont  1  intérêt  fenble  exiger 
des  détails;  J’en  dirai  affez  pour  qu’on  conclue 
avec  moi  que  ,  fi  l’Angleterre  a  une  fi  grande  in¬ 
fluence  dans  tous  les  événements  politiques  ,  elle 
la  doit  moins  à  l’étendue  de  fis  domaines  & 
au  nombre  de  fes  fujets ,  qu’à  l’attention  qu’elle 
ne  celle  de  donner  au  commerce  ,  à  l’agriculture 
&  aux  autres  branches  de  l’adminifiiation  écono¬ 
mique.  .  ,  .  , 

L’Angleterre  avec  l’Ecoffe ,  qui  y  eft  reunie  de¬ 
puis  170B  ,  forme  un  royaume  connu  fous  le 
nom  de  la  Grande-Bretagne  :  C3r  l’Irlande  fe 
gouverne  par  fes  propres  lois.  L’Angleterre  , 
en  y  comprenant  k  pays  de  Galles ,  eft  diviice 
en  cinquante  deux  Comtés  5  &.  1  EcciTe  en  a  trente 
qui  la  partagent. 

c  H  A  P  I  T  R  E  T. 

Du  Gouvernement  de  ï  Angleterre* 

ÎiE  pouvoir  îégifiatif  de  la  Granie  •  Bretagne 
eft  dépendant  de  trois  ordres  de  perfonnes  qui  , 
en  agiffant  chacun  d’une  maniéré  absolument 
libre  doivent  néanmoins  tous  concourir  au 
même’ but.  Le  monarque  forme  fcul  le  premier 
ordre  &  eft  comme  l’arbitre  delà  nation,  qui 
d’un  mot  donne  force  aux  opérations  des  deux 
autres  ou  les  annihile.  Le  fécond  eft  corupof- des 
ïeigneurs  fpirituels  &  temporels,  &  donne  hdee 


«,  P  R  .L’  Ang  le  TE  r  R  F.  * 

d  une  Ariftocratie.  Le  troilieme  e ft  appelle  cham¬ 
bre  des  communes,  parce  la  libre  éleéèion  du  peu¬ 
ple  en  nomme  les  membres,  ce  qui  conftitue 
une  efpece  de  démocratie. 

Comme  les  trois  parues  de  ce  corps  ne  peuvent 
manquer^  d’avoir  des  intérêts  différents.  &  aue 
leur  consentement  unanime  eft  requis  pour  don 
ner,  à  un  bill  ou  acte  de  parlement,  une  force 
obligatoire  il  eft  facile  de  femir  que  l’adminiftra- 
tianAnglone  n’expofe  point  aux  inconvénients 
inieparables  des  maniérés  de  gouverner,  adop¬ 
tées  par  les  autres  Potentats  de  l’Europe.  * 

La  plus  grande  partie  de  ces  bilh  eft  d’abord 
porree  a  la  enambre  des  communes  qui  après 
les  avoir  lus  trois  fois  &  y  avoir  donné  jfon  con¬ 
tentement,  les  envoie  par  députation  à  celle  des 
Lords;  &  fi  ceux-ci  y  adhèrent ,  le  roi  a  la  liberté 
oe  les  lceller  onde  les  rejeter. 

On  ne  peut  douter  que  celle  des  deux  cham- 
bres ,  qui  voit  le  bill  en  fécondé  inftance  ,  ne 
punie  y  faire  des  changements  :  mais  dans  ce  cas 
I  autre  a  on  les  avoir  approuvés  ,  avant  qu’on 
punie  les  loumettre  au  jugement  du  fouverain.  Il 
faut  cependant  remarquer  que  ,  toute  impofition 
étant  de  la  compétence  des  communes  ,  les  feî- 
gneurs ,  ni  le  roi  ne  peuvent  rien  chanper  à  un 
1>M  qui  ordonne  une  levée  de  deniers,  &  qu'ils 
doivent  ou  l’admettre  ou  le  rejeter  fans  reftric- 
tion.  11  eft  vrai  qui  1  n’arrive  prefque  jamais 
que  ces  îortes  de  bills  éprouvent  des  difficultés 
parce  qu’ordmairement  les  levées  d’argent  né fe 
V nt  a  Ia  teqmfiuon  du  roi  &  pour  l’exécution 
aes  projets  qu’il  peut  avoir  formés.  Mais  fl  les 
communes  étaient  opiniâtrement  décidées  à  faire 
pafter  une  cîaufe  qui  déplut  aux  deux  autres  par» 
,ies  de  la  legiftation  ,  elles  pourraient  l’inférer 
aans  un  bi/l  de  fubfides ,  &  par-là  forcer  la  cou¬ 
ronne  ,  ou  à  fouferire  à  fes  defirs  particuliers  , 
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ou  à  fe  priver  fies  relïburces  qui  y  font  accordées. 
Tels  font  en  général  les  moyens  que  ces  trois 
parties  néceffaires  de  l’adminiUration  Angloife  , 
tirent  de  leur  pouvoir  fpécial  ,  pour  faire  préva¬ 
loir  le  bien  général  fur  l’intérêt  particulier. 

ARTICLE  I. 

Des  pairs  d'Angleterre. 

11  v  a  aujourd’hui  200  pairs  nés  en  Angle¬ 
terre,  non  compris  26  prélats  :  mais  des  premiers 
il  n’en  entre  que  1X4,  dans  la  chambre  haute  , 
les  autres  étant  ou  mineurs  ,  ou  attaches  a  la 
religion  de  Rome.  Dans  ces  200  ,  font  compris 
les  16  que  l’EcolTe  a  droit  de  députer  au  parlement 
d’Angleterre  ,  depuis  que,  par  l’afte  de  reunion  , 
celui  d’Edimbourg  a  été  fuppnme  Ces  16  dont 
éleâifs  &  leur  pouvoir  ne  dure  que  tept  ans ,  a 
moins  qu’ils  ne  foient  continués  par  un  choix 

nC'fou3U’ccs  pairs  compofent  la  chambre  haute  , 
oui  eft  la  cour  fuprême  de  judicature ,  ou  tous  les 
appels  font  jugés  en  dernier  reffort  Ce  tribunal 
eil  compofé  de  la  haute  nobleiïe  du  royaume  , 
laquelle  confifte  actuellement  en  15  ducs ,  1  mar¬ 
quis ,  -9  comtes,  13  vicomtes,  (6  barons,  2. 
archevêques  qui  ont  rang  immédiatement  apres 
les  princes  du  fang  ,  &  24.  éveques  qm  font  tous 

lords  ,  àraifon  des  baronnies  qui  font  partie  des 

domaines  de  leurs  égUfes ,  &  qui  comme  tels  on 
rang  après  les  vicomtes.  Toute  personne  qi 
plaît  au  roi  d’honorer  d’un  de  ces  titres  ,  a  un 
droit  naturel  à  la  chambre  haute,  qm  ne  peut  le 
perdre  qu’en  punition  d’une  faute  capitale ,  re¬ 
connue  par  un  jugement  de  la  chambre,  ou  en 
conféquence  du  refus  de  fe  conformer  aux  rues 

religieux  du  pays. 


De  la  chambre  des  Communes . 

La  chambre  baffe  eft  compofée  de  558  mem¬ 
bres  ,  y  compris  45  députés  d’Ëcoffe  ,  qui  les 
uns  &  les  autres  font  éledifs ,  &  dont  la  mifïion 
ceffe  avec  la  durée  du  parlement  ,  qui  eft  de 
fept  ans 

Les  principales  conditions  requifes  pour  obte¬ 
nir  un  iîege  dans  cette  chambre  ,  font  d’ètre  A11- 
glois  par  naiffance  ,  d’avoir  atteint  l’âge  de  21 
ans ,  &  d’y  être  appellé  par  la  majorité  des  fuf- 
frages  du  lieu  qu’on  doit  y  repréfenter.  il  faut  de 
plus  ,  félon  le  ftatut  d’Henri  Vl  ,  être  d’un  rang 
à  prétendre  à  la  dignité  de  chevalier,  &  jouir 
d’un  revenu  annuel  de  6 00  liv.  fL  ou  13,850!. 
tournois  ,  pour  être  choifî  par  un  comté  ;  ou  être 
citoyen  &  bourgeois  pofieffeur  de  300.  1.  ft.  par 
an  5  pour  être  le  repréfentant  d’une  ville  ou  d’un 
bourg. 

Le  chancelier  du  royaume  préfide  à  la  chambre 
des  feigneurs  :  mais  les  communes  fe  choififfent 
un  orateur  ,  qui  ne  peut  entrer  en  fondions  ? 
qu’après  avoir  été  agréé  par  le  monarque. 

ARTICLE  III. 

Vêtèndue  &  les  limites  des  droits  du  monarque 

Anglais . 

Le  roi  d’Angleterre,  fubordonné  d’ailleurs  aux 
loix  comme  le  moindre  de  fes  fujets,  a  néanmoins 
de  très  grandes  prérogatives  &  un  pouvoir  très- 
étendu. 

Il  a  feul  le  droit  de  convoquer,  d’ajourner  ,  de 
proroger  &  de  diffoudre  le  parlement ,  quand  il 
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lui  plaît;  il  difpofe  de  tous  les  bénéfices  &  de 
tous  les  emplois  du  royaume,  &  peut  révoquer 
à  fon  gré  tous  ceux  qu’il  a  revêtus  des  derniers  , 
à  l’exception  d’un  petit  nombre  qui  font  à  vie.  il 
a  le  pouvoir  de  faire  la  paix  &  la  guerre  ,  des 
traités  &  des  lignes  ;  de  recevoir  &  d’envoyer  des 
ambaffadeurs,  &  d’accorder  grâce  aux  criminels 
condamnés  à  mort.  Ce  dernier  privilège  foudre 
une  exception  particulière  en  cas  de  meurtre  ;  car 
il  raflaffin  eft  de  nouveau  pourfuivi  à  la  requête 
du  plus  proche  parent  du  défunt  .,  quelque  grâce 
qu’il  ait  pu  antérieurement  obtenir  du  fouverain  , 
il  fera  jugé;  &  s’il  efl  condamné  ,  il  fera  exécuté* 
fans  que  le  roi  puifle  faite  valoir  en  fa  faveur  le 
privilège  de  fa  couronne. 

Ce  prince  eft  l’adminiflrateur  des  deniers  de 
l’état,  dès  que  le  parlement  en  a  ordonné  la  levée 
&  fixé  la  deflination.  Ce  il  en  fon  nom  que  fe  bat 
la  monnoie  ,  &  pour  les  frais  de  fabrication  ,  il 
reçoit  par  an  la  fomme  de  15,000  1.  ft.  ou  341,150  h 
tournois,  il  conféré  à  fon  gré  tous  les  titres  d’hon¬ 
neur  ,  &  fait  de  fa  pure  volonté  des  pairs  ou  des 
chevaliers.  Les  derniers  font  de  deux  fortes ,  ceux 
que  l’on  appelle  baronnets  ,  dmit  la  dignité  eft 
héréditaire  ,  &  qui  femblent  faire  un  ordre  conf¬ 
iant  de  nobleffe  inférieure  :  &  les  chevaliers  f  tri¬ 
ples  ,  dont  le  titre  meurt  avec  ceux  qui  en  font 
décorés  :  mais  qui,  comme  les  premiers  ,  ne  peu¬ 
vent  être  dégradés  que  pour  crimes  &  par  fen- 
tence. 

Le  roi  d’ailleurs,  depuis  Henri  VIII  ,  eft  chef 
fuprême  de  î’églife  Anglicane  ,  en  confequence 
d’une  réfolution  unanime  des  feigneurs  fpirituels  , 
qui  en  15  5  4  déférèrent  ce  titre  au  monarque  pour 
lui  &  fes  héritiers. 

Si  l’on  compare  cette  étendue  d  autorité  ,  avec 
les  limites  que  les  )oix  Angloifes  y  ont  mi  fes  ,  on 
fera  forcé  de  conclure ,  que  le  prince  a  la  puiilan- 
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ce  néceflaire  pour  operer  le  bien  ,  fans  être? 
en  quelque  façon  ,  dans  la  poflîbilité  de  faire  le 
mal. 

il  ne  peut  ni  impofer,  ni  lever  des  taxes 
fans  le  concours  de  fon  parlement,  &  n’a  aucun 
dioit  fur  la  vie  ni  fur  les  biens  de  fes  fujets.  Il  elt 
vrai  que  c’eft  en  fon  nom  qu’on  arrête  les  perfon- 
nés  dont  on  veut  s’afîurer;  mais  la  loi  ne  lui  accor¬ 
de  que  :  4  iieures ,  au  bout  defqueiles  tout  hom¬ 
me  ,  fur  la  liberté  duquel  on  a  attenté ,  dod  être 
élargi  en  donnant  caution  ;  &  dans  le  cas  où  il  ne 
pourrait  en  fournir,  il  ne  fauroit  être  détenu  en 
captivité  pendant  plus  de  fix  femaines  ,  fans  voir 
fon  fort  décidé  par  un  jugement  ;  te  rme  de  ri* 
gueur  pour  toutes  les  circondances  où  l’énoimité 
du  cri  ne  ne  permet  pas  d’élargir  un  prifonnier 
fou  s  caution. 

Vouloir  détailler  ici  les  actions  qui  privent  un 
fujet  de  cette  reüource  ,  ce  feroit  s  engager  dans 
un  1  ibyrinthe  impénétrable,  fur-tout  depuis  que  les 
magilbats  en  ont  fournis  la  décilion  à  leur  volon¬ 
té  arbitraire.  Un  événement  palTe  en  *7;!,  11e 
jete  que  plus  d’obfcurité  fur  cette  matière. 

Un  particulier  d’un  état  décent  &  d’une  fortune 
aifée  ,  vole  quelques  cahiers  de  papier  dans  la 
chambre  des  échevins  de  Londres:  il  ed  arrrêté, 
une  partie  de  ce  qu’il  a  voit  dérobé  fe  trouve  fur 
lui  :  il  e 11  donc  clairement  couptb!e  de  félon  e  , 
fans  qu’on  puide  alléguer  une  incertitude  dans  les 
preuves  qui,  en  permettant  de  douter  delà  réa¬ 
lité  du  crime,  mette  dans  le  cas  de  lui  accorder  fa 
liberté  fous  caution  jufqu’à  ce  qu’iî  foit  claire¬ 
ment  convaincu.  Il  réclame  néanmoins  le  privilè¬ 
ge  ,  &  le  Lotd  Mansfieli  ,  chef  de  judine  du 
Banc  du  roi ,  l’admet  à  caution  ,  &  le  laide  en 
liberté  ,  jufqu’au  moment  où  ,  fans  nouvelles 
preuves  ,  la  loi  le  condamne  à  être  tranfporté.  Si 
cette  conduite  a  expofé  le  magidrat  à  la  cenfure 
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la  plus  fevere  de  quelques  habiles  jurifconfultes  , 
elle  en  a  trouvé  d  autres  auffi  favants ,  qui  n’ont 
rien  épargné  pour  en  faire  valoir  la  juflice. 

Il  a  encore  régné  long-temps  en  Angleterre  un 
autre  abus  ,  fondé  de  même  fur  une  prétendue 
prérogative  de  la  couronne.  Celui  dont  je  viens 
de  parler  met  entre  les  mains  des  juges  qui  agiC 
fent  au  nom  du  roi  ,  la  puiffance  d’étendre  ou 
de  reftreindre  la  liberté  des  fujets,  mais  en  ob- 
fervant  du  moins  quelques  formalites  de  juftice  5 
lorfque  celui  dont  je  vais  parler,  rendoit  inuti¬ 
les  toutes  les  cautions  prifes  par  la  loi  pour 
empêcher  le  fouverain  de  difpofer  à  fon  gré  du 
corps  <3c  des  effets  d’un  Anglois  ,  fans  même  en 
faire  connoître  le  motif  apparent. 

Les  minières  d’état  s’étoient  arrogés  le  droit 
d’expédier  des  i^arrans  -  généraux  ,  ou  ordres 
émanés  de  leur  feule  puiffance,  en  vertu  defquels 
leurs  me  [fa g  ers  ou  vils  huiliers  ,  pouvoient  forcer 
les  maifons  ,  s’emparer  des  perfonnes  ,  &  faifir 
les  papiers  de  tout  fujet  ,  qu’ils  foupçonfloient 
compIi:e  d’une  aéiion  ,  è  laquelle  leur  jugement 
particulier  donnoit  le  nom  de  crime.  Ces  ordres 
étoient  exécutés  avec  la  dernîere  rigueur ,  fans 
que  les  privilèges  même  des  membres  du  parle¬ 
ment  y  mi  lient  obllacle  ,  ou  y  apportaient  quel- 
qu’adouciffement  ;  &  l’infortuné  ,  qui  en  devenoit 
viéfime  ,  devoir  s’elHmer  heureux  fi  ,  après  avoir 
effuyé  un  dur  emprifonnement ,  avoir  vu  pénétrer 
tous  les  fecreîs  de  fes  affaires  ou  de  fa  famille 
par  l’examen  indifcret  ou  intéreffé  de  fes  papiers, 
il  obtenoit  comme  citoyen  de  rentrer  dans  fa 
maifon  défolée,  ou  comme  étranger  d’être  con¬ 
duit  fur  la  frontière  ,  avec  injonction  de  quitter 
les  i fies  Britanniques  ,  ce  pays  ü  renommé  pour 
venger  la  liberté  de  ceux  qui  y  font  nés  ou  qui 
ont  pu  y  choifi-r  leur  domicile. 

Une  tyrannie  fi  odieufe  ,  foutenue  par  une 
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tique  confiante  des  minières  ,  même  les  plus 
célébrés  ,  pour  leur  zele  patriotique  ,  fubfifleroit 
encore  fans  la  fermeté  inébranlable  d’un  fimple 
écuyer,  M.  Jean  Wilkes. 

On  le  foupçonne  auteur  d’un  pamphlet,  que 
les  miniflres  regardent  comme  injurieux  à  la  per- 
fonne  du  monarque  ,  parce  que  leur  véracité  y  efl 
vivement  attaquée  ,  &  il  efl  à  l’inflant  dévoué  à 
devenir  viélime  d’un  de  ces  warrans- généraux» 
Quoique  membre  du  parlement  ,  fa  perfonne  , 
facrée  dans  toute  autre  circonflance  ,  efl  arrêtée  ? 
fes  bureaux  font  forcés  ,  fes  papiers  font  faifls  , 
&  il  efl  entraîné  chez  un  meffager  d’état.  Les  fe- 
cretaires  d’état  le  font  paroître  devant  eux  & 
ofent  l’interroger;  mais  inflruit  des  droits  que  lui 
donne  le  nom  d’Anglois  ,  fans  vouloir  entrer 
dans  la  difcuflion  du  crime  qu’on  lui  impute  ,  il 
n’ouvre  la  bouche  que  pour  faire  rougir  ceux 
qui  prennent  !e  titre  de  fes  juges  ,  de  l’illégalité 
de  leur  conduite.  La  vérité  dure  produit  rarement 
le  repentir  ;  a u fil  fe  voit-il  bientôt  étroitement 
enfermé  dans  la  tour  de  Londres,  fans  que  per¬ 
fonne  puiffe  avoir  accès  auprès  de  lui.  Tran¬ 
quille  fur  les  reffources  que  lui  offrent  les  îoix  de 
fan  pays ,  il  fe  fou  met  à  fon  fort  'qu’il  fait  ne 
pouvoir  être  que  momentané  ;  fes  amis  prennent 
fa  défenfe  ,  &  un  habsas  corpus ,  ce  frein  irréfif- 
îible  à  l’opprefîion  ,  ouvre  les  portes  de  la  prifon, 
le  conduit  devant  un  tribunal  qui,  autant  furpris 
de  la  férénité  avec  laquelle  ,  en  fortant  des  fers  , 
il  défend  fa  caufe  ,  que  de  Imjuflice  de  fa  déten¬ 
tion  ,  le  remet  en  liberté  &  le  renvoie  triomphant» 
En  reflera-t-il  là  f  Non  ,  iî  jugé  que  fa  caufe  efl 
celle  de  fa  nation ,  &  fans  s’intimider  par  les  pé¬ 
rils  auxquels  il  expofe  fa  tranquillité  ,  fon  éta1?  & 
fa  vie  ,  il  ne  profite  de  l’air  qu’il  refpire  ,  que  pour 
attaquer  tous  ceux  qui  avoient  prétendu  montrer 
fur  lui ,  ce  qu’ils  étoient  capables  d’attenter  coa- 


io  Observations 
tre  fe?  concitoyens.  Quels  que  puiffe  être  l’étroit 
de  fa  fituation  ,  la  rigueur  de  l’exil  auquel  il  eft 
forcé  de  fe  condamner  ,  la  variété  des  difgraces 
qu’il  éprouve,  la  fuccefîion  des  périls  auxquels  on 
1  expofe,  fupérieur  à  tout ,  rien  ne  peut  le  diftrai- 
re  du  plan  qu’il  s’eft  formé  :  ôt  fans  être  fatisfait 
par  les  dommages  qu’il  obtient  ,  par  les  frais 
dont  il  accable  fes  adverfaires ,  il  ne  fe  repofe 
qu’après  avoir  mis  les  tribunaux  St  la  îégiilation 
même  ,  dans  la  néceflué  de  déclarer  les  warrant- 
généraux  contraires  à  la  loi  &  a  la  conji  itution  de 
fou  pays ,  &  après  avoir  affranchi  par  «là  les  An- 
glois  d’un  joug  que  pouvoient  feuls  impofer  les 
defpotes  les  plus  arbitraires.  L’Angleterre  n’eut- 
elle  que  cette  obligation  à  ce  firnple  particulier  , 
on  ne  peut  être  furpris  que  la  faine  partie  de  la 
nation  fe  foit  Lit  une  loi  de  réparer  fa  fortune , 
&  de  réunir  fur  fa  tête  les  honneurs  &  les  digni¬ 
tés  qui  étoient  à  fa  difpofition. Que  l’on  critique  fa 
conduite,  fes  mœurs  ;  le  mal  ,  s’il  en  réfulte,  efl 
pour  lui  feu!  :  mais  les  fruits  du  bien  qu  il  a  fait  , 
font  recueillis  par  la  généralité  des  fujets.  Il  a 
rendu  l’Anglois  véritablement  libre ,  véritablement 
homme:  quelle  couronne  éternelle  ne  lui  auroient 
pas  déféré  les  peuples- les  plus  judicieux  ,  dont 
i’hiftoire  ancienne  falfe  mention  !  L’Anglois  de  nos 
jours  feroit-il  moins  jufle? 
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CHAPITRE  IL 

Des  grands  Officiers  dd  Angleterre. 

Il  y  a  en  Angleterre  neuf  grands  officiers  de  la 
couronne  dont  les  places  donnent  à  ceux  qui  les 
poifedent  le  titre  de  lords  ,  quand  ils  ne  le  tien- 
droient  pas  de  leur  naiflance  ,  favoir  ,  le  grand 
Stewart ,  le  grand  chancelier  ,  le  grand  tréforier  , 
le  président  du  confeil  privé,  le  garde  du  fceau 
privé,  le  grand  chambellan  ,  le  grand  connétable  , 
îe  comte  maréchal ,  &  le  grand  amiral, 

ARTICLE  I. 

Du  grand  Stewart  d'Angleterre. 

La  première  dignité  de  la  couronne  eft  celle 
du  grand-maître  ou  lord  Stewart  qui ,  félon  les 
plus  anciennes  annales  du  royaume  ,  en  étoit 
comme  le  vice  roi  ;  <3c  que  les  anciens  interprétés 
de  la  loi  nommoient  le  grand  fénéchal  d’Angle¬ 
terre. 

Son  pouvoir  étoit  fi  étendu  ,  qu’il  lui  apparte- 
noit ,  en  temps  de  paix  ou  de  guerre  ,  de  régler 
l’état  fous  l’autorité  du  roi  ,  fur  les  avions  duquel 
il  avoit  meme  droit  de  vei’ler. 

Le  dernier  qui  ait  pofiedé  cet  emploi ,  fut  Henri 
de  Bolinbroke  ,  fils  &  héritier  de  Jean  de  Gand 
duc  de  Lancaftre.  En  montant  fur  le  trône ,  ce 
prince  ne  laifla  fubfifter  que  îe  titre  de  cette  haute 
dignité;  &  depuis  ce  temps  les  fondions  ne  s’en 
exercent  que  dans  des  circonstances  fpéciales  & 
paffa gérés,  telles  que  la  cérémonie  du  couronne- 
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nient  d’un  roi  ,  ou  la  nécefliîé  de  juger  un  pan? 

du  royaume  ,  fa  femme  ou  fa  veuve. 

Dans  ces  occafions  ,  le  feigneur  qui  repréfente 
ce  grand  officier  ,  porte  pour  marque  de  fa 
rogative  une  grande  baguette  blanche  ,  qui  luî 
donne  droit  de  précéder  les  princes  du  fang  royal , 
pendant  tout  le  temps  que  dure  la  com million  qu  il 
tient  du  fouverain  :  mais  aufîi-tôt  quelle  eft  ac¬ 
complie  ,  il  rompt  fa  baguette  ,  &  il  ne  lui  relie 
d’un  fi  augulle  emploi  ,  que  l’honneur  de  lavoir 
exercé.  On  en  a  vu  deux  exemples  fous  le  régné 
augufte  de  George  III  ,  qui  chaque  fois  a  honoie 
des  fondions  de  cette  charge  feu  Robert  Henley 
comte  Northingthon  ,  alors  grand  Chancelier 
d’Angleterre  ,  pour  prononcer  fur  le  fort  de  deux 
pairs  du  royaume  ,  dont  l’un  fut  condamné  au 
dernier  fupphce  &  l’autre  abfous.  ^ 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  remarquer  a  ce  fujet  9 
que  l’état  d’un  pair  ,  dont  une  faute  met  la  vie  en 
danger  ,  eft  plus  incertain  &  moins  favorable  9 
que  celui  d’un  particulier  chargé  d’un  même  crime. 
L’un  &  l’autre  font  également  fournis  à  1  opinion 
des  grands  jurés  chargés  de  prononcer  fur  la  vali¬ 
dité  des  preuves:  maïs  enfuite  1  homme  ordinaire 
eff  jugé  par  douze  petits- jurés ,  qui  doivent  être 
unanimes  dans  leur  opinion  pour  le  condamner  7 
lorfque  le  feigneur  attend  fa  vie  ou  fa  mort,  de 
la  pluralité  des  fulirages  de  184  juges  fes  égaux® 

article  II. 

Du  Grand  Chancelier  d Angleterre* 

Le  grand  chancelier,  qui  tient  fon  office  par 
patente  ,  eff  proprement  le  premier  minière  d  état, 
quoiqu’il  n’en  faffe  pas  toujours  les  fon&ions.  Il 
ell  orateur  de  la  chambre  des  pairs  ;  &  comme  il 
n’y  a  plus  de  Lord  Stewart,  il  eft  la  première  per- 
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forme  du  royaume  pour  les  affaires  civiles  C’eii 
à  lui  que  le  roi  confie  ordinairement  la  garde  du 
grand  fceau  ,  St  il  préfide  feul  à  un  tribunal  , 
chargé  de  prononcer  fur  tons  les  appels  y  fans  être 
aftreint  à  la  lettre  de  la  loi  ,  dont  il  peut  adoucir 
ia  rigueur  ,  félon  que  l’equite  naturelle  lui  en  dé¬ 
couvre  la  néceffté  ou  la  convenance. 

Il  eft  tuteur  né  de  tous  les  pupiles  ,  St  tient  du 
roi  l’autorité  de  difpofer  à  fa  volonté  de  tous  les 
bénéfices  eccléfiaftiques  qui ,  dans  le  poulier  de 
la  cour  ,  n’excedenî  pas  2.0  1.  11.  de  revenu  annuel. 

Le  revenu  de  la  charge  de  grand  chancelier  efl 
évalué  à  10000  1.  ft.  par  an;  &elle  efl  aujourd’hui 
exercée  par  Henri  Bathurfl  qui  ,  le  2.2  juin  177 1  * 
a  été  éievé  à  la  dignité  de  Lord  Apsley. 

ARTICLE  I  1 1. 

Du  Grand  Tréforier  d'Angleterre . 

Cette  place  étoit  d’autant  plus  importante,  dans 
fon  origine,  que  celui  qui  en  étoit  pourvu  devoir 
feul  adminiftrer  tous  les  revenus  de  l’état:  mais 
depuis  le  comte  d’Oxford  ,  qui  en  jouiffoit  fous  la 
'reine  Anne  ,  le  titre  en  eft  demeuré  éteint  &  l’on 
y  a  fuppléé  par  un  bureau  ,  compofé  de  cinq  per- 
fonnes,  nommées  commiffaires  de  la  tréforerie  , 
dont  le  premier  eft  le  lord  Frédéric  North  ,  fils 
ainé  du  comte  de  Guilford  &  membre  de  la  cham¬ 
bre  des  communes. 

Le  miniftre,  qui  eft  à  la  tête  de  ce  bureau,  par 
une  coutume  prefque  toujours  fuivie,  malgré  l’in- 
conféquence  qu’elle  renferme  ,  eft  en  même  temps 
fous -tréforier  d’Angleterre  &  chancelier  de  f échi¬ 
quier  ;  de  façon  qu’en  cette  derniere  qualité ,  il 
jjuge  fans  appel  de  la  validité  des  comptes  qu’il 
rend  lui  même  ,  comme  chef  commiffaire  de  la 
tréforerie.  Cette  union  d’emplois  9  quiparoît  cou- 


v»// 


fj*'  V  «W, 


*3Éf 


t 


14  Observations 
traire  à  toute  bonne  adminiflration  ,  produit  à 
celui  qui  en  eR  revêtu,  environ  6000  1.  il.  ou 
136,500  1.  tournois  de  revenu  fixe  par  an  :  maison 
fait  que  les  émoluments  de  ces  fortes  de  places 
font  beaucoup  plus  confidérables ,  que  les  appoin¬ 
tements  qui  y  font  attachés. 

Le  département  qui  releve  de  ce  bureau  effc 
fi  étendu  ,  &  contient  tant  de  parties  elfentielles 
à  la  connoiffance  de  Fadminiiiration  Angloife  , 
que  je  vais  en  donner  ici  les  détails  les  plus  inté- 
relfants. 

SECTION  I. 


Des  Officiers  de  la  Tréforerie, 

Les  officiers  qui ,  fous  les  commilfaires ,  for¬ 
ment  le  bureau  de  la  tréforerie,  font  deux  fecre- 
taires,  deux  folîiciteurs ,  dont  les  places  font  con- 
fidérabîes  ,  &  39  clercs,  commis,  garde  notes  Sc 
employés ,  qui  ont  tous  de  forts  appointements. 

L’office  des  feigneurs  efl  de  veiller  à  tous  les 
revenus  du  roidépofés  &  gardés  dans  Féchiquier; 
d’avoir  infpedion  fur  tous  les  officiers  chargés  de 
lever  les  impôts ,  douanes  ,  tributs  &  autres  droits 
appartenants  à  la  couronne. 

On  fait  que  la  place  de  premier  feigneur  de  la 
tréforerie  ,  étant  toujours  occupée  par  1  homme 
du  roi ,  efl  auffi  celle  du  premier  miniflre  d’état  ; 
que  le  feigneur  qui  en  efl  revêtu  ,  diflribue  feui 
les  penfions  ,  donne  toutes  les  places  des  douanes 
qui  font  dans  les  différents  ports  du  royaume.  11 
fait  feul  les  emprunts  dont  le  gouvernement  peut 
avoir  befoin,  &  feul  contracte  pour  les  intérêts 
aux  conditions  qu’il  lui  plaît  d’accorder.  H  ordonne 
la  remife  des  fonds ,  que  les  circonflances  exigent 
d’envoyer  hors  du  royaume,  pour  la  paie  des 
troupes ,  l’acquit  des  fubfides ,  & c. 

Les  autres  feigneurs  de  la  tréforerie  n’onî  de 
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réelle  influence  que  dans  les  détails  économiques; 
&  leurs  places,  à  parler  flncérement ,  ne  paroif- 
fent  que  des  moyens  inventés  par  la  cour ,  afin  de 
s’aflurer  des  membres  dans  la  chambre  des  com¬ 
munes. 

section  II. 

De  l' Echiquier. 

L’échiquier  ,  qui  dépend  de  latréforerie  ,  com¬ 
prend  deux  parties  ,  (avoir  la  cour  de  1  échiquier 
&  la  recette  de  l'échiquier  ,  que  l’on  appelle  au¬ 
trement  i  échiquier  proprement  dit ,  ou  le  bas  échi¬ 
quier  ,  qui  eft  ie  bureau  où  l’on  reçoit  &  débourfe 
tous  les  revenus  du  roi. 

Paragraphe  I. 

De  la  Cour  de  ?  Echiquier. 

Ce  tribunal  prend  Ton  nom  d’uri  grand  tapis 
à  carreaux  ,  qui  couvre  la  table  autour  de  laquelle 
fe  tiennent  les  féances.  Il  connoît  généralement 
de  toutes  les  caufes  qui  ont  rapport  au  tréfor  ou 
revenu  du  roi,  en  douanes ,  comptes  ,  amendes 
&  débourfés  de  toute  efpece. 

Cette  cour  eft  compofée  du  chancelier  de  1  échi¬ 
quier  ,  qui  y  préflde  au  défaut  du  grand  tréforier; 
d’un  premier  juge  qui  a  le  titre  de  Lord-  chef  Baron  , 
&  qui  a  3000  1.  ft.  d’appointement  ;  de  trois  au¬ 
tres  juges  dénommés  barons  avec  1000  1.  fl.  par 
an  .  &  d’un  autre  appellé  Curfitorburon  ,  dont 
l’oflice  efl  de  faire  prêter  ferment  aux  Shérifs , 
fous- Shérifs  ,  baillis,  vifiteurs  ,  infpeéfeurs  de  la 
douane  &  autres  pareils  officiers.  J1  y  a  déplus  un 
fecretaire  &  un  fous  fecretaire  du  chancelier  du 
tribunal. 

De  cette  cour  dépendent  plufleur*  bureaux  par- 
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ticuîîers,  fervant  à  enrégiftrer  les  comptes,  atnft 
qu’aux  diveriês  fondions  qui  font  de  fa  compé¬ 
tence.  Ces  bureaux  (ont , 

ï°.  Celui  du  Kings  üemembrancer ,  qui  peut  fe 
rendre  en  françois ,  mémorateur  du  roi  Le  préft- 
dent  ett  à  la  nomination  du  roi,  &:  c'eft  aujour¬ 
d'hui  Robert  Masham  Lord  Masham.  Ce  bureau 
enrégiftre  tous  les  états  de  comptes  qui  peuvent 
concerner  îe  revenu  du  roi ,  dans  les  douanes  ,  ac- 
cifes ,  fubfides  ou  aides  accordés  par  le  parlement, 
ainfî  que  les  comptes  de  l’argent  débourfé  pour 
le  fervice  du  roi  dans  les  affaires  qui  regardent  le 
revenu. 

2°.  Celui  du  Lord  Treafurer s  Rcmemhrancer ,  qui 
eft  chargé  de  procéder  contre  tous  le  s  Shérifs, 
baillis  ,  receveurs  ,  &c.  en  ce  qui  peut  concerner 
leurs  comptes  ,  &  qui  expédie  les  ordres  en  vertu 
defquels  on  doit  lever  la  fomme  de  lo  1.  ft.  fur 
tous  les  papilles  récufants  &  convaincus. 

Le  bureau  des  erreurs  qui  peuvent  fe  com¬ 
mettre  dans  la  chambre  même  de  l’échiquier. 

40.  Le  bureau  des  extraits  dans  lequel,  a  cha¬ 
que  terme  ,  en  reçoit  par  abrégés  les  états  du  Lord 
'T reafurers  ILemembrancer  ,  que  l’on  copie  enfuite  , 
pour  procéder  à  îa  levée  des  fommes  qui  y  font 
désignées.  C’eft  audî  le  clerc  de  ce  bureau  qui  ex¬ 
pédie  les  cédules  pour  toutes  les  fommes  qu’on 
doit  acquitter. 

5q.  Le  bureau  des  plaids ,  auquel  tous  les  offi¬ 
ciers  de  l’échiquier,  ainfî  que  toutes  les  perfonnes 
privilégiées  ,  telles  que  les  débiteurs  du  roi ,  ont 
droit  de  reffortir. 

6°.  Le  bureau  où  s’enrégiftrent  les  aéfes  paffés 
dans  îe  comté  de  Middlefex. 

Il  eft  encore  dans  cette  cour  divers  autres  petits 
départements,  &  tous  les  officier?  qui  compofent 
ces  différents  bureaux  font  au  nombre  de  $8,  non 
compris  les  barons  fk  les  deux  fe eretairf  s. 

L ’enregitërement 
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L  étire gi lire  ment  (k  le  contrôle  des  comptes  ont 
Sonné  lieu  à  Fétabliffement  de  deux  grands  bureaux 
particuliers ,  favoir  , 

i  Le  pipe- office  ou  bureau  du  grand  rôle.  Tous 
Ses  comptes  qui  paifent  au  bureau  du  mémorateur  y 
font  dépofés  dans  le  pipe  office  ,  où  l’on  dreffe  les 
comptes  des  shérifs  ,  &  ou  l’on  donne  décharge 
à  ceux  qui  ont  rendu  un  compte  jufte  des  fommes 
qu’ils  doivent  rapporter  à  l’échiquier. 

Ce  bureau  eit  compofé  d’un  commis  du  grand 
rôle  appelle  clerk  of  the  pipe ,  qui  pâlie  les  baux 
pour  toutes  les  terres  de  la  couronne,  en  vertu 
d’une  autorifation  des  feigneurs  de  la  tréforerie  ; 
d’un  contrôleur  ,  dont  l’office  efi:  d’adrefler,  deux 
fois  par  an  i  à  tous  les  shérifs  des  comtés,  les 
fom mations  néceflaires  pour  les  mettre  en  état  d© 
lever  les  taxes  :  ce  dernier  doit  de  plus  tranfcrird 
fur  un  rôle  particulier  tout  ce  qui  efi:  porté  fur  le 
grand.  Ces  deux  chefs  ont  fous  eux  treize  officiers,. 
Trois  départements  relevent  de  ce  bureau ,  fai 
voir ,  celui  des  terres  abbatiales  qui  n’a  qu’un 
garde- archives  ;  celui  des  prémices  ou  annates  ? 
dans  lequel  il  y  a  un  Remembranccr  ,  qui  reçoit  les 
abonnements ,  &  qui  procédé  contre  ceux  qui 
manquent  à  payer  :  &  celui  des  dîmes  dont  la  dé¬ 
nomination  dénote  les  fonctions. 

Tl  eft  bon  de  remarquer  que  les  prémices  &  les 
dîmes  ne  fauroient  plus  être  placées  entre  les  arti¬ 
cles  du  revenu  de  la  couronne  ,  ayant  été  les  unes 
Si  les  autres  affignées  à  perpétuité  ,  pour  fervir 
à  augmenter  le  revenu  des  pauvres  bénéfices,  par 
aéfe  du  parlement  paffé  en  1703. 

2.°*  Le  fécond  grand  bureau  qui  reîeve  de  la  cour 
de  1  échiquier  eft  celui  qu’on  appelle  la  cour  de  la 
chambre  ducale  de  Lancaftre  ,  qui  connoît  de  toutes 
les  cames ,  qui  peuvent  avoir  quelque  rapport  au 
revenu  que  la  couronne  tire  de  ce  duché:  &  pour 
la  régie  de  laquelle  il  y  a  quinze  officiers. 

Tome  Fl  J.  g 
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Ve  la  Recette  ou  Bus  -  Echiquier. 

oftkepells,  à*  quatre  maîtres  des 
comptes  &  de  5*  “““^Sî'fceau  dont  on  fe 

Le  chancelier  a  la  garde  du  ^  ^  ^ 

ferr  dans  ce  mbuna^  ^  .  a  a  le  droit  de 

dlt,p.£  les  rôles  des  feigneurs  de  latreforeue , 
contrôler  les  ro ^  e  confidérables  ,  &  fes 

li  p»£»  «fud.  lui  donnent 

plus  de  4000  1.  ft*  P^1  aa‘  |  olace  de  premier 

!  •“  fria°Sfo»Æ  celle  dekancelier  de 
feigueur  de  la  -  (  même  perforine , 

l'échiqnter  fotent  occupées  pa^  ;  ^  dép  d 

comme  cela  fe  «o  P  ^  on  Va  vu  dans  les 

du  roi  de  les  ‘ePare D  ’  dallt  que  le  marquis  de 

R™8ta""ï  h  *“=  Je  G”r”“  “  à  la 

îêtf  ,de  Seuf  ï Chargé  d'ordonner  tous  les  paie- 
L  auditeur  elt  cna  g  de  la  tréforene  , 

ments  prefcrits  par  les  leig  -ft  féparés. 

&  d’en  tenir  un  état  dans  des  regidres  ^ 

Chaque  jour  il  reçoit  femaines  ;1  eft  tenu 

en  particulier  ,  &■  ,  „énéral  aux  feigneurs , 

d’en  remettre  un  bordereau  gen  ré&  %  îa  fill 

qui  doivent  le  Preientc"ft^.dire  ,  à  la  S.  Michel, 
de  chaque  fenieft  *  ,m  nvre  qu’on  appelle 

&  a  notre-Dame  de  ^  rétat  de  recette  &  de 

déclaration  ,  &  <P>  c  {  [  d>un  de  ces  termes  a 
dépenfe  qu  on  a  pu  ian 

l’autre.  Tellers  efthe  Ex* 
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ihefure  qu  il  parvient  quelque  ibmme  entre  leurs 
inains  ,  ils  font  obligés  de  jeter  ,  par  un  tuyau 
dans  la  cour  de  la  taille  ,  un  billet  qui  en  fpëcifiela 
quantité.  Le  billet  eft  reçu  par  le  clerc  de  l'audit 
£eur  ?  qui  ïe  note  fur  la  taille  ,  &c  le  remet  en  fuite 
au  commis  ,  qu’on  appelle  clerk  ofthe pells  ,  pour 
én  faire  lenregiftrement.  Chaque  maître  des  comp¬ 
as  ell  obligé  de  donner  une  caution  de  2.0,000  î. 

Le  clerk  ofthe  pells  ,  eft  ainlî  nommé  du  mot 
pdlis  ,  comme  qui  diroit  9  commis  des  peaux  ou 
du  parchemin  ,  parce  que  fa  fonéHon  eft  d’enre- 
gillrer  ,  fin  des  feuilles  de  parchemin  ,  les  états 
des  maîtres  des  comptes  ,  &  ceux  de  toutes  les 
recettes  du  roi  9  de  telle  naturelle  qu’elles  foientô 

Paragraphe  Ilïa 

De  la  Cour  de  la  Taille e 

■  bureau  aînii  appellé  ,  parce  que  Ton  sV 
lert  encore  de  1  ancienne  méthode  de  marquer  fur 
des  tailles.  Celui  qui  prête  de  l’argent  au  roi  re  = 
çoit,  pour  reconnoiffance  ,  une  taille  de  bois,  fur 
laquelle  la  fomme  eft  écrite  de  chaque  côté.  Cette 
taille  eft  fendue  en  deux ,  le  prêteur  ou  le  payeur 

en  reçoit  la  moitié  ,  &c  l’autre  eft  gardée  dans 
cette  cour. 

Les  principaux  officiers  font  deux  chambellans 
de  1  echiquier ,  qui  ont  la  garde  de  plufîeurs  an¬ 
ciennes  archives ,  des  originaux  de  diverfes  ligues 
cc  traites^  tans  avec  des  princes  étrangers ,  &  des 
étalons  oe  toutes  les  monnoies  ,  poids  &  mefures. 

11  ne  fera  pas  mutile,  je  crois ,  de  faire remar- 
quer  ici ,  que  ,  dans  chaque  province  de  l’Angleter- 
re  il  y  a  un  officier  public,  qu’on  appelle  clerk 
a  j,  ou  commis  du  marché ,  dont  l’emploi 

elt  d  avoir  un  étalon  particulier  de  tous  les  poids 
«  de  toutes  les  mefures ,  lequel  doit  être  entière- 
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ment  conforme  à  l’étalon  royal  que  gardent 
chambellans  de  l’échiquier.  11  doit  veiller  a  ce 
que  tous  les  poids  &  toutes  les  mefures  de  la  pro¬ 
vince  ,  où  il  réfide  ,  foient  parfaitement  fembla- 
bles  au  modèle  qu’il  en  a  de  cette  cour ,  &  il  a 
droit.de  brûler  tout  ce  qui  en  ditîere.  11  tient  a  ce 
fui  et  une  cour  particulière  ,  dont  il  eft  le  chef  dans 
le  diftriâ  qui  lui  eft  confié.  Cette  égalité  de  poids 
&  de  mefures  dans  toute  l’Angleterre  eft  un  des 

articles  de  la  grande  charte .  r 

Les  chambellans  ont  auffi  la  garde  du  fameux 
livre  connu  d’abord  fous  le  titre  àethe  llackjook, 
ou  livre  noir ,  &  depuis  fous  ce  titre  de  Dooms- 
dav s-look  ou  livre  du  jour  du  jugement ,  qui ,  en 
deux  volumes,  contient  un  dénombrement  gene¬ 
ral  &  détaillé  de  toutes  les  terres  &  de  tous  les 
habitants  du  royaume  ,  fi  l’on  excepte  les  comtes 
de  Cumberland  ,  Weftmorland ,  Northumberland 
8t  l’évêché  de  Durham.  Cet  ouvrage  fut  execute 
par  ordre  de  Guillaume  le  conquérant ,  &  eit  gar¬ 
dé  fous  trois  clefs  ;  chacun  peut  le  confulter  moyen¬ 
nant  6  fchellings  8  fous  :  mais  fi  on  en  veut  trani- 
crire  quelque  chofe  ,  il  faut  payer  quatre  fous  par 

ligne  qu’on  en  tire.  ,  ,  . 

Chacun  des  chambellans  a  fon  député  ,  dont  la 
fonction  eft  d’être  préfent ,  lorfqu’on  fend  les  taii- 
les ,  &  de  les  examiner  ,  pour  éviter  toute  erreur. 

Les  autres  officiers  de  la  cour  de  la  taille  font 
au  nombre  de  l8  ,  y  compris  un  huiffier  ,  qui  doit 
veiller  à  la  fureté  de  l’échiquier ,  &  fournir  au 
bureau  les  livres ,  les  papiers  &  toutes  les  choies 
qui  lui  font  necellaires. 
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Paragraphe  IV. 

Du  Bureau  dit  Impreft  office •> 

i  ,  % 

On  y  examine  les  grands  comptes  des  douanes 
du  roi  de  la  grande-Bretagne  ,  de  la  grande-gar- 
derobe ,  de  la  monnoie  ,  des  prémices  ?  des  an- 
nates  &  des  dépenfes  qu’exigent  les  flottes  &  les 
armées;  on  a  prépofé  à  ces  occupations  impor¬ 
tantes  deux  auditeurs  &  1 6  autres  officiers. 

Paragraphe  V. 

Tax  Office  ou  Bureau  de  la  taxe  fur  les  lettres . 

Quoique  ce  bureau  paroiffe  borné  par  fa  déno¬ 
mination  à  ce  qui  concerne  la  taxe  fur  les  terres  , 
il  s'occupe  néanmoins  également  de  celle  qui  eft 
impofée,  foit  fur  les  fenêtres,  foit  fur  les  maifons» 

Il  eft  compofé  de  fept  commilfaires  qui  ont  cha¬ 
cun  600  1.  ft.  d’appointements  ,  de  deux  iecre~ 
faires  ,  d’un  folliciteur  &  de  fept  autres  commis. 

Il  a  de  plus  deux  auditeurs  &un  député  pour 
les  provinces  de  Lincoln ,  Nottingham  &  Derby  ; 
un  auditeur  ,  un  député  &  deux  commis  pour 
les  autres  comtés  d’Angleterre  ;  outre  un  audi¬ 
teur  ?  un  député  &  un  commis  pour  la  princi¬ 
pauté  de  Galles. 

La  fonction  des  auditeurs  confifte  à  examiner 
tous  les  comptes  du  revenu  royal ,  qui  provient , 
ou  des  taxes  accordées  par  le  parlement  ,  ou 
des  terres  &  rentes  qui  appartiennent  à  la  cou¬ 
ronne. 

Les  autres  officiers  ,  chargés  des  détails  du  bu- 
reau  de  la  taxe  ,  font  des  infpeéfeurs  généraux 
à  100  1.  ft.  par  an  ;  &  cent  foixante  &  trois 
lufpedeurs  particuliers  ?  dont  les  appointements 

B  ni 
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font  de  50  1.  IL  pour  ceux  qui  fondionnent  en 
Angleterre  ;  &  de  40  1.  IL  pour  ceux  qui  font  pré¬ 
poses  fur  le  pays  de  Galles. 

La  taxe  des  terres  s’impofe  chaque  année  par 
a de  du  parlement ,  qui  l’augmente  ou  la  diminue 
félon  que  les  circonftances  l’exigent.  L’adequien 
ordonne  la  levée  doit  non  feulement  fpécifier  ce 
qu’on  exigera  par  livre  ,  mais  déterminer  encore 
exactement  la  fomme  que  chaque  comté  ,  cité 
ou  bourg  parlementaire  doit  payer  en  particulier. 

Ce  fut  en  1688  ,  que  toutes  les  provinces  d’An¬ 
gleterre  s’impoferent  pour  la  première  fois  une 
taxe  fur  les  terres.  On  en  fit  l’afiife  générale  ;  & 
dans  la  distribution  de  ce  qu’en  devoit  contribuer 
chaque  diftrid  ,  on  eut  égard  à  l’étendue  des  terres 
qui  y  étoient  contenues  ,  à  leur  population  ref- 
pedive  ,  &  à  la  quantité  de  membres  que  chaque, 
endroit  envoyoit  au  parlement. 

L’ade  qui  en  fait  l’impofition  ,  &  le  tarif  de 
difiribution  font  du  2,3  février  1688.  Tous  les. 
comtés,  Sî  piufieurs  difirids ,  cités  ou  bourgs 
particuliers  de  chaque  comté  ,  y  font  dénommés? 
pour  y  fixer  le  contingent-fpécial  que  chacun  d  eu 3Ç 
devra  payer  par  mois.  On  prit  pour  modèle  l’im- 
pofition  navale  9  en  portant  la  nouvelle  exade- 
ment  au  double  de  ce  qu’exigeoiî  la  première.  C’efi: 
çe  même  tarif  qui  de  nos  jours  fert  encore  déréglé 
pour  la  répartition  de  cette  taxe  ,  &  les  tables  qui 
fuivent  feront  parfaitement  connoître  au  kdeur 
toute  cette  opération. 
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Table  de  la  taxe  des  terres  arrêtée 
le  l 3  févo  i688?  pour  6  mois  & 
par  mois. 
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Suite  de  la  taxe  fur  les  terres  du 
23  février  16S8  pour  fix  mois. 
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te .  Table  contenant  îe  nombre  des 
scies  de  terre  ,  celui  des  maifons 
ëc  paroifTes  de  chaque  comté. 
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Provinces  oü  comtés. 


Bedfordshire.  . 

Berkshire.  .  . 

Buckiîighamshtre. 

Caoabridgeshire. 

Cheshire.  .  . 

CornwaH.  .  . 

Cumberland, 

Derbyshire. 

Devonshire. 

Dorfetshire. 

-Durham,  .  . 

ElTex,  .  .  . 

Gloucedershire. 

Hereford  shire. 

Hertfordshire. 

Huntingdonshire. 

Kent.  .  .  . 

ïancashire. 

Leiceflprshire. 

Lin  coins  hire.  . 
Middleféx.  .  . 

Montmoutshire. 
Norfolk.  .  . 

ÏMorthamotonshire 

jSforthumberland. 

Nottingharnshire. 


Acres.  1  Maifons. 


ITaxe  de  prc* 
jportion  entre 
lia  taxe  Sa  ie 
|nomb;e  des 
Imembres. 


[Partie s  jNonj. 
paroifjjjde  la  \  des 
taxe.  |  m€EÏ» 


0.60.000 

507,000 

541,000 

5  0,000 

7^0  OqO 

960,000 
1,040  000 
6s o  oco 
»  ,900.000 
771,000 

6  {0,000 
1  240,000 

‘  800 .000 
660,000 
45I3000 
0.40,000 
1,048,000 
1,150  000 
5  60,000 
1,740,000 

247,000 

340,000 

1,148,000 

550,000 

1,370,000 

560,000 


20,904,0005 

^g.SeX-airvr.'jai 


I2>  I70 
17,000 
l8  39C 
I7;4O0 

^4,054 

2-5,374 

148,815 

21,155 

57,000 

21,944 

>5,9*4 
34,8.9 
0.6,764 
15,000 
16,569 
8,250 
39  240 
40,100, 
18,700 

40)79° 
110,000 
6,490 
47, 180 
24,808 
22,741 
*7,5^4 


114 


200 1 

688 1 

VS 

l94  | 

1 27 1 
660  | 

33°  I 
46! 
168 


848,3 31  S 33z  [ x7i 
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Suite  de  la  Table,  des  acres ,  maifons 
2c  pareilles  par  comté. 


Proportion 
|de  la  taxe  aut 
snombre  des 
[membres. 


[  Provinces  ou  comtés.! 

Acres.  1 

Vlaifons.  ] 

Vautre  part. 

5^66^600 

84^,331 

Oifordshire. 

534,000 

19,700 

Rutlandshire. 

1 10,000 

‘  3>2'é3 

Shropshire. 

890,000 

2.3,184 

Sommerfetshire. 

1,075.000 

44,686 

Soutbamptonshire. 

1,3  ra, 500 

3è5OQO 

StafFordshire. 

gio,ooo 

74,000 

Suffolk.  .  .  . 

995,000 

34,42a 

Surrey.  .  .  . 

592.. oco 

34,218 

Suffex.  .  .  . 

,140.000 

2i,53> 

W arwickshire.  . 

I  670,000 

1  973 

Y/eftrnorland.  « 

5*0,000 

6,600 

\Yiltshire.  .  . 

876,000 

2.7>°£? 

"Worceftershire. . 

540,000 

20,634 

Yorkshire.  .  . 

3,77°>°00 

o6;  5  5  jt 

ri  ncipalty  of 
aies.  .  , 

1  5,310,000 

51^991 

140,038,500 

|i.3z6,z85l 

5,668s 

*,80 

48 

170 

385 

Z53 

150 

575 

14° 

31Z 

158 

64 

3°4 

151 

5^3 


33a 

10 

2 

7 

*9 
14 

7 
20 
18 

16 
10 
1 

13 

9 

14 


751  0  11 


515 

9 

z 

iz 

18- 

2.6 

ia 

16 


28. 

6 

4- 

34 

9 

2Q 

24. 
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sur  l’  Angleterre.  %y 

Table  ge’ne’rale  du  produit  de  la  taxe  des 
terres  depuis  la  révolution. 


Années. 


Par  La  taxe  d’un  fou  éva- 

livres.  luée  à  L  500,000. 


1688 


de  1689  à 

:  9r* 

de  1692  à 

94. 

de  1695  à 

97. 

de  1698  à 

99* 

1700.  . 

•  • 

de  1701  à 

1712. 

de  1713  à 

1715. 

1716.  . 

•  • 

de  171  y  à 

1721. 

de  1722  à 

173-6. 

1727.  . 

-  • 

de  1728  à 

1729- 

de  I/30  à 

1731- 

de  173 1  à 

T733- 

de  *734  à 

I739* 

de  1740  à 

J749* 

de  J750  à 

1752. 

de  1753  à 

1755. 

de  17 5 6  à 

1767. 

de  1768  à 

1770. 

I77I 

•  • 

en  1772  elle  efr  à 


1 

2 


4 

a 

4 

3 

a 

3 

1 

a 

4 

3 

X 

4 

3 

4 
3 


.  ^OOjOOO 

.  3)ooo>ooo 
. '  4,500,000 

,  6, 000,000 

.  3,000,00» 

1,750,000 
.  24,000  000 

.  3,000  000 

,  2,000,000 

.  5,000,000 

.  10,000,000 

.  1,500,000 

.  2,000^000 

.  3,000,00a 

.  1,000,000 

.  6,000,000 

.  2  0,000  OCO 

.  4,500,00a 

.  3,000,00a 

-  24,000,00a 

.  6,000,000 

.  2,000,000 

.  1,500,000 


$4  ans. 


L  .  137 ,1*0,000, 
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Diftribution  par  Comté  de  la  taxe  fur  les 
terres  a.  trois  fous  par  livre  9  telle  qu  elle  efl 


Provinces  ou  Comtés. 


Bedfordshire. 
Berkshire.  . 
Buckinghamshire. 
Cambridgeshire. 
Cheshire: 
Cornwali. 
Cumberland. 
Derbyshire.  . 
Devonshire. . 
Dorfetshire. . 
Durham.  .  . 
SïfTex.  .  .  . 
Clouceüershire 
Herefordshire. 
Hertfordshire. 
Huntingdonshire. 
Kent.  .  .  . 

ILancashire.  . 
Keiceftershire. 
Kincolnshire. 
Middiefex.  . 
Monmoutshire. 
Norfolk.  .  . 

Northamptonshire 
Northumberland. 
Nottinghamshire. 


Livres. 

Sch. 

10*89  6 

11 

3°, 63a 

19 

35  356 

18 

*4, H  9 

1 1 

x  1,449 

2 

*3>9  si 

5 

|  a,?8  5 

8 

^  18,070  ! 

9 

6i>937 

7 

24,809 

18 

7,94g 

5 

67^48 

0 

35,504 

5 

1  I)>3°7 

0 

3*>779 

T 

1 

18 

il  ,62.2. 

6^914 

J7 

J5’742 

5 

26,013 

L7  | 

53,93° 

1 1 

244/09 

1 5 

8 

7,359 

65,480 

2 

35.75^ 

I 

o,9r  1 

î 

i°,457 

1 1 

— - — — 

278/17 

1  16 

Dell. 


4 


IOi 


%vk  l’àngletèrrê:  gÿ 


Suite  de  la  diftribution  par  comté  en  1771; 


Provinces  ou  Comtés. 


n>  autre,  part .  I 

Oxfordshire.  .  .  , 

Rutlandshire.  .  .  . 

Shropshire.  ...  : 
Sommerfetshire.-  .  . 
Southampronshire. .  . 
StafFordshire  .  ,  . 

SufFolk.  ..... 

Surrey . 

SufFek . 

Warwickshire.  ,  .  . 

Weftmorland.  .  .  . 

Wiltshire . 

Worceftershire.  .  . 

Yorkshire . j 

Principalty  of  Wales.  ,  j 

Produit  de  la  taxe  en  1772- 
Sa  valeur  réelle  devroit 
être.  ..... 

£1  y  a  donc  un  déficit  de 


Livres. 

Sch.  | 

Den. 

^7^,817 

16 

6 

i.9>065 

*9  ! 

O 

M 

4>*43 

17  « 

10J 

2.1,794  ? 

4 

| 

54>m 

17 

4M05 

8 

4/3 

10,340 

17 

4  f 

10 

4/3 

7j 

49  >599 

14 

4T>o  69 

7  , 

1 

*7>99\ 

9 

7? 

a, 183 

17 

I°f 

38,743 

0 

Ilf 

15,186 

Iî 

» 

1® 

68,6 10 

*3 

îf, 

6 

31,601 

;  I 

, 

6 

IA9}>9')9  \ 

!  13 

9f 

1,500  000 

■  "* 

•  m  * 

-  - 

6,040 

6 

0  2F 

5  ay 
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©BSERVAT  I  O  NS 


Diftribution  particulière  ,  de  la  taxe  fur  les  terres 
pour  le  comté  de  Middlefex. 


a. 


Diftribution. 

Livres. 

Sch 

□en. 

Ville  de  Londres . 

54> 

9 

irï 

Colleges  de  chancellerie.  .  . 

97 

10 

7± 
'  8 

Ville  de  WeRminfter.  ... 

47,3U; 

1 

‘1 

Palais  de  Witehalt  Se  de  S.  James. 

23,06 

14 

»! 

Pveite  du  comté  de  Middlefex. 

8 0)7 

18 

•  s 

f 

Produit  de  cette  diflribution. 

144,60? 

15 

O 

Egal  à  fa  diflnbution  page  2,8 

]  144>^o{; 

M 

O 

„  „ — - — —  " 

Quant  à  FEcoile ,  il  a  été  réglé,  dans  la  cin¬ 
quième  année  de  la  reine  Anne,  chapitre  28.  que  „ 
fion  leve  en  Angleterre  1,997,768  1.  8.  f.  4'djen 
taxe  fur  les  terres ,  le  contingent  pour  ce  royau¬ 
me  allié  ,  doit  être  48000  1. 

Paragraphe  V  i# 

Des  officiers  prépofés  a  î Affife  particulière  &  au 
recouvrement  de  la  taxe  fur  les  terres . 

La  taxe  des  terres  e£:  alîife  &  répartie  dans  les 
campagnes ,  ainfi  que  dans  les  corporations ,  par 
des  Com miliaires  nommés  &  autorifes  par  un 
aéle  fpécial  du  parlement,  qui  accompagne  tou¬ 
jours  celui  que  l’on  appelle  Landtaxaâ .  Leur 


sur  l’Angleterre.  3r 
nombre  n’eft  jamais  fixe,  &  il  varie  d’une  année 
à  l’autre. 

Ces  commiffaires  font  d’abord  choilis  dans  une. 
des  affemblées  provinciales  ,  appeilées  Quaner - 
fsjfwns  ,  ou  feffions  de  quartier ,  que  les  juges  à 
paix  tiennent  ,  de  trois  en  trois  mois*  dans  un 
des  principaux  endroits  du  comté  ,  &£  la  lifte  en 
eft  envoyée  au  parlement. 

Aucun  état  n’empêche  de  remplir  cet  office  de 
commilfaire  qui  eft  purement  honoraire ,  &  ceux 
qui  doivent  l’exercer  ,  peuvent  être  indifférem¬ 
ment  pairs  du  royaume  ,  baronnets  ,  officiers  ÿ 
minières,  juges,  avocats  ,  procureurs  ,  médecins  , 
chirurgiens,  apothicaires,  fermiers,  marchands,  &c. 
Toute  perfonne ,  dont  la  taxe  particulière  monte 
à  cent  livres  tëerling  au  moins ,  peut  être  coin- 
iniffaire;  cependant  fi  c’eft  un  procureur  qui  foit 
délîgné  ,  l’aète  du  parlement  exige  qu’il  poffede 
au  moins  100  1.  1t.  en  fonds  de  terre,  il  faut 
obferver  queles  maires ,  baillis,  ou  autres  premiers 
officiers  des  cités  ,  bourgs ,  corporations  ,  &c.  fout 
commiffaires  nés  dans  leur  diitrièt. 

Tout  com miliaire  ,  avant  que  d’être  admis  ,  doit 
prêter , ferment,  Lus  peine  de  ^oo  I.  ft.  d’amen¬ 
de.  Le  premier  foin  de  ces  commiffaires  après 
leur  élection  ,  eft  de  fixer  le  temps  où  ils  s ’aiïe ta¬ 
bleront  dans  l’endroit  le  plus  convenable  de  leur 
province  ;  mais  pour  pouvoir  légalement  s’occu¬ 
per  des  affaires  de  leur  compétence  ,  ils  doivent 
fe  trouver  au  moins  trois  par  chaque  centurie , 
Hundred ,  ou  autre  fubdivifion  de  la  province. 

Leurs  fondions  confident  à  choifîr  les  affeffeurs 
de  la  taxe  ,  qui  doivent  être  deux  habitants  peur 
chaque  paroiffe  ;  à  déterminer  le  temps  &  le  lieu 
où  ils  entendront  les  plaintes  des  tailiables  qui  fe 
croient  léfés  dans  l’impolîtion ,  ainli  que  les  temps 
&:  les  lieux  où  les  collecteurs  devront  faire  leurs 
divers  paiements,  ils  ont  droit  de  prononcer  fur 
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les  plaintes  des  particuliers  ,  &  fur  tous  les  cïîtîè- 
rents  mus  à  i’occafion  des  faifies  faites  par  leurï 
officiers,  pour  refus  de  paiement. 

Ces  commiflaires,  dans  chaque  province,  ont 
im  certain  nombre  de  commis,  qui  travaillent  ains 
comptes  &  à  la  répartition  de  la  taxe,  &  qui  doi¬ 
vent  avoir  les  qualités  preflrires  pour  être  com- 
mi  flaire  s ,  parmi  lefquels  ils  font  infcrits  dans 
paéte  du  parlement.  En  1688  on  ne  leur  acccr- 
<loit  qu’un  iou  par  livre!  mais  au  jour  d  nui  on  leur 
alloue  trois  demi-fous  par  livre  fterling  ;  profit 
qui  leur  efl:  payé  parle  receveur  général,  au  pro¬ 
rata  de  la  iomme  levee  dans  le  diftriét  ou  ils  font 
employés. 

Tout  aflefleur  nommé  parles  commiflaires , qui 
refufe  d’exercer,  ou  qui  s’abfente  de  fon  domi¬ 
cile,  pour  s’en  exempter,  efl;  condamné  aune 
amende  qui  ne  peut  être  moindre  de  40  fchellings, 
ni  plus  forte  que  5  1.  fl.  Si,  ayant  accepté  l’em¬ 
ploi  il  néglige  d’en  remplir  les  devoirs  ,  les  com¬ 
miflaires  ont  droit  d’en  exiger  une  amende  ,  pour¬ 
vu  qu’elle  n’excede  pas  la  fomme  de  40  î.  fl.  ^ 

Les  affelfeurs  ,  après  avoir  fait  leur  répartition , 
«en  doivent  remettre  aux  commiflaires  une  copie 
figtiéè ,  en  y  joignant  les  noms  des  deux  person¬ 
nes  de  leur  paroifle  ou  difirict,  qu’ils  jugent  les 
plus  capables  d’être  collecteurs  de  la  taxe. .  Les 
commiflaires  donnent  à  ces  derniers  une  copie  dû 
Pétât  de  la  répartition  ,  avec  un  ordre  d’en  lever 
les  deniers.  Si  un  de  ceux  qui  font  chargés  de  la 
collecte  refufoit  de  fervir,  il  feroit  fournis  à  un® 
amende  de  40  1.  fl.  &  celui  qui  ayant  accepté 
l’emploi,  néglige  d’en  remplir  les  devoirs ,  ou  re- 
fufe  de  payer  l’argent  qu’il  a  ramaffé,  doit  être 
mis  en  prifon ,  &  fes  biens  faifis  &  vendus  à  îa 
pourfuite  &  par  ordre  des  commiflaires. 

Les  coileéteurs  font  leurs  paiements  au  receveur 
général  ou  à  fes  ayans-caufe  5  &  la  quittance  qu’ils 


en 
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tà  reçoivent  eft  pour  eux  une  décharge  fuffifantS 
On  ne  peut  ies  forcer  à  porter  l’argent  de  leur 
recette  à  une  diftance  plus  éloignée  que  io  milles 
dé  leur  domicile.  Les  paiements  de  chaque  quar¬ 
tier  font  ordinairement  fixés  >  le  premier  au  24 
de  juin  ,  le  fécond  au  29  de  feptembre  >  le  troi- 
fieme  au  *,5  de  décembre  ,  St  le  quatrième 
au  24  mars  dé  f  année  fui  vante. 

Chaque  colle&eur  eft  refponfable  en  particu¬ 
lier  de  la  fomme  qu’il  a  ramaffée  :  mais  s’il  de- 
vênoit  infolvable  ,  la  paroiffe  ou  le  diftriâ  ferok 
ténu  de  remplacer  les  deniers  ,  dont  il  ferok 
arriéré. 

Si  quelque  perfonne  refufe  de  payer  îa  part  de 
cétte  taxe  à  laquelle  elle  aura  été  impofée  ,  le  cob 
îe&eur  eft  én  droit  de  faifir  les  biens  &  les  meu¬ 
bles  du  refra&aire  ,  Se  il  peut  au  bout  de  quatre 
jours ,  faire  efiimer  ,  par  deux  habitants  de  la  pa~ 
roiffe ,  les  effets  qu’il  a  confifqués  r  afin  de  pro¬ 
céder  immédiatement  à  leur  vente  ;  du  produit  de 
laquelle,  après  avoir  prélevé  le  montant  delà 
taxe  due  Sî  des  frais  que  le  refus  de  payer  a 
occafionnés -,  le  refte  doit  être  remis  fur  le  champ 
au  propriétaire. 

Il  fera  libre  aux  coîle&eurs ,  pourvu  que  ce  foiî 
en  plein  jour  St  avec  l’aflifiance  des  conftabhs  Sè 
autres  officiers  de  police  ,  de  rompre  &  ouvrir  d« 
force  tout  coffre ,  boîte  3  armoire  ,  où  pourront 
être  renfermés  les  effets  ou  meubles  qui  font  dans 
le  cas  d’être  faifis.  S’il  arrivoit  qu’un  particulier 
perfîftât  dans  le  refus  de  payer  la  taxe  ,  parce 
qu’it  auroit  détourné  fes  effets  de  façon  qu’il  fût 
împoffible  de  les  découvrir,'  les  commiffaires  au 
bout  de  dix  jours  feront  en  droit  de  l’envoyer  en 
prifon  ,  ou  il  demeurera  jufqu’à  ce  qu’il  ait  fatis- 
fait.  Il  faut  cependant  remarquer  que  cette  con¬ 
trainte  ne  peut  avoir  lieu  contre  un  pair  du 
royaume. 

Tome  VIL 
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34  Observations  ^ 

Comme  la  peine  de  lever  la  taxe  &  de  nonne? 
des  quittât  ces  mérite  un  falaire  ,  en  1688  on 
accorda  aux  coile&eurs  4  fous  par  livre  fur 
1  argent  qu’Fs  auroient  ramafle  :  mais  on  i  a  réduit 
de  nos  joirs  à  3  fous  par  livre,  qui  ne  leur  font 
payés  qu’a  près  qu’ils  ont  complété  la  fomme  to¬ 
tale  due  à  chaque  échéance;  &  alors  feulement 
il  leur  eft  permis  de  fe  rembourfer  par  leurs  mains 
fur  les  deniers  provenants  du  dernier  quartier.. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d  être  dit ,  qu  il  doit  y 
avoir  un  receveur  général  dans  chaque  province  9 
auquel  les  commiflaires  font  tenus  de  remettre  un 
état  de  l’aflife  de  la  taxe  pour  la  province  ,  avec 
les  noms  des  colleéfeurs,  siTcfleurs  &  collecteurs^ 
dont  un  double  (il  remis  au  jnemoi ateur  du  roi 
dans  F  échiquier. 

1  es  receveurs  généraux  donnent  les  quittances 
que  doivent  avoir  les  commiflaires  :  trais  un  mois 
après  qu'ils  ont  perçu  la  totalité  de  la  fomme  un- 
pofée  fur  une  divihon  ,  ou  ils  doivent  re  meure  à 
féchiqiîier,  dans  les  dix  jours  qui  luirent  immé¬ 
diatement  leur  recette.  .  /  , 

Les  feigneurs  de  la  tréforerie  tout  âutorifes  a 
allouer,  à  un  receveur  général  qui  rend  fes  comp¬ 
tes,  un  fdaire  qui  ne  peut  excéderai  fous  par 
livre  fterling  de  tout  l’argent  qu’il  fait  rentrer  a 
l'échiquier. 

Ce  receveur,  en  comptant,  eu  tenu  e  remet¬ 
tre  aux  commiflaires  un  mémoire  des  arrérages 
qui  peuvent  être  dus  ;  &  s  il  lui  arrivoit.  de  dé¬ 
clarer  comme  arriérée  une  perforine  qui  auroit 
fatisfait ,  il  feroit  condamné  a  pa};er  ,  a  celui  qu  il 
auroit  fauffement  accir’é  ,  le  triple  des.  domma¬ 
ges  qu’amoir  pu  lui  eau  fer  fa  déclamation  ,  a 
payer  au  roi  le  double  des  memes  dommages.  ^ 

Les  receveurs  géné  aux  font  obliges,  fous^ pei¬ 
ne  de  ico  !.  d’ame  nde  .  d’établir  dans  les  mf ta¬ 
rantes  parties  de  leurs  provinces  3  -des  députes  2 
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qails  doivent  amodier  à  recevoir  l’argent  dû  pour 
la  taxe,  &  defquejs  iis  répondent  Le  nombre' c!e 
ces  députés  fera  plus  ou  moins  grand  félon  dé¬ 
tendue  du  département. 

Si  un  receveur  emploie  l'argent  de  îa  t^xr  k 
un  au  re  ufage  ,  que  celui  ppur  lequel  il  eil  defti- 
né,  il  doit  être  condamné  à  une  amende  de 
500  L  (h 


Tels  font  les  réglements  principaux  qui  font 
©biervés  en  Angleterre  pour  la  répartition  ,1a  levée 
&  le  paiement  de  la  taxe  des  terres  :  mais,  com¬ 
me  ils  ne  font  pas  concoure  au  jufte  ce  quefi  la 
taxe  en  elle  même  ,  &  que  le  nom  qu’on  lui  don¬ 
ne  pourroiî  indi  ire  en  erreur  fur  les  objets  qu’elle 
a/Lête  ,  il  me  paroit  necellaire  d’ajouter  ici  quel¬ 
ques  remarques, 

L’aéfe  qi  i  preferit  la  levée  de  cette  taxe  or¬ 
donne  quelle  fera  impofée  le  plus  également  qu'il 
fera  poffible  fur  tout  l’argent  comptant  ,  biens 
perfonnels,  fonds  en  marchandjfes  ,  offices  ,  pen¬ 
sons  , emplois  ,  annuités  ;  fur  les  fiefs  &  teries  fei- 
gneuriales,  fermes ,  rentes,  héritages  ;  fur  les  carrier 
res,  mines  de  charbon  de  terre  ou  de  tome  autre  e£ 
£>ece  ,  fur  les  forges  ,  les  mar-iuets  <5c  les  fonde¬ 
ries  ;  fur  les  faliaes  ;  fur  les  mines  &  les  travaux 
d  alun  ;  fur  les  parcs  ,  chafles  ,  garennes  ,  forêts  , 
Lots  tar  ds  ,  p  ches  ,  dixmes ,  péages  &  tout  ce 
qui  produit  un  revenu  annuel  ,  fi  l’on  excepte  les 
rentes  pour  argent  prête  au  roi  ,  qui  n’y  font  nas 
plus  fu jettes  que  les  meubles.  V 

Les  officiers  de  la  recette  de  l’échiquier  doi— 
vent  remettre  gratis  aux  affeffeurs  de  la  taxe  une 
lilfe  ^des  penfiom ,  annuités,  falaires  &  autres 
gra  locations  qui  îont  payables  dans  leurs  bureaux 
avec  un  ordre  pour  faire  arrêter  fur  le  champ 

tome  partie  dont  le  poffeffieur  aura  refufé  dépaver 
la  taxe.  x  J  * 


Il  faut  ohferver  à  l’égard  dos 


biens  &  poiîciïiona 
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perfonnelles  ,  que  perfonne  n’eft  taxé  que  dans  îâ 
paroiffe  de  fon  domicile  ,  &  que  quiconque  n’a 
pas  vingt  fchellings  par  an,  en  terres  ou  héritages* 
n  eft  pas  fujet  à  la  taxe. 

Les  Papilles  &  tous  les  fujets  ,  défignés  fous  le 
nom  de  Non-jurors  ou  Jacobites  proteftants  ,  c’efl- 
à-dire^ceux  qui  parvenus  à  l’âge  de  i8  ans  ,ne  prê¬ 
tent  pas  le  ferment  de  fidélité  &  de  fuprématie  * 
paient  une  taxe  double;  &  il  eit  toujours  enjoint 
aux  commiffaires  de  veiller  à  ce  que  les  affeffeurs 
fe  conforment  littéralement  à  cette  partie  de  l’or¬ 
donnance  ,  comme  à  celle  de  1722  qui  foumet  les 
uns  &  les  autres  à  une  impofition  extraordinaire 
de  100,000  1.  fl. 

Comme  la  religion  des  Quakers  leur  défend  de 
prêter  aucun  ferment  de  telle  nature  qu’il  foit ,  le 
parlement  a  décidé  qu’une  déclaration  de  fidélité 
lignée  de  leur  main,  leur  tiendroit  lieu  de  fer¬ 
ment. 

Le  produit  de  la  taxe  eft  en  IJJ1  f  L  1,493  > 5 9' 1 3 "9^? 

La  régie  de  cette  taxe  exige  les  frais  fui-vants* 
I.  aux  commis  à  la  répartition.  ,  L  9337"  4  ~  IC? 

â.  aux  collecteurs . 1 87 >6-3-1 

3.  aux  receveurs  généraux  .  .  .  1*449"  3  "  a 

4.  aux  divers  officiers  pour  falaires. .  190 10  —  — ■ 


Total  des  frais.  s 


60 111*  ii  -  1  ■ 


II  en  rentrera  donc  net  a  l'échiquier.  L  i>43 3,847  *  *  -  & 


'N 


j Des  perfonnes  &  des  ckofes  qui  font  exemptes  de 

la  taxe  des  terres , 

Les  feules  perfonnes  &  les  feules  chofes  qui 
foient  affranchies  du  paiement  de  cette  taxe  ,  font 
la  reine  ,  les  princes  &  les  princeffes  du  fang  ,  les 
penfions  des  officiers  caducs  de  la  marine ,  les 
revenus  de  l’ordre  de  la  jarretière,  ceux  des  pau¬ 
vres  chevaliers  de  Windfor ,  des  pages  d  honneur, 
&  les  péages  levés  pour  l’entretien  des  grands 
chemins. 

Les  deux  univerfités  d’Oxford  &  de  Cambridge 
font  pareillement  exemptes  de  cette  taxe  ,  ainfl 
que  les  colleges  de  Weftminfler,  Eaton,  Hromîey, 
ècc.  &c.  la  fondation  charitable  établie  pour  le 
maintien  des  veuves  &  des  enfants  des  pauvres 
eccléfiafiiques. 

Il  en  eit  de  même  des  hôpitaux  du  royaume  , 
pour  l’emplacement  qu’ils  occupent,  &  pour  les 
îerres  qu’ils  poffédoient  avant  une  époque  que 
Faéte  fpécifie. 

Toutes  ces  exemptions  font  fujettes  à  bien  des 
claufes  reftriétives  ,  fur  lefquelles  les  com miliaires 
ont  droit  de  prononcer. 

Les  Anglois  fe  plaignent  en  général  que  la 
taxe  fur  les  terres  n’eft  pas  répartie  avec  éga¬ 
lité  ,  parce  que  la  plupart  des  grands  poffeileurs 
ont,  lors  de  fon  premier  établiifement,  donné  de 
faulles  déclarations  ,  ce  qui  fait  que  leurs  terres 
ne  font  impofées  aujourd’hui  qu’à  une  partie  de 
la  fournie  qu’elles  devraient  payer.  Ils  ajoutent 
encore  ,  que  la  partie  de  cette  taxe  levés  fur  les 
fonds  en  marchandifes  ,  eft  unifie;  &  que  l'on 
ne  doit  &  l’on  ne  peut  taxer  légitimement  que  I© 
profit  annuel  fait  fur  les  marchandifes.  Ils  penfent 
qu’on  pourrait  facilement  abolir  ce  dernier  inc  on- 
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vénient ,  fans  diminuer  le  revenu  que  la  taxe  pro¬ 
duit  au  roi  ,  en  travaillant  à  remettre  plus  d’éga¬ 
lité  dans  la  répartition. Bien  de*  auteurs  ont  écrit  fur 
ce  fuiet ,  mais  comme  cela  ne  peut  avoir  lieu  fans 
tin  aâe  du  parlement  ,  &  que  la  plupart  de  ceux 
qui  fe  trouvent  intérefles  à  foutenir  l’état  aéhiel 
du  cadaftre  que  l’on  fuit ,  font  membres  de  ce  par¬ 
lement  5  il  y  a  bien  peu  d’apparence  que  lalégilla- 
lion  ait  égard  aux  cris  du  peuple. 

Paragraphe  VIII. 

Du  partage  &  des  enclos  des  terres  dans  le  royaume 

d' Angleterre. 


La  taxe  fur  1  s  terres  ,  qui  m’a  donné  occa- 
fion  de  d  ré  Tenter  une  table  générale  du  nombre 
d’acres  que  renferme  chaaue  comté  ?  en  faifanî 
connoître  l'étendue  de  ce  royaume,  femble  exiger 
que  j  examine  5  s’il  efl  avantageux  qu’elle  foit  éga¬ 
lement  cultivée  dans  toutes  fes  parties. 

Il  n’eft  point  de  féance  du  parlement  ,  qui  ne 
permette  d’en  partager,  enclore  ou  défricher  quel¬ 
ques  parties  ,  antécédemment  connues  ious  le 
nom  de  communes.  En  peut  il  réfulter  un  avan¬ 
tage  pour  la  nation  en  général  r  Eft>  il  fage  à  l’ad- 
imnifbaîion  d’accorder  ces  fortes  de  grâces  ,  & 
quelles  font  les  formalités  à  obferver  pour  les  ob¬ 
tenir  r  Voil  ce  que  je  me  propofe  d’examiner 
d’une  maniéré  courts  &  fatisfaifame. 

Les  communes  en  Angleterre  ne  confident 
qu’en  de  (impies  pâturages  ?  dont  l’origine  re¬ 
monte  u  (qu’au  temps  de  l’invalîon  des  Saxons  , 
des  Danois  &  des  Normands.  Le  pays  dévadé 
alternativement ,  la  moindre  partie  en  fut  culti¬ 
vée  &  le  rcfle  devint  pâturage?  ou  forêts.  Les 
rois  N.  rmarids  s’emparèrent  des  forêts,  y  établirent 
xm  droit  de  chaife  exclufîf  3  &  laliietenî  aux  rive- 


fi 
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ïsins  le  privilège  de  parcours  dans  ces  forêts  ;  Sc 
à  l’égard  des.  prairie  s  ,  des  terres  incubes  &  fri¬ 
ches  ,  elles  relièrent  fans  autre  ufage  que  celui  de 
la  pâture. 

La  prefcription  forma  infenfibîement  le  droit 
qu’ont  les  villes  &  les  villages  ,  d’envoyer  leurs 
beftiaux  paître  dans  ce  s  vaffes  plaines  ,  qui  font 
leiiées  incultes  ,  6c  dans  les  forêts  que  la  confom- 
mation  6c  la  négligence  ont  réduites  à  n’être  cou¬ 
ver. es  que  de  bruyères  ,  de  genêts  ,  &  d  une  her¬ 
be  très  hne  qui  nourrit  une  grande  quantité  de 
moutons. 


11  fuit  de  cet  expofé  que  les  communautés  ne 
polfedenî  en  Angleterre  qu’un  droit  de  parcours 
dans  des  terres  incultes  9  puifque.  les  forêts  font  au 
roi  ou  à  des  particuliers  qui  les  tiennent  par 
concefiîon  de  la  couronne  ,  &  que  ces  commu¬ 
nautés  n’ont  point  de  terres  labourables  ,  ni  de 
prairies  où  elles  puifTent  faire  une  récolte  de  foin. 
Chacun  d’ailleurs  peut  enclore  (on  héritage  5  & 
en  interdire  l’accès  à  tout  autre  bétail  que  le 
lien. 

Les  communautés  ,  a  in  h  bornées  au  droit  de 
parcours  ,  ne  peuvent  divifer  entre  les  particuliers 
qui  les  compofent ,  les  îenes  qui  y  font  alîujet- 
ties.  Le  feigneur  ne  peut  ,  de  fon  côté,  obtenir 
ce  partage  ,  à  moins  qu  il  n’aehete  l’intérêt  des 
communautés  ,  &  ne  s’en  fa  lie  faire  une  ceflion 
en  tout  ou  en  partie  ?  fur  laquelle  il  obtient  un 
aéfe  du  parlement ,  qui  homologue  fon  contrat  , 
&  il  y  a  peu  de  feflîôns  du  parlement  qui  n’accor¬ 
dent  ces  forces  de  grâces  à  différents  particu;iers. 

Depuis  plus  de  cent  ans  ,  iî  s’eil  oéfroyé  un 
fî  grand  nombre  de  ces  perminions  de  partager  8ç 
d'enclore  les  communes ,  qu’on  cflime  qu’il  y  a 
actuellement  un  tiers  en  fis  de  terres  labourables, 
de  ce  qu’il  y  en  avob  avant  cette  époque.  On  attri¬ 
bue.  eu  grande  partie,  à  ces  défii  hements  ,  la 
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quantité  de  bled ,  que  l’Angleterre  exporte  a2$*« 
nuellement,  &  les  partifans  de  ce  fyfteme  alfu- 
rent  que  le  labourage  ,  loin  de  diminuer  le  nom¬ 
bre  des  moutons  ,  en  a  fait  doubler  la  quantité* 

Malgré  cette  utilité  apparente  ,  le  refpeéf  qu’on 
eft  obligé  d’avoir  en  Angleterre  pour  tout  droit  de 
propriété  ,  n’a  pas  permis  de  faire  fur  cette  ma¬ 
tière1  aucun  réglement  général  :  mais  feulement 
des  aéfes  particuliers  homologués  en  parlement  r 
tel  eft  l’aéfe  de  1689  &  autres  :  ainfi  la  légiilation 
s’eft  toujours  contentée  de  favorifer  les  arrange¬ 
ments  particuliers  qui  fe  font  faits ,  &:  dont  l’op- 
pofîtion  d’un  feùl  des  intérelTés  pou  voit  arrêter 
l’accomplilfement. 

Pour  obtenir  un  a&e  de  parlement  qui  permette 
d’enclore  ce  qu’on  appelle  en  Angleterre,  com - 
mon-fidds  ,  c’eft-à  dire  y  des  champs  où  les  terres 
des  particuliers  fe  trouvent  enclavées  les  unes  dans 
les  autres ,  il  eft  nécelfaire  d’avoir  lés  deux  tiers 
des  voix  du  village  ,  &  ces  deux  tiers  doivent  en. 
outre  polféder  les  quatre  cinquièmes  du  revenu 
*ota!  des  fonds  à  enclore.  L’aéte  établit  des  com- 
miffaires  pour  préfider  au  partage  demandé  ,  lef* 
quels  choififfent  un  certain  nombre  de  notables  ? 
qui  n’ont  aucune  poifeftion  ni  aucun  éîablilFement 
dans  l’endroit.  Ces  notables ,  après  avoir  eftimé 
la  valeur  refpeéfive  de  toutes  les  terres  ,  les  divi¬ 
sent  en  autant  de  portions  qu’il  y  a  d’habitants  9 
&  affignent  à  chacun  d’eux  l’équivalent  de  ce 
qu’il  poifédoit  auparavant.  Dans  cette  répartition  „ 
ils  ont  autant  égard  à  la  qualité  des  terres  ,  qu’à 
leur  quantité  ,  ck  fi  les  commilfaires  ratifient  leur 
ouvrage  ,  chaque  particulier  eft  obligé  de  fe  con¬ 
former  au  réfultat  de  leurs  opérations. 

Ce  partage  des  communes  fouffre  beaucoup 
plus  de  difficultés  ,  parce  qu’il  y  a  quelquefois 
cinq  ou  fix  villages  qui  y  font  intérdfés  ,  &  dont 
les  fuffirages  ne  peuvent  s’unir  qu’aveç  des  peines 
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infinies  ;  aufii  les  enclos  des  communes  font- ils 
moins  fréquents  que  les  autres. 

Autrefois  Ton  ne  donnoit  aux  enclos  qu’uns 
étendue  médiocre  ,  qui  paffoit  rarement  un  acre  me 
ou  dix  acres  :  mais  on  en  fait  aujourd’hui  qui  con¬ 
tiennent  jufqu’à  cent  acres.  Les  fermiers  expé¬ 
rimentés  n’approuvent  point  des  endos  fi  vafies  ; 
ils  leur  trouvent  trop  de  refîemblance  avec  les 
rafes  campagnes  ,  &  ils  prétendent  meme  que  la 
récolte  fera  d’autant  plus  abondante,  que  les 
enclos  auront  moins  d’étendue  ,  fur-tout  dans  les 
terres  médiocres  .  telles  que  les  fabionneuies  & 
les  graveleufes  ,  S le.  où  les  petits  enclos  font  in- 
difpenfables  ,  parce  qu’ils  y  entretiennent  l'humi¬ 
dité  ,  dont  elles  ont  abfolument  befoin. 

Indépendamment  de  l’avantage  qu’ont  les  terres 
enclofes  fur  les  rafes  campagnes ,  en  fourniflant 
des  abris  au  bétail  qu’il  retient  dans  le  champ  ,  en 
empêchant  les  grains  de  verfer  ,  &  en  les  défen¬ 
dant  contre  les  irruptions  des  befiiaux,  des  paffants 
&  des  chaffeurs  ;  ces  terres  font  encore  moins  fujet- 
tes  aux  déchirures  formées  par  les  torrents  d’été 9 
li  fréquents  dans  les  campagnes  d’Angleterre. 
Elles  fournifient  aux  propriétaires  du  bois  pour 
bâtir  Sc  pour  brûler  ,  des  fruits  pour  faire  du 
cidre  ,  du  gland  &  des  faignes  pour  les  pour¬ 
ceaux,  On  ajoute  que  les  terres  deviennent  une 
reifource  continuelle  pour  les  pauvres  ,  par  les 
travaux  qu’elles  exigent ,  foit  pour  planter  les 
haies ,  les  réoarer  &  les  émonder  ,  foit  pour 
creufer  &  entretenir  les  folfés  qui  les  entourent  , 
foit  pour  faire  ou  relever  les  barrières  :  mais  ce 
que  les  Anglais  regardent  comme  un  avantage  qui 
furpaffe  tous  les  autres  ,  c’efi  que  chaque  parti¬ 
culier,  au  moyen  de  la  réunion  de  toutes  îes  terres 
qui  lui  appartiennent ,  a  la  liberté  de  fuivre  l’agri¬ 
culture  qui  lui  convient  ,  fans  être  obligé  de  s’ai- 
ireindre  aux  divers  fols  où  elles  fe  trouvoient  au-< 
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paravant ,  &  comme  efl  tenu  de  faire  celui  qui 
babûe  les  provinces  dont  les  terres  ne  font  point 
eue  lofes  :  aufii  une  terre  qui  a  une  haie  fe  vend- 
elle  ,  pour  cela  feul ,  le  double  d’un  champ  ras 
de  même  étendue  &  de  même  qualité. 

Quoique  la  îégiflation  favori  fe  par  toutes  for¬ 
tes  de  moyens  le  partage  des  terres;  bt  que  de¬ 
puis  i^o  ans  que  .l’on  a  commencé  à  former  des 
enclos  dans  la  province  de  Norfolk  ,  ils  fe  foient 
multipliés  à  l’infini  dans  tous  les  comtés  du  royau¬ 
me,  beaucoup  d’Anglais  zélés  pour  le  bien  de 
leur  pays  ,  ont  cependant  écrit  contre  l’accroifiê- 
ment  des  enclos  ,  fur- tout  à  l’égard  des  commu- 
sies  :  voici  à  peu  près  les  raifons  qu’ils  allè¬ 
guent. 

Dans  les  paroifFes  endofes  ,  difent-ils ,  on  ob¬ 
ier  ve  que  ies  fermes  rafes  de  labour  deviennent 
des  fermes  de  pâtures  ,  depuis  qu’on  a  défendu 
l’importation  du  bétail  d’Angleterre  en  Irlande  , 
qui  montoit  à  60,000  pièces  de  bétail  par  an  ; 
depuis  que  le  commerce  du  cuir  s’eft  accru  ;  de¬ 
puis  que  l’on  approvifionne  en  Angleterre  pref- 
que  toute  la  marine  militaire  &  marchande  du 
royaume  ;  depuis  que  les  manufa&ures  de  laine  9 
augmentées  à  un  point  extravagant ,  ont  exigé  que 
le  nombre  des  moutons  fût  quadruplé  ;  depuis 
tout  cela  ,  les  pâturages  artificiels  fe  font  répan¬ 
dus  de  toutes  parts  ,  &  le  labour  a  diminué  eti 
proportion.  Cetîe  méthode  de  frire  valoir  la 
terre  ,  eit  phis  aifiée  &  plus  profitable  que  la 
premiers.  Chaque  piece  de  terre  enclofe  devient 
un  parc  pour  les  befiiaux  :  &  une  ferme  de  pâ¬ 
tures  ne  demande  pas  la  quatrième  partie  des  bras 
néceiTaires  à  une  ferme  de  labour. 

La  conféquence  ,  qui  doit  réfuher  d’un  pareil 
changement  de  culture  ,  efi  aufii  évidente  que 
fâcheufe.  Les  pareilles  ,  dans  kfquelies  les  prés 
artificiels  prennent  le  deffus  ,  fe  dépeuplent,  &  les 
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pauvres  en  font  chaiTés  dans  les  paroiiTes  non  en- 
clofes  ,  qui  ont  befcin  d’un  grand  nombre  de 
bras,  li  eft  coudant  que  ia  réparation  des  haies  & 
l’entretien  des  foifés  ne  peuvent  fournir  une  occu¬ 
pation  confiante  ,  même  à  un  petit  nombre  de 
journaliers  :  oL  que  d’ailleurs  cet  emploi  paliager 
lie  fauroit  entrer  en  comparaifon  ,  avec  le  travail 
lucratif  &  non  interrompu,  que  la  garde  des 
befliaux  ,  les  façons  &  les  traniports  des  grains 
procuroient  auparavant  a  un  grand  .nombre 

d'habitants.  ‘ 

Les  paroiiTes  enclofes  font  en  general ,  je  î  a~ 
voue  ,  d’un  plus  grand  revenu  ,  que  celles  ou  il 
n’y  a  point  de  haies  :  mais  on  a  cbfervé  que  ,  dans 
la  taxe  des  pauvres  ,  elles  paient  beaucoup  moins 
que  les  dernkres. 

On  pourrcit  encore  citer  plufieurs  défavanta- 
ges  phyftques  ,  qui  refubent  de  la  multiplicité  des 
enclos.  L’ombre  des  arbres  éft  fort  nuifibie  aux 
grains  &  aux  herbages  ,  &  I  eau  qui  dégoutté  de 
leurs  feuilles,  en  tenant  l’herbe  continuellement 
trempée  ,  la  rend  amere  &  l’empêche  de  croître. 
On  ne  parle  point  de  la  perte  du  terrein  qu’occa- 
fionue  cette  grande  quantité  de  haies  &  de  rideaux 
artificiels. 

A  l’égard  des  communes  enclofes  ,  toutes  ces 
raifons  exiftent  &  avec  encore  plus  de  force  ,  &:  il 
y  en  a  plufieurs  autres  qui  leur  font  particudeie:». 
Les  anciennes  îoix  Angloifes  défendent  l’accroif- 
fement  des  enclos  ;  &  ce  qu’on  appelle  aujour¬ 
d’hui  amélioration  ,  paiïbit  alors  pour  dépopula¬ 
tion.  Le  roi  Henri  Vil  fe  plaint  ,  dans  un  de  Tes 
jfiatuts ,  que  l’ifle  de  Wight  fe  trouve  dépeuplée 
pur  îe  trop  grand  nombre  de  prairies  &  de  pâtu¬ 
res  qu’on  y  a  introduit  ;  &  ordonne  en  confe- 
quer.ce  la  démolition  de  tous  les  rideaux  artificiels 
qui  les  entourent.  Un  autre  iiatut  de  ce  prince 
fixe  le  nombre  d’arpents  dont  une  ferme  doit 
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être  compofée  ,  &  enjoint  en  même  temps  dfô 
bâtir  une  habitation  fur  chaque  memre  depuis  $o 
jufqu’à  50  acres  ,  dans  treize  des  plus  fertiles 
provinces  d’Angleterre.  Une  des  fautes  du  régné 
d’Llifabeth  a  été  d’  avoir  porté  atteinte  à  ce  der¬ 
nier  reglement  ,  en  limitant  le  nombre  de  ces  habi¬ 
tations  ,  de  maniéré  que  peu  de  perfonnes  aient 
droit  d’en  bâtir.  Cet  a&e  &  celui  de  la  cinquiè¬ 
me  année  de  fon  régné  ,  où  l’admiffion  aux  ap- 
prentiffages  dans  les  manufactures  de  laine  fe  trou¬ 
ve  reftreinte  aux  fils  de  ceux  qui  font  maîtres  ou 
qui  ont  un  certain  revenu  ,  font  regardés  par  les 
Anglois  comme  l’origine  du  grand  nombre  de 
pauvres  en  Angleterre  ,  5c  des  taxes  immenfes  des¬ 
tinées  à  leur  entretien. 

Le  droit  de  communes  attaché  à  la  plupart 
des  paroiffes  d’Angleterre  eft  une  bonne  politi¬ 
que  ,  parce  qu’il  affure  aux  plus  pauvres  un  in¬ 
térêt  inaliénable  dans  le  pays  ,  qui  11e  peut  jamais 
être  égalé  par  la  portion  qu’ils  auroient  dans  les 
communes  ,  fi  on  en  permettoit  le  partage.  Si 
cependant  quelques  habitants  riches  veulent  y  par¬ 
venir ,  ils  ont  toujours  des  reffonrces  pour  obtenir 
des  pauvres  qu’ils  vendent  leur  droit  ,  5c  c’eft  leur 
facilité  qui  a  été  une  des  caufes  de  l’accroifTement 
des  fermes  jufques  à  3000,  4000  5c  6000  acres. 
Comme  elles  s’augmentent  journellement ,  elles 
contribuent  plus  qu’aucune  autre  chofe  à  la  dé¬ 
population  du  royaume.On  a  calculé  qu’une  ferme 
ne  devoit  pas  excéder  iooo  acres ,  pour  que  le 
fermier,  en  faifant  fon  profit  particulier,  faffe 
aufîi  celui  de  fon  pays  ,  &  on  a  propofé  d  établir 
en  Angleterre  une  ancienne  loi  romaine  ,  qui 
flxoit  le  nombre  des  mefures  de  terre  qu’on  pour¬ 
voit  prendre  à  ferme  :  ou  plutôt  on  a  propofé  de 
renouveller  la  fage  ordonnance  d’Henri  VIL 

On  peut  conclure  de  cet  expofé  qui!  n’efl  point 

de  pays  où  ks  endos  ne  doivent  fs  faire  avec 


SUR  l’Angletêrr  i:  4I 

Bsâîicoup  de  circonfpeéfion  ,  &:  qu’il  ne  faut  en 
aucune  maniéré  permettre  le  monopole  deftruc- 
leur  des  grandes  fermes.  Ü  eft  toujours  imprudent 
de  mettre  le*  pauvres  dans  la  puiflance  d’aliéner 
les  intérêts  qu’ils  tiennent  de  leur  naiffance  ,  car 
toute  adminiflration  fage  n’épargnera  rien  pour 
attacher  à  la  patrie  les  citoyens  même  les  plus 
pauvres,  elle  inventera,  s’il  eft  néceiTaire,  de 
nouveaux  moyens  de  les  y  fixer  ,  parce  que  la 
force  d’un  pays  confifte  moins  dans  la  qualité  des 
habitants  ,  que  dans  le  nombre  de  fujets  intéreffés 
à  le  défendre. 

Paragraphe  IX. 

De  la  taxe  fur  les  maifons  &  fur  les  fe ne très* 

Cette  taxe  fut  établie  en  1696  &  n’étoit  d’abord 
qu’annuelle  :  mais  en  1706  on  la  rendit  perpétuel* 
le.  üans  fonorigme  chaque maifon  étoit taxée  à  2. 
fchel.  &  on  y  ajoutoit  4  fch.  pour  celles  qui  avoient 
plus  de  dix  fenêtres  .  &  8  fch.  pour  celles  qui  en 
avoient  plus  de  o.  Cette  taxe  a  été  changée  8z 
augmentée  lu  cce  {lavement  ,  jufqu’en  1756  où  celle 
fur  les  maifons  fut  fixée  à  3  fch.  &  en  1763  où 
celle  fur  les  fenêtres  ,  en  exemptant  toute  maifon 
qui  avoit  fept  fenêtres  ,  itnpofa  celles  qui  en 
avoient  8  à  un  fchelling  pour  chacune,  &  à  18  fous 
pour  chaque  fur  toute  maifon  qui  en  avoit  plus  de 
huit. 

Le  reglement  qui  fubfifle  aujourd’hui  laiffe  la 
taxe  des  maifons  à  3  fch  mais  établit  une  propor¬ 
tion  bien  plus  détaillée  dans  l’impofition  mife  fur 
les  fenêtres.  Elle  veut  que  toute  maifon  paie  pour 
chacune,  favoir  celle  qui  en  a  fept,  z  f.  ;  huit,  6  f. ; 
neuf,  8  f.  ;  dix  ,  10  f.  ;  onze  ,  t  fch.  douze  ,  4  f.  ; 
treize  ,  16  f  ;  de  quatorze  à  dix-neuf,  18  f.  ;  vingt  9 
19  f.  ;  vingt  une ,  20  f.  ;  vingt- deux  ?  21  f.  ;  vingt- 
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trois  f.  ;  vingt-quatre  ,  13  f.,  6e  15  &  au-deffus 

a  fch.  par  fenêtre. 

Toute  inaifon  qui  ne  paie  pas  les  charges  pa- 
roiffiales ,  principalement  la  taxe  pour  le?  pauvres  , 
n’eft  pas  fujette  à  celle  des  fenêtres  ;  ces  fortes  de 
maifons  font  appelées  cottages  ,  nom  que  l’on 
donne  aux  maifons  de  Londres  ,  dont  la  rente  ne 
va  pas  à  io  1.  ff.  &  dans  les  villes  de  provinces  à 
celles  dont  le  loyer  ne  monte  pas  à  10  fch  par  an. 

Le  nombre  des  mailons  dans  l’Angieferre,  & 
le  pays  de  Galles,  lor (qu’on  établit  cette  taxe  en 
1696  ,  fut  trouvé  dans  la  proportion  fuivante. 


Dans  les  cités  &  les  viVes. 

Maifons  fu jettes  à  la  taxe. 

Pauvres.  .  .  . 


240,380 

65,096 


314>47^ 


_ A 

Dans  Us  paroijjls  de  la  campagne. 

Maifons  fujeîtes  à  la  taxe.  5*9>î '4 

Pauvres.  196,2,79  J' 


i,îoo,o(59 


Les  commiffaires  nommés  pour  la  taxe  des  ter¬ 
res  ,  le  font  en  même  temps  pour  celle  des  fenê¬ 
tres  ,  &  les  colleéfeurs  de  fune  &  de  l’autre  font 
choifis  de  la  même  maniéré:  mais  le  produit  de 
celle  ci  rentre  prefque  tout  entier  dans  l’échiquier, 
par  le  peu  de  dépenfes  qu’exige  la  façon  de  la 
lever. 

Ces  differents  détails  fur  les  principales  branches 
du  revenu  du  roi  d  Angleterre  ,  intére  liants  par 
eux- mêmes ,  m’ont  paru  capables  de  démontrer 
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Timportance  dont  feroit  l'emploi  de  grand  tréfo 
rier  s’il  fubfiftoit  encore  ,  &  quelle  influence  doit 
avoir  dans  les  affaires  générales  de  ce  royaume, 
le  fujet  que  la  bienveillance  du  roi  met  àda  tête 
du  bureau  qu’on  .a  fubftimé  pour  en  remplir  les 
fondions. 

ARTICLE  IV. 


Du  pré  fi  dent  du  confeil  privé. 


Ce  g*and  offic'er  de  la  couronne  tire  fors  nom 
de  fa  principale  fonéiion  ,  qui  eft  de  propofer  au 
confe  1  les  affaires  fur  lefquelies  il  doit  délibérer 
&  de  ren  fae  compte  au  roi  de  ce  qui  s'y  t  ft  pâlie. 
Cette  place  ,  p’us  honorable  que  lucrative  ,  ed  oc¬ 
cupée  à  p^éfent  par  le  Lord  Granville  Levifon 
comte  Gower. 

Comme  félon  l’exprefîion  du  pays  ,  le  confeil 
privé  efl  le  premier  mobile  du  gouvernement  An- 
glois ,  je  crrns  néceiiaire  d’en  donner  ici  une  con- 
noiffance  exaéde. 

SE  C  T  I  O  N  I. 

J)u  confeil  privé . 


Ce  confeil,  aufli  ancien  que  refpeédé,  décidoît 
autrefois  quantité  d’a  aires,  qu’il  a  depuis  entiè¬ 
rement  abandonnées  aux  cours  de  jüdieature  ,  & 
il  he  s’occupe  abfolument  aujourd’hui  que  des  in¬ 
térêts  de  l’état. 

Toute  personne  rée  en  Angleterre,  ou  hors  du 
royaume  ,  mais  de  parents  Anglois  ,  peut  avoir 
féanee  dans  ce  conseil ,  s’;!  plaît  au  roi  de  l’y  ap¬ 
peler,  car  le  Monarque  a  feuî  le  droit  d’en  choilir 
les  membres,  qui  n’y  ont  pas  un  rang  acquis  par 
leur  nai  ance  ,  ou  par  les  emplois  qu’ils  remplif- 
fent.  Les  premiers  font  les  princes  du  fang,  &  les 
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féconds  font  l’archevêque  de  Cantorbéry  qui  y  f 
le  pas  fur  le  grand  chancelier  ,  qui  fuit  l'archevêque 
d’Yorck  qui  précédé  tous  les  ducs  ,  le  feigneurdu 
fceau  privé,  les  chambellans  &  vice-chambellans 
du  roi  &  les  fecretaires  d’état. 

Quoique  l’entrée  à  ce  confeil  ne  foit  pas  abfo- 
lument  attachée  aux  charges  des  premiers  feigneurs 
de  la  tréforerie  ,  de  l’amirauté  ,  du  commerce  82 
des  plantations  ;  ni  aux  places  de  grand  chambel¬ 
lan,  de  grand  juge  ,  de  chancelier  de  l’échiquier, 
de  l’orateur  des  communes,  du  grand  maître  &  du 
grand  écuyer  de  la  maifon  du  roi,  cependant  il  eft 
très-rare  qu’elle  ne  leur  foit  pas  accordée,  fur-tout 
au  premier  feigneur  de  la  tréforerie  ,  dont  la  char¬ 
ge  efl  proprement  celle  d’un  premier  miniflre. 

Un  conseiller  privé  ,  ne  fût  il  que  (impie  gentil¬ 
homme  ,  a  le  pas  fur  tous  les  baronnets  &  les 
chevaliers ,  fur  tous  les  fils  puînés  des  vicomtes  8c 
des  barons  ,  &  fa  place  lui  donne  le  titre  de  très* 
honorable .  On  ne  peut  mieux  connonre  l’impor¬ 
tance  des  fonctions  attachées  a  cet  emploi,  qu’eu 
prenant  une  idée  du  ferment  que  doit  prêter  tout 
fujet  choifi  par  le  fouverain  pour  les  remplir 
Il  porte  en  fubflance  que  ,  dans  tomes  les  affai¬ 
res  qui  feront  portées  au  confeil,  il  donnera  fou 
avis  avec  toute  l’intelligence  &  la  fagdTe  dont  il 
fera  capable  ,  n’ayant  en  vue  que  l’honneur  du 
roi  &  le  bien  du  public  ,  fans  écouter  aucun  de  ces 
mouvements ,  que  peuvent  faire  naître  l’afFeâdon  , 
l’amour  ou  la  crainte ,  8c  en  évitant  avec  foin  de 
fe  biffer  corrompre  :  qu’il  n’épargnera  aucun  ef¬ 
fort  pour  mettre  à  exécution  les  arrêtes  du  con- 
feii ,  en  réfiftant  même  à  ceux  qui  voudraient  y 
mettre  obftacîe  ;  8c  enfin  qu’il  ^exécutera  tout  ce 
qu’un  bon  confeiller  doit  â  fon  fouverain. 

Le  roi  ,  de  l’avis  de  fon  confeil  privé  ,  publie 
des  proclamations  qui  en  Irlande  &  dans  les  Co¬ 
lonies  ,  obligent  indiflin  été  ment  tous  les  fujets  : 

tnaif 
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filais  qui  dans  la  grande- Bretagne  ,  n’ont  de  forcé 
qu’autànt  qu’elles  ne  fe  trouvent  en  oppofiîion, 
ni  avec  les  flatuts  ,  ni  avec  les  coutumes  du 
royaume. 

Comme  il  n’a  jamais  paru  aucune  proclamation 
fur  un  objet  plus  important  que  celle  que  fit  pu¬ 
blier  le  Monarque  régnant,  pour,  de  l’avis  de  foh 
confeil  privé,  difpofer  d’une  maniéré  abfolue  ,  des 
concédions  faites  à  l’Angleterre  ,  par  le  traité  de 
fontainebleau  ,  du  10  février  1763  ^  j’en  vais  domi¬ 
ner  la  traduéfion. 

«D’autant  que  nous  avons  pris  en  confédération 
les  acquittions  importantes  &  étendues  en  Amé¬ 
rique  ,  qui  ont  été  allurées  à  notre  couronne  , 
par  le  dernier  traité  de  paix  définitive,  conclu  à 
Paris  le  10  de  février  dernier  ;  &  ayant  envie  quê 
tous  nos  fujets  bien- aimés ,  tant  ceux  de  nos  royau¬ 
mes  qice  de  nos  colonies  en  Amérique  ,  puilfent  fé 
prévaloir,  avec  la  promptitude  convenable,  des 
grands  avantages  qui  doivent  réfuîter  de  ces  ac¬ 
quittions  ,  en  faveur  de  leur  commerce  ,  de  leurs 
manufactures  &  de  leur  navigation  ;  nous  avons 
jugé  à  propos  ,  de  l’avis  de  notre  confeil  privé  , 
de  publier  cette  proclamation  royale  ,  par  laquelle 
nous  déclarons  &  faifons  (avoir  à  tous  nos  fujets 
bien  aimés ,  que  nous  avons  ,  de  l’avis  de  notre- 
dit  confeil  privé  ,  accordé  nos  lettres  patentes  , 
fous  notre  grand  fceau  de  la  grande  Bretagne,  pour 
ériger ,  dans  les  pays  &  ifies  qui  nous  ont  été  cé¬ 
dés  ,  &  confirmé  par  ledit  traité,  quatre  gouver¬ 
nements  féparés  &  diftinéts,  qui  feront  dé  lignés 
par  les  dénominations  de  Québec  Floride-orien - 
tu  le  ,  Floride- occidentale  &  Grenade ,  lefqueîs  fe¬ 
ront  limités  &  bornés,  aiufi  qu’il  fuit. 

»  1 Le  gouvernement  de  Quebec  borné  fur  la 
côte  de  Labrador  par  la  riviere  S.  Jean  ,  &  de  là 
par  une  ligne  tirée  de  la  fource  de  cette  riviere  au 
travers  du  lac  S.  Jean,  à  l’extrémité  méridional® 
Tome  VIL  D 
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du  lac  Mipillïn,  d'où  ladite  ligne  traverfant  le  fleu¬ 
ve  S.  Laurent ,  Sa  le  lac  Champlain  au  degré 
de  latitude  feptenîrionaîe  ,  côtoiera  la  hauteur 
des  terres  qui  divifent  les  nvieres  qui  fe  déchargent 
dans  ledit  îieuve  S.  Laurent ,  d’avec  celles  qui 
tombent  dans  la  mer  ;  comme  aufli  la  côte  du 
nord  de  la  baie  des  Chaleurs  &  la  côte  du  golfe 
S.  Laurent  jufqu’au  cap  Rofiers  ;  &  de  là  traver¬ 
fant  l’embouchure  du  fleuve  S.  Laurent  par  l'ex¬ 
trémité  occidentale  de  l’ille  d’Anticofti ,  cettedite 
ligne  fe  terminera  à  la  riviere  S.  Jean  déjà  nommée, 

n  z°.  Le  gouvernement  de  la  Floride- orientale 
fera  borné ,  vers  Fouefl:  ,  par  le  golfe  du  Mexi¬ 
que  &  par  la  riviere  Âpalachicola  ;  vers  le  nord  , 
par  une  ligne  tirée  de  la  partie  de  cette  riviere  , 
où  celles  de  Chatabouchée  &  de  Fiint  fe  joignent, 
à  la  iource  de  la  riviere  Ste.  Marie  ,  Si  par  le  cours 
de  cette  même  riviere  jufqu’à  l'océan  Atlantique  , 
&  vers  l’oueft  &  le  fud  par  l’océan  Atlantique  & 
le  golfe  de  la  Floride  ,  en  y  comprenant  toutes 
les  ifles  qui  font  à  6  lieues  des  côtes. 

»  3°.  Le  gouvernement  de  la  Floride- occiden¬ 
tale  fera  borné  du  côté  du  fud  par  le  golfe  du 
Mexique ,  en  y  renfermant  toutes  les  ifles  qui  font 
à  6  lieues  des  côtes  ,  depuis  la  riviere  Apalachi- 
coîa  jufqu’au  lac  Ponîchartrain  ;  à  Fouefl:  par  ledit 
lac  ?  celui  de  Maurepas  &  le  fleuve  Mifïifïïpî  ; 
vers  le  nord  ,  par  une  ligne  tirée  de  la  partie  du 
fleuve  Mifliflipi  qui  eft  au  31e  degré  de  latitude 
feptenîrionaîe  ,  jufqu’à  la  riviere  Apalachicola  ou 
Chatabouchée  ,  &  vers  F  eft  par  la  même  riviere. 

»  4®.  Le  gouvernement  de  la  Grenade  ,  qui 
comprendra  Fille  de  ce  nom  ,  avec  les  Grenadines  , 
&  les  ifles  de  la  Dominique ,  S.  Vincent  Si  Tobago. 

»  Afin  que  la  pêche  de  nos  fujets  puiffe  s’éten¬ 
dre  Si  s’exercer  librement  Si  ouvertement  fur  la 
côte  Labrador  &  les  ifles  adjacentes  ,  nous  avons 
jugé  convenable  ,  de  l’avis  de  notredit  confeil 
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privé  ,  de  mettre  fous  rinfpeâion  &  fous  !e  foin 
de  notre  gouverneur  de  Terreneuve  ,  toute  ia 
côte  ,  depuis  la  riviere  S.  Jean  jufqu’àu  détroit 
d’Hudfon  ,  eafemble  avec  les  ifles  d’Anticofti  Ôc 
delà  Magdelaine 5  <3c  autres  petites  adjacentes  à 
cette  côte. 

»  Nous  avons  auffi  ,  de  l’avis  de  notredit  con- 
feil  privé,  jugé  convenable  d’annexer  à  notre  gou¬ 
vernement  de  la  nouvelle  Ecoiïe  ,  les  ides  dé 
S.  Jean  &  de  Cap-Breton,  ou  ide  royale  ,  avec 
celles  qui  y  font  adjacentes. 

»  Nous  avons  aufll  ,  de  l’avis  de  notredit  con- 
feil  privé  ,  annexé  à  notre  province  de  Géorgie  5- 
touîes  les  terres  comprîtes  entre  les  rivières  d’Àt- 
tamaha  de  Ste  Marie. 

»  Et  d’autant  que  ce  fera  contribuer  au  prompt 
établiffement  de  nos  nouveaux  gouvernements 
fufdits  ,  d  nos  fujets  bien- aimés  font  informés  de 
notre  foin  paternel  pour  affurer  la  liberté  &  les 
podedîons  de  ceux  d’entr’eux  qui  font  établis  ou 
qui  par  la  fuite  pourront  s’établir  dans  l’étendue 
de  ces  gouvernements,  nous  avons  jugé  convena¬ 
ble  de  publier  <5c  déclarer ,  comme  nous  le  fai¬ 
sons  dans  notre  préfente  proclamation,  que  ,  dans 
les  lettres  patentes  fous  notre  grand  fceau  de  la 
grande-Bretagne,  par  lefquelles lefdits  gouverne¬ 
ments  font  conditués,  nous  avons  expreffémeiit 
donné  pouvoir  aux  gouverneurs  refpeérîfs  de  nof- 
dites  colonies  ,  &  les  avons  muais  des  in&ruérîons 
nécelfaires  ,  pour  que  ,  dès  l’inftant  &  auili  tôt 
que  l’état  &  les  circonilances  defdites  colonies 
pourront  le  permettre  ,  lefdits  gouverneurs ,  de 
l’avis  &  avec  le  confentemeijt  des  membres  de 
notre  confeil  ,  puilTent  refpedivement  chacun 
dans  leur  gouvernement  fomrner  &  convoquer  des 
aUemblées  générales  ,  dans  la  forme  &  maniéré 
ufîtées  &  fuivies  dans  les  colonies  &  provinces 
de  l’Amérique  ,  qui  font  fous  notre  gouvernement' 
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immédiat.  Nous  avons  pareillement  donné  pouvoir 
auxdits  gouverneurs ,  avec  le  confentement  de 
notredit  confeil,  &  celui  des  repréfentants  du 
peuple  convoqués  comme  il  vient  detre  dit  ,  d’é¬ 
tablir  &  de  rédiger  des  loix  ,  ftatuts  U  ordon¬ 
nances,  pour  la  tranquillité  du  public,  le  bien- 
être  &  la  bonne  adminillration  de  nofdites  colo¬ 
nies  ,  ainfi  que  des  habitants  d’icelles;  pourvu 
néanmoins  qu’ils  fe  conforment,  autant  qu  il  leur 
fera  poffibîe  ,  aux  loix  d’Angleterre,  aux  régle¬ 
ments  &  aux  reitridions  qui  font  en  ufage  dans 
les  autres  colonies  :  &  en  attendant  &  jufqu  a  ce 
que  les  affemblées  cideffus  indiquées  puiffent  être 
convoquées  ainfi  qu  on  vient  de  le  dire  ,  toutes 
perfonnes  qui  habiteront  ou  qui  fréquenteront  cef- 
dites  colonies  ,  peuvent  fe  confier  en  notre  pro¬ 
tection  royale  qui  entend  les  faire  jouir  de  tous  les 
avantages  qu’accoident  les  loix  de  notre  royaume 
d’Angleterre  :  &  à  ces  fins  nous  avons  donné  pou¬ 
voir  fous  notre  grand  fceau  ,  aux  gouverneurs  ref- 
pe&ifs  de  nofdites  colonies  ,  d’ériger  &  de  conf- 
tituer  des  cours  de  judicature  &  de  juftice  pu¬ 
blique  dans  nofdites  colonies  ,  pour  cuir  &  dé¬ 
cider  toutes  caufes  ,  tant  civiles  que  criminelles, 
fuivant  la  loi  &  l’équité  ,  &  en  fe  conformant, 
autant  qu’il  fera  poflibîe ,  aux  loix  d  Angleterre  , 
avec  liberté  à  toutes  perfonnes  ,  qui  pourront  fe 
croire  léfées  par  les  Sentences  defdites  cours  , 
d’en  appel  1er  à  nous  fiégeant  dans  notre  confeil 
privé  .  félon  les  limitations  &  reftriétions  d’iifage, 
»  Nous  avons  pareillement  jugé  convenable  , 
de  1  avis  de  notre  confeil  prive ,  de  donner  aux 
gouverneurs  de  nos  trois  colonies  fufdites  i  aides 
des  confei!s  qu’ils  auront  établis  ,  comme  il  eft 
fpéafié  ci-deilus,  plein  pouvoir  &  autorité  de  cou¬ 
ve  u  &  tranfiger  avec  les  habitants  de  nofdites 
nouvelles  colonies  Sc  avec  toutes  autres  perionnes 
qui  s’y  établiront ,  pour  les  pays,  terres  &heri- 
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tsges  ,  dont  il  eft  en  notre  puiffance  de  difpofer 
aéïueîlement ,  ou  dont  nous  pourrons  difpofer  par 
la  fuite,  &  de  les  concéder  à  telles  perfonnes 
qu  ils  choifiront  ,  aux  ter  nes  &  conditions  modé¬ 
rées  de  cens  ,  fervitudes  &  hommages  qui  font  en 
iifage  dans  nos  autres  colonies ,  &  fous  telles  au¬ 
tres  conditions  qui  nous  paroîtront  néceffaires  & 
convenables  à  l'avantage  des  conceffionnaires ,  & 
â  l’établiffement  ainfi  qu’à  l’amélioration  de  nof- 
dites  colonies. 

»  Et  d  autant  que  nous  fouhaitons  avec  ardeur 
de  témoigner,  en  toutes  occasions*  combien  nous 
fommes  fatis Faits  de  la  conduite  &  de  la  valeur 
des  officiers  &  foldats  de  nos  armées,  &  avec 
quelle  fincérité  nous  voulons  les  récompenser  , 
nous  ordonnons  par  celle-ci  à  nos  gouverneurs 
de  nos  trois  colonies  fufdites  &  à  tous  nos  autres 
gouverneur?  de  nos  diverfes  provinces  dans  le  con¬ 
tinent  de  l’Amérique  feptentiïonaîe  ,  que  nous  au- 
îorifons  à  cet  effet,  de  concéder,  fans  aucun  droit 
lk  fans  aucune  rétribution  ,  à  ceux  des  officiers 
réformés  qui  ont  fervi  en  Amérique  durant  la  der¬ 
nière  guerre  ,  &  à  ceux  des  foldats  ordinaires  qui 
ont  été  ou  qui  feront  licenciés  en  Amérique,  qui 
y  réudent  efcéfi veinent  &  qui  comparcîtront  en 
perfonne  à  cet  effet,  les  quantités  fuivanîes  de 
terre  ,  lefqueiîes  à  l’expiration  d’un  terme  de  dix 
ans  ,  feront  affujeties  aux  mêmes  cens  que  les  au¬ 
tres  terres  de  la  province  dans  laquelle  elles  fe¬ 
ront  enclavées  ,  comme  auffi  elles  feront  altruistes 
aux  mêmes  conditions  de  culture  &  d’améliora¬ 
tion  :  lavoir. 

»  A  chaque  perfonne  ayant  le  ran  g  d’officier 
général  . 5000  acres, 

»  A  chaque  capitaine.  ....  3000  acres. 

«  A  chaque  officier  fubaîterne  eu  de  Fêtât 

major  ,  o  ......  •  oco  acres* 
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»  A  tout  officier  fans  brevet  .  .  200  acres* 

))  A  chaque  loldaî  .  .  .  .  .  5°  acres* 

))  Nous  amenions  pareillement  les  gouverneurs, 
&  commandants  en  chef  de  toutes  nofdites  colo¬ 
nies  fur  le  continent  de  l’Amérique  feptentrionaîe  ? 
à  concéder  les  mêmes  quantités  de  terre  ,  &  aux 
mêmes  conditions  ,  à  ceux  des  officiers  reformés 
de  notre  marine  ,  félon  le  rang  fufdit  dans  lequel 
ils  auront  fervi  à  bord  de  nos  vaiileaux  de  guerre, 
de  l'Amérique  feptentrionaîe ,  lors  de  la  réduction 
de  Quebec  &  de  Louisbourg  ,  qui  comparoîtront 
en  perfonne  devant  nos  gouverneurs  refpeéfifs  , 
pour  en  réclamer  l'obtention  des  fufdits  avantages. 

»  D’autant  qu’il  paroît  jolie  ,  railonnable  6c 
eilêmiei  à  notre  intérêt  ,  ainfi  qu’à  la  fûreté  de 
nos  colonies,  que  lesdiverfes  tribus  de  fauvages, 
avec  lefquelles  nous  avons  des  liaifons  ,  ou  qui  vi¬ 
vent  fous  notre  protection  ,  ne  forent  ni  moleliées 
ni  troublées  dans  la  poffeffion  des  parties  de  nos 
territoires  &  domaines  qui ,  ne  nous  ayant  point 
été  cédées ,  ou  qui  n’ayant  point  été  par  nous 
achetées ,  leur  font  réfervées  pour  pays  de  chaile, 
nous  déclarons  ,  de  l’avis  de  notre  conieü  privé  ? 
que  c’eft  notre  bon  plaihr  &  notre  volonté  royale 
que  nul  de  nos  gouverneurs  ou  commandants  en 
chef  d’aucune  de  nos  colonies  de  Quebec,  Floride- 
orientale  ou  occidentale  n’aie  la  témérité,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être ,  d’oéhoyer 
aucune  permiffion  d’arpenter  de  pareils  îerreins, 
ou  d’accorder  aucune  patente  pour  des  terres, 
«lui  ne  font  point  renfermées  dans  les  bornes  do 
leurs  gouvernements  refpeclifs  ,  telles  qu’elles  ont 
été  fpécifiées  ci  deiîiis  :  comme  auffi  qu’aucun 
gouverneur  ou  commandant  en  chel  ,  dansv  au¬ 
cune  de  nos  autres  colonies  ou  plantations  en  Amé¬ 
rique  ,  ne  s’ingère  pour  le  préfenî  ,  &  jufqu’à  çç 
que  notre  bon  plaifir  à  ce  îiijet  lui  foit  menifefté  ^ 
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d'accorder  des  permidîons  d’arpenter  ou  de  con¬ 
céder  la  moindre  partie  des  terres,  qui  font  au- 
delà  des  fources  ou  origines  d'aucune  des  rivières  , 
qui  tombent  dans  l’océan  Atlantique  de  l’oueft  & 
du  nord-oueft  ;  ou  de  celles  qui ,  ne  nous  ayant 
point  été  cédées  ,  ou  n’ayant  point  été  par  no uû 
achetées ,  font  réfervées  auxdits  fauvages  en  com¬ 
mun  ou  par  aucun  d’eux  en  particulier. 

»  Nous  déclarons  de  plus  que  c’eft  notre  bon 
plaifir  &  notre  volonté  royale ,  pour  le  préfenî  , 
ainfi  qu’il  eft  dit  ci-devant,  de  réfèrverfous  notre 
fouveraineté  ,  proteéKon  &  domaine,  pour  l’ufage 
defdiîs  fauvages  ,  tous  les  pays  &  territoires  qui 
ne  font  point  compris  dans  les  limites  de  nos  trois* 
gouvernements  fufdits  ,  non  plus  que  dans  celles 
des  terreins  concédés  à  la  compagnie  de  la  baie 
d’Hudfon  ;  comme  auffi  tous  les  pays  &  territoi¬ 
res  qui  font  à  l’oueft  des  fources  des  rivières  qui 
tombent  dans  la  mer  ,  en  venant  de  Fouelit  &  du 
îiord-ouell: ,  ainii  qu’il  ef:  ci- devant  dit  ;  <k  nous 
faifons  par  cette  préfente  très- expreffes  inhibitions 
&£  défenfes  à  tous  nos  fujets  bien- aimés,  fous 
peine  d’encourir  notre  déplailîr  ,  de  faire  aucun 
achat  ou  éîabliffement  quelconque  ,  dans  aucun 
ces  pays  ci-deffus  réfervés,  fans  avoir  préalable¬ 
ment  à  cet  effet  obtenu  notre  permiffion  particu¬ 
lière. 

»  Nous  voulons  de  plus  ,  &  c’eft  notre  ordre 
fpécial ,  que  toutes  perfonnes,  de  quelque  rang 
qu’elles  foient  ,  qui  volontairement  ou  par  inad¬ 
vertance  fe  feroient  établies  ,  dans  aucun  des 
pays  ci  -  deffus  exceptés  ,  ou  fur  aucuns  autres 
terreins  qui  ne  nous  ayant  point  été  cédés  ni 
par  nous  fpécialement  achetés  ,  font  encore 
réfervés  pour  lefdits  fauvages  ,  ainfî  qu’il  eft 
dit  ci  -  deffus  ,  aient  à  s’en  retirer  inceffamment  & 
à  abandonner  les  établiffements  qu’elles  pour- 
roient  y  ayoir  faits. 

I)  îv 
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»  D’autant  que  dans  l’achat  des  terres  des  fà  ra¬ 
vages  ,  il  s’eit  commis  de  grandes  fraudes  & 
de  grands  abus  ,  au  grand  préjudice  de  nos  in^ 
îércts  &  de  maniéré  à  dégoûter  les  fauvages  de 
notre  alliance  ;  pour  empêcher  à  l’avenir  des 
procédés  aufîî  irréguliers  ,  &  afin  que  les  fau¬ 
vages  puiffent  être  convaincus  de  notre  juflice 
2k  du  defir  fincere  que  nous  avons  de  leur  ôter 
toute  caufe  raifonnaMe  de  mécontentement  , 
de  l’avis  de  notre  confeil  privé ,  nous  défendons 
ilriêfement  à  tout  particulier  ,  de  faire  l’achat 
d’aucune  partie  des  terres  réfervées  pour  lefdits 
fauvages  ,  dans  les  portions  de  nos  colonies  % 
où  nous  avons  jugé  à  propos  de  permettre  qu’on 
s’établît.  Mais  fi,  dans  aucun  temps ,  quelques- 
uns  de  ces  fauvages  étaient  volontairement  dif- 
pofés  à  fe  défaire  des  terres  qui  peuvent  leur 
appartenir  ,  elles  ne  feroient  achetées  que  par 
nous  &  en  notre  nom,  dans  une  afiemblée  ou 
convocation  particulière  defdits  fauvages  ,  la¬ 
quelle  fe  tiendroit  à  ceî  effet  par  le  gouver¬ 
neur  ou  commandant  en  chef  des  colonies  dans 
le  diffriéb  defquelles  el!es  fe  trouveroieiit  fi- 
tuées  :  &  au  cas  qu’elles  fuffent  dans  les  limi¬ 
tes  d  un  gouvernement  fujet  a  un  ou  à  plufieurs 
propriétaires ,  elles  feroient  achetées  pour  l’u- 
fage  &  au  nom  de  ce  propriétaire  ou  de  ces 
propriétaires  feulement  ,  conformément  aux 
inflruéfions  &  arrangement  que  nous  ou  eus 
jugerions  convenables  à  cet  effet. 

v>  Nous  déclarons  de  plus  2k  ordonnons,  de 
l’avis  de-  notredit  confeil  privé,  que  le  com¬ 
merce  avec  lefdits  fauvages  fera  libre,  &  ou¬ 
vert  à  tous  nos  foi  ets  quelconques  ;  pourva  que 
chacune  des  perfonnes  qui  auront  envie  de 
commercer  avec  eus  ,  en  prenne  la  permiflion 
du  gouverneur  on  du  commandant  en  chef 
de  la  colonie  de  fa  réf  dense  ,  laquelle  per-*; 
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pilffion  ne  pourra  lui  être  accordée  qu’en  don¬ 
nant  caution  de  fe  conformer  à  tous  les  régler 
ments  que  dans  aucun  temps  nous  jugerons  con¬ 
venable  de  faire  à  ce  fujet ,  foit  par  nous ,  foit 
par  des  com  miliaire  s  charges  de  nos  pouvons; 
&  pour  conduire  &  diriger  ce  commerce  d'une 
maniéré  avantageufe  ,  nous  donnons  pleine  au¬ 
torité  ,  enjoignons  &  prefcrivons  à  tous  nos 
gouverneurs  &  commandants  en  chef  de  nos 
colonies  refpeclives  ,  tant  de  celles  qui  font 
fous  notre  gouvernement  immédiat  ,  que  de 
celles  qui  fe  trouvent  fous  1  adminiffration  p-s 
particuliers  qui  en  font  propriétaires  ,  d  accor¬ 
der  ces  permiifions  fans  exiger  ni  droits  ni  ré¬ 
tributions,  &  d’avoir  l’attention  particulière  d’y 
inférer  la  claufe  que  la  permiffion  fera  nulle  & 
de  nul  effet,  &  que  les  effets  fervanî  de  cau¬ 
tion  feront  confisqués,  fi  celui  à  qui  elle  efi:  ac¬ 
cordée  venoit  à  refufer  ou  à  négliger  d’ob fer- 
ver  les  réglements  que  nous  pourrons  juger 
à  propos  de  prefcrire  ,  ainii  qu’il  efi:  ci-de¬ 
vant  dit. 

«  De  plus  nous  enjoignons  exprefféirent  a  tous 
nos  officiers ,  tant  militaires ,  que  ceux  qui  font 
prépofés  à  la  conduite  &  à  la  direéfion  des  affai¬ 
res  des  fauve ges  dans  les  territoires  réfervés 
pour  leur  ufage  ,  de  faifir  &  prendre  toutes  per- 
fonnes  quelconques,  qui  étant  accufées  de  haute 
trahifon  ,  ou  qui,  ayant  connoiifance  d’un  crime 
d’état  ne  l’auront  point  revele  1  ou  qui  étant 
accufées  de  meurtres  ou  d’autres  offert (es  capi¬ 
tales  ,  fe  réfugieraient  dans  lefdiîs  territoires 
pour  fe  fouftraire  à  la  juftice,  &  de  les  envoyer, 
fous  une  efeorte  convenable ,  dans  la  colonie 
où  le  crime  ,  dont  ces  perfonnes  font  accu  fe  es , 
aura  été  commis  ,  afin  que  leur  procès  leur  foit 
fait  &  parfait  jufqu’à  fentence  définitive. 

p  Donné  en  notre  cour  de  S.  James  ,  le  fepî  du 
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mois  d’oéiobre  1763  ,  la  troifieme  année  de 

notre  régné.  ” 

Le  îeâeur  conviendra  facilement  que  le  defpote 
îe  plus  abfoîu  ne  peut  difpofer,  d’une  maniéré 
plus  arbitraire  ,  que  le  fait  le  monarque  Anglois 
dans  cette  proclamation  ,  des  intérêts  confidéra- 
bles  pour  fon  pays.  Je  ne  ponvois  donc  rien  choifir 
qui  donnât  une  idée  plus  majeftueufe  de  l’étendue 
de  puiffance  que  le  confeil  privé  exerce  fur  l’Ir¬ 
lande  &  les  Colonies. 

C'eft  à  la  tête  de  ce  confeil  qu’eft  le  grand 
officier  de  la  couronne  ,  qui  en  a  îe  titre  de  pré¬ 
sident  ,  quoiqu’il  n’y  prenne  féance  qu’après  les 
Princes  du  fang  ,  les  deux  archevêques  &  le  grand 
chancelier. 

Cet  emploi  eO  un  des  plus  anciens  du  royau¬ 
me  ,  puifquefa  création  remonte  jufqu’au  temps 
du  roi  Jean,  qui  vivoit  dans  le  douzième  fiede» 
Celui  qui  en  eh:  revêtu ,  l’obtient  en  vertu  d’une 
patente  fcellée  du  grand  fceau;  ce  qui  n’empêche 
pas  cependant  que  le  fouverain  ne  puiffe  l’en  dé¬ 
pouiller  à  fa  volonté. 

Tous  les  membres  du  confeil  privé  doivent  s’y 
rendre  quand  le  roi  les  y  appelle  :  mais  il  eft  rare  , 
qu’ils  y  foient  tous  mandés.  Il  faut  pour  cela  de 
ces  occafionus  extraordinaires  ,  telles  que  l’avène¬ 
ment  du  monarque  au  trône  ou  la  déclaration  de 
fon  futur  mariage  ;  car  fans  cela,  ce  confeil 
n’eff  ordinairement  compofé  que  d’un  petit  nom¬ 
bre  de  perfonnes ,  qui  forment  alors  ce  qu’on 
appelle  le  confeil  du  cabinet.  C’eft  celui-ci  qui 
examine ,  difcuta  &  décide  les  affaires  les  plus 
fecreîes  &  les  plus  importantes,  &  ceux  qui  îe 
compofenî  font  communément  les  princes  du  fang? 
les  deux  archevêques ,  le  chancelier,  îe  préhdenî, 
le  lord  du  fceau  -  privé  ,  les  chambellan  &  vice- 
chambeîîan  du  roi,  îe  premier  feigneur  de  la  tré- 
foreiie  6c  les  fecretaires  d’état. 
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Comme  le  département  de  ces  derniers  eft  d  une 
très-grande  importance,  j’en  parlerai  à  part,  après 
que  j’aurai  donné  la  lifte  de  ces  fujets  précieux 
qui  compofent  aéhiellement  le  confeil  privé. 

On  remarquera  que  je  défignerai ,  par  des  chif¬ 
fres  les  appointements  attaches  aux  offices  de  la 
plupart  d’entr’eux,  par  les  lettres ,  J.  ceux  qui 
font  chevaliers  de  la  jarretière;  B.  les  chevaliers 
du  bain  ;  C.  ceux  du  chardon ,  &  par  un  B.  les 
membres  du  confeil  privé  qui  n’étant  point  pairs 
d’Angleterre  ont  féance  dans  l’une  ou  l’autre  des 
deux  chambres  du  parlement, 

Zljîc  des  membres  du  confeil  prive. 


1.  S.  A.  R.  Guillaume  Henri  Duc  de  Glon- 

cefter.  . 

2.  S.  A.  R.  Henri  Frédéric  Duc  de  Cumber¬ 
land.  .  •  •  •  J* 

3»  Le  doéteur  Frédéric  de  Cornwallis,  oncle  du 
comte  de  çe  nom  ,  archevêque  de  Cantorbery. 
2682,  1, 12  f.  2  d. 

4.  Henri  Raîhurft  grand  chancelier,  io^ooo  1. 

5.  Le  doéfeur  Robert  Drumond ,  frere  du  comte 

Kinnoul ,  archevêque  d’Yorck  &  grand  aumô¬ 
nier.  .  .  .  •  ï^00  F  1CJ  L 

6„  Granville  Levefon  Gower  comte  Gower  pré  fi- 
dent.  .  .  «  ,  ,  J* 


Ducs. 

7.  Edouard  Seymour  duc  de  Sommer fet. 

8.  Charles  Lenox  duc  de  Richmond ,  Lenox  Sc 
Aubigny. 

9.  Augufte-Henri  Fitzroi  duc  de  Grafton,  lord  du 

fceau  privé.  1500 1.  .  .  •  L 

jçx.  Henri  Powîetduc  de  Bolton  amiral.  1277  1.  10  1. 
$i.  Thomas  Osborne  duc  de  Leeds,  •  3» 
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il.  George  Spencer  duc  de  Malborough. 

13.  Jean  Manners  duc  de  Rudand.  .  ,  J, 

14.  Charles  Douglas  grand  juge  d'Ecolfe. 

2000  I 

15.  Peregrine  Bertie  duc  d’Ancaflre  grand  cham¬ 
bellan  d’Angleterre  &  grand  écuyer  du  roi, 
U^6  1.  13  T  4  d. 

16.  Guillaume  Henri  Cavendifche  Bentinck  duc  de 
Portland. 

17...  Henri  Tienes  Pelharn  Clinthon  d  jc  de 
Newcaftle.  .  .  .  .  .  .J, 

18.  Henri  Percy  duc  de  Northumberîand  .  .  J. 

19.  Charles  Waîfon  Wentworth  marquis  de 
Rockingham.  .....  J, 

Comtes  cl? Angleterre. 

20.  Guillaume  Talbot  comte  Talbot,  grand-maî¬ 
tre  de  la  maifon  du  roi,  1560  1. 

ai,  François  Huftings  comte  Huntingdon. 

xi.  Henri  Howard  comte  SuiTolk,  fecretaire  d’état 
pour  le  département  du  nord.  6coo  1. 

23.  Baille  Fielding  comte  Deabigh,  lord  de  la 
chambre.  1000  1. 

24.  Philippe  Dor.  Stanhope  comte  Cheilerfield.  .J. 

25.  Jean  Montagu  comte  Sandwich,  premier  lord 
de  î  amirauté  3c 00  1. 

26.  Robert  d'Arcy  comte  Ho  Idem  elle  amiral  des 
5  ports. 

27.  George  Henri  Lee  comte  LichtHeîd  ,  capitaine 
des  gentilshommes  peniionnés  iooo  1. 

28  RichardLumley  Saunderfon  comte  Scarborough 
député  du  grand  maréchal  d’Angleterre. 

29.  Guillaume  Henri  NaiTau  de  Zuleilein  comte 
de  Rocheford  ,  fecretaire  d’état  pour  le  dépar¬ 
tement  du  Sud.  6000  I. 

30.  George  Keppel  comte  Albemarle.  .  J» 

3t.  BuiTey  Viliiers  comte  Jerfcy  lord  de  la  cham¬ 
bre.  1000  1. 


sur  l’Angleterre."  ès 

2 s  Guillaume  Legge  comte  Darmouth. 

33.  Guilîe.  Hervey  comte  Briftol ,  gentilhomme  de 
la  garderobe.  2000  1. 

34.  George  Fermor  comte  Pomfret,  feigneurde  la 
chambre.  1000  1. 

35.  Jean  Ashburnham  comte  Ashburnham  ,  con- 
fervateur  de  la  grande  garderobe.  iooo  1. 

36  Jean  Hobart  comte  Buckingham. 

37.  Henri  Arthur  Herbert  comte  Po\ds. 

38.  Richard  Grenville  Temple  comte  Temple.  J. 

39.  Simon  Harcourt  comte  Harcourt ,  ambafladeur 
auprès  du  roi  très  chrétien.  *4000  1. 

40.  François  Seymour  ConWay  comte  Hertford  , 

grand  chambellan  de  fa  majefté.  1100  1.  .  J. 

41.  Charles  Corn Wallis  comte  Cornwailig. 

42.  Philippe  Aorke  comte  Flardwicke. 

45.  Rober  Henley  comte  Northington» 

44.  Etienne  Fox  comte  lîchefler. 

45.  Guillaume  Pitt  comte  Chatham» 

Comtes  d'EcoJfe . 

46.  Jean  Campbell  comte  Breadaîbane.  B» 

47.  Hugh  Hume  comte  Marchmond,  garde  du 

grand  fceau  d’Ecoffe.  3000  i.  .  .  P. 

43.  Jean  Stewart  comte  Bute  .  P.  .  J. 

Comtes  d'Irlande • 

47.  Guillaume  Ponfonby  comte  Befsborough.  Pc 
40  Ralph  Verney  comte  Verney.  .  .  P„ 

51  .Wills  Hill  comte  Hdlsborough,  fecretaire  d’état 
pour  les  colonies.  6000  !..  .  .  P. 

52.  Guih  Peny  comte  Shilburne.  .  .  P. 

53.  Perry  Wyndham  Obrien  comte  Thomond.  P, 

Vicomtes  d' Angleterre» 

54.  George  vicomte^Townshend  viceroi  d’Irlande* 
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5<;.  Thomas  Thymie  vicomte  Weymouth. 

56.  Hugues  Bofcawen  vicomte  Falmouth,  capitai¬ 
ne  des  Hoquetons  de  la  garde.  1000  1. 

Vicomtes  d'Irlande» 

ry.  Richard  vicomte  Howe  contre -a  mirai.  »  P« 
58*.  Guillaume  Wlldman  comte  Barington,  fecre- 
taire  de  la  guerre.  •  •  •  «  i  » 

59.  Jean  vicomte  Batman.  .  .  .  P. 

60.  Robert  Nugent  vicomte  Ciare ,  un  des  vice- 

tréforiers  d’Irlande.  2000  L  •  .  P* 

Barons  d' Angleterre. 

6r.  Le  do&eur  Richard  Terrick  évêque  de  Lon¬ 
dres.  lOOt).  1.  - 

61.  François  d’Ashwood  lord  Defpencer ,  1  un  des 

maîtres  des  polies.  2000  1. 

63.  Jean  lord  Berkeley  de  Stralton. 

64.  Allen  lord  Bathurft.  . 

55,  George  lord  Edgcumbe  ,  un  des  vice  treioriers 

d’Irlande.  2000  1. 

66.  Thomas  VHIiers  lord  Hyde. 

67 .  Guillaume  Murray  lord  Mansheld ,  grand  juge 

d’Angleterre.  4000  1. 

68.  George  lord  Lyîtelton. 

69.  Thomas  Robinfon  lord  Graritham,  ambafladeirr 
auprès  du  roi  d’Efpagne.  6000  1. 

yo.  Thomas  Pelham  lord  Pelharn  ?  controleur  de 
la  maifon  du  roi.  x  200  1. 
n  { .  Henri  Fox  lord  Holland. 

72.  Charles  Praît  lord  Camden.  ' 

73  Charles  Shaw  lord  Cathcart  en  Ecojfe^  préii- 
dent  du  tribunal  de  police  de  ce  royaume. 

tooo  1 . .  P.  C» 

74.  Jean  ôHara  lord  Tyrawley  en  Irlande . 


sur  l’ Angleterre* 

Autres  confeiîlers . 


75*  George  Saville  Baronnet  ,  frere  du  comte  Scar¬ 
borough.  . . P4 

76.  Lord  George  Cavendish ,  oncle  du  duc  de 

Devonshire.  .  .  *  Pè 

77.  Lord  Charles  Spencer ,  frere  du  duc  de  Mal- 

borough  &  un  des  Seigneurs  de  l’amirauté. 
2000  1.  *  *  .  .  .  P. 

78.  Lord  Frédéric  Campbelle  ,  frere  du  duc  d’Ar- 

gyl ,  &  Lord  greffier  d’Ecoffe.  2000  1.  P. 

79.  Lord  Frédéric  North,  fils  ainé  du  comte  Gull- 

ford ,  premier  feigneur  de  la  tréforerie  &  chan¬ 
celier  de  l’échiquier.  5800 1.  .  .  P, 

$0.  Jean  Montagu  vicomte  Hinchinbroke ,  fils 
ainé  du  comte  Sandwich,  &  vice- chambellan 
de  famajefié.  1 159I.  8f.  4d.  *  .  .R 

3i.  Jacques  Stewart  Mackenfîe  ,  frere  du  comte 
Bûte  ,  &  garde  du  fceau  privé  d’Ecoife. 
3000  !...**..  P. 

82.  Jacques  Grenvilîe,  neveu  du  comte  Tem¬ 
ple»  •  •»•*..  P. 

83.  Henry  Seymour  Conway  ,  frere  du  comte 

Hertford,  . . P. 

84.  Edouard  Hawk  amiral  de  la  flotte.  1825  LP.B. 

85.  Guillaume  Dowdefwell.  .  .  .  P. 

86.  Jean  RufnoutBaronneî. 


87.  Weîîbore  Ellis ,  un  des  vice-tréforiers  d’Ir¬ 
lande.  2000  1.  .  .  •  .  .  .  -p. 

88.  Gilbert  Elliot  Baronnet,  tréforier  de  la  'ma¬ 
rine.  2000  1.  .  P. 

89.  Hans  Stanley  ,  garde  du  collre  du  roi. 

5oo  1.  .  .....  P. 

90.  Humphry  Morice  ,  garde  des  mines  d’é¬ 
tain  &  Stewart  du  duché  de  Cornouaille?/. 

k  ■ »  *  *  •  »  » 


r 
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j,i.  Richard  Rigby  payeur  général  des  trôü- 

pes.  .  .  •  •  •  •  * 

c;i.  Charles  Thomas  Sewell  Maître  des  rôles. 

Jean  Eadîey  Wilmot. 

94.  Guillaume  de  Grey  juge,  2000  1. 

95.  Charles  Saunders  amiral.  1277  1.  10  i«  .  P.  o. 

96.  ffaac  Barré  lieutenant  colonel.  .  .  P. 

97.  Jean  Shelley  Baronnet  tréforier  de  la  maifon 

du  roi.  üoo  1.  *  •  •  4  4 

98.  Thomas  Townshend  oncle  du  vicomte.  P. 

99.  George  OnfloW  frere  du  Baron  Onllow  &  un 

des  Lords  de  la  tréforerie.  1600  1.  .  P. 

100.  Jofeph  Yorke  frere  du  comte  Hardwicke 
8c  lieutenant  généra!  d’artillerie,  uoo  1.  P  B. 

10  ..Thomas  Harley,  frere  du  comte  Oxford  ,  8t 
ancien  Lord  Maire  de  Londres.  .  •  P* 

Ï02.  Fletcher  Norton  orateur  des  communes.  F. 

103.  Jacques  Gray  Baronnet.  .  •  4 

104.  George  Rice  tréforier  de  la  chambre, 

469 1. 9  f.  .  •  •  •  4  é  d 

105.  Henri  François  Thynne  un  des  maîtres  des 

polies.  2000  1.  .  .  «  t 

10(5,  Laurent  Dundas  Baronnet,  vice- amiral  dé 

Scetland  8c  des  Orkneys.  .  *  « 

section  il 

Des  Secrétaires  d' Etat* 

L’adminîftration  Angîoife  n’avoit  autrefois  quvn 
fecretaire  d’état,  mais°dans  les  dernieres  années 
du  reg^e  d’Henri  Vlli ,  la  multiplicité  des  affaires 
mit  dans  la  néceffiîé  de  partager  cette  place  ,  en¬ 
tre  deux  per  fo  une  s ,  qui  eurent  chacune  le  titre 
depriticîoal  fecretaire  d’état,  &  George  III,  actuel¬ 
lement  régnant ,  en  a  ajouté  un  pour  le  departe¬ 
ment  des  Colonies. 

Daas  l’origine,  ces  offices  ne  donnoient  point 


sur  l’Angleterre, 
ûê  rang  au  confeil  ,  &  ceux  qui  les  rempîiffoîent, 
après  avoir  préparé  les  matières  dans  une  cham¬ 
bre  deftinée  à  cet  ufage  ,  entroient  dans  celle 
du  confeil,  &  debout  à  côté  du  roi  en  faifoient 
i’expofition  aux  confeillers ,  qui  feuls  donnoieiit 
leurs  avis  :  mais  dans  le  temps  de  la  reine  Eli- 
fabeth ,  comme  cette  Frincede  n’alîiftoit  prefque 
jamais  au  confeil  ,  flan  abfence  donna  lieu  au 
changement  de  l’ancienne  coutume,  &  les  fecre- 
îaires  d’état  prirent  place  au  confeil ,  de  faç^n 
que  maintenant  il  ne  s’alfemble  plus ,  qu’au  moins 
un  d’entr’eux  n’y  foit  préfenî. 

Les  fecretaires  fe  partagent  fans  diftinélion  la 
correfpondance  intérieure,  c’eft  à-dire,  celle  qui 
intéreffe  la  Grande-Bretagne  &  l’Irlande  ,  dans 
toutes  les  ahaires  qui  regardent  l’armée  ,  la  mi¬ 
lice,  les  concédions ,  les  privilèges,  les  grâces 
8c  les  exemptions  ,  &c.  car  les  Colonies  ,  quoi- 
qu’autrefois  cenfées  de  l’intérieur,  appartiennent 
maintenant  toutes  au  département  de  nouvelle 
création. 

Quant  aux  affaires  étrangères  elles  fe  divifent 
en  deux  Provinces ,  fous  les  noms  du  Sud  de  du 
Nord.  Si  l’un  des  deux  fecretaires  ,  qui  font  à  la 
tête  de  ces  départements ,  quitte  ou  eft  remercié  , 
celui  qui  relie  en  place  a  le  droit  de  choilir  ce¬ 
lui  qui  peut  lui  plaire  ,  mais  en  général  dans  ce 
cas  celui  du  Sud  obtient  la  préférence. 

Il  eft  maintenant  occupé  par  Guillaume  Henri 
Naflau  de  Zullenftein  comte  Roche  Ford  ,  qui  a 
pour  fous  -  fecretaires ,  R  Sulton  &  Stanier 
Porten. 

Celui  du  Nord  a  pour  principal  fecretaire 
Henri  Howard  comte  de  SuffaÎK  ,  qui  a  Guillaume 
Frazer  3c  Guillaume  Eden  pour  diriger  les  affaires 
fous  fes  ordres. 

Le  fecretaire  d’état  pour  le  département  dtë 
Nord  eft  Wills  Hill  comte  Hilhborough  eiü 
Tome  FIL  E 
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Irlande  ,  Lord  Harwich  en  Angleterre  qui  a 
en  chef  fous  lui  jean  Pownal  8c  Guillaume 
Knoxe. 

Un  baron  ou  chevalier  qui  devient  fecre- 

taire  d’état,  a  le  pas  fur  toutes  les  perfonnes  du 
même  rang  ,  qui  devraient  d’ailleurs  le  précéder 
par  leur  création  ;  mais  s’il  eft  par  naiffance  ou  par 
grâce  du  roi  au  delfus  du  baron  ,  il  re  liege  parmi 
fes  égaux  que  félon  la  date  d’ancienneté  que  lui 
donne  fon  titre. 

Chaque  fecretaire  d’état  doit  avoir  fon  loge¬ 
ment  dans  tous  les  palais  que  le  roi  habite  ,  aind 
que  des  emplacements  pour  fes  bureaux  &  pour 
ceux  qui  en  dépendent.  On  lui  paie,  outre  fes  ap¬ 
pointements  ,  une  fourme  liipulée  pour  fa  nourri¬ 
ture,  Il  ehoihîies  fous  -  fecretaires  &  tous  les  com¬ 
mis  qu’il  croit  lui  être  néceffaires,  &  qui  dépendent 
entièrement  de  lui. 

Ces  mi  ni  lires  ont  en  commun  la  garde  du  ca¬ 
chet  particulier  du  roi ,  qui  fe  nomme  figmt ,  8c 
eft  confervé  dans  un  bureau  ,  qui  a  quatre  clercs 
employés  alternativement  par  mois  à  lappofer  fur 
tous  les  aéies  qui  doivent  enfuite  palier  au  grand 
ou  au  petit  fceau.  ils  ont  de  plus  un  dépôt  ou  l’on 
conferve  tous  les  papiers  qui  peuvent  avoir  rap¬ 
port  aux  affaires  d’état,  comme  les  lettres  ,  les 
inftmélions  8c  les  négociations  ;  dépôt  d’autant 
plus  utile  aux  fecretâSres  d’état,  que  c’eli  avec  eux 
que  traitent  ordinairement  les  minilires  étrangers 
qui  r.éfîdent  à  Londres  ,  8c  que  carre  (pondent 
ceux  que  l’Angleterre  envoie  auprès  des  autres 
puiffances. 


êur  l’Angleterrs, 


Liste  des  ministres  étrangers  a  Londres» 
Du  département  du  fud. 

Ambaffadeurs  ff  de  France  ,  ie  comte  de  Guines. 
extraordinaires.  ^  d’Efpagne ,  le  prince  de  Mafferano* 


Envoyés  extra- 
ordinaires. 


de  Naples  ,  le  comte  Pignatelîy. 
de  Portugal ,  M  de  Mello  à  Cavalho. 
de  Sardaigne  ,  le  comte  de  Searnaiis» 


Eéfidents. 


de  Venife  ,  le  comte  de  Berlindis* 
de  Genes  ,1e  fieur  d’Ageno. 


Du  département  du  Nord . 


f  le  comte  deBeï^;oiro  pour  PÀHe* 
Envoyés  \  magne  &  ia  Hongrie, 
extraordinaires  «  je  com:e  âe  Haflang  pour  les  Elec* 
j&.  Minift.  Plénip.  /  teurs  de  Bavière  &  Palatin. 


Envoyés 

extraordinaires. 


de  Pologne  ,  le  comte  Barzynskï. 
de  juede  ,  le  Baron  de  Nolken. 
de  Danemarck  ,  le  baron  Diede  de 
Furdentein. 

de  PrufTe.  le  comte  de  Maltzahn. 
de  Rufiie  ,  M.  Mouffin  Pou  chkm. 
de  Saxei9  le  comte  de  Brühl, 
de  Hollande ,  le  comte  de  Welderen* 


Miniftre  de  Hanovre,  le  baron  AMerfleben. 


des  villes  Anféatiques  ,  le  fieur  Am., 
fmek. 

du  prince  Stathouder  ,  le  fieur  Pa* 
lairct. 


\ 
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c  de  Suede  ,  le  fieur  Algher. 
Confuls.  ^e  Danemarck  ,  le  fieur  Paflow. 


Liste  des  ministres  Anglois  che? 

l’Etranger. 

Relevant  du  département  du  Sud . 

Ambaffadeurs  5  le  comte  d’Harcour  ,  à  Paris, 
extraordinaires.  4  le  Lord  Grantham  à  Madrid. 

Ambafiadeur  le  fieur  Amb.  Murray  à  Confiant 
tinople. 

le  Sr.  Guillaume  Hamilton  ,  à  Nap»*es. 
le  fieur  Robert  Walpole  ,  a  Lisbonne, 
le  chev .  Guillaume  Lynch,  à  Turin. B. 
Horace  Mann  Baronet  j  à  Florence.  B» 


Envoyés  Extra¬ 
ordinaires. 


Ambafiadeur  s 
extraor¬ 
dinaires. 


{ 


vliniftre  en  Suiffe  le  fieur  Guillaume  Norton, 
léfident  à  Venife  le  fieur  Jacques  Uright. 

Relevant  du  département  du  Nord . 

le  vicomte  Stormont ,  à  Vienne, 
le  chevalier  Jofeph  Yorke,à  la  Haye, 
le  fieur  Rich.  Gunning  à  Pe'tersbourg. 

On  remarquera  que  celui  de  Vienne  vient  de 
îourir ,  &  qu  il  eft  probable  que  le  fécond  ne 
tournera  pas  à  la  Haye ,  étant  nommé  lieutenant 

énéral  d’ Artillerie. 

Î Thomas  Vroughton  ,  à  Varfovie. 

Jean  Goodrike  Baronet  a  Stokholm. 
Robert  Murray  Keug  a  Coppenha.  B. 

Jacques  Haros  Junior ,  a  Berlin. 

Jean  Osborn  ,  a  Drelde. 


SUR  L*  A  N  G  L  E  T  E  R  R  É» 
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y  Richard  Woodford  pour  la  baffe  vSaxe. 
V  LouisdeVifmeSjpourBaviere&laDier. 

Miniftres.  Plé-  \  Guillaume  Gordon ,  à  Bruxelles, 
nipotentiaires.  \  George  Creftener  pour  les  Electeurs 
J  Eccléfiaftiques  &  le  cercle  de 

\  ^eftphalie. 

/ 

ARTICLE! 

Du  Lord  du  Sceau  privé . 

Le  garde  du  fceau  privé  ,  qui  eft  Augufle- 
Heuri  Fitzroi  duc  de  Grafton  ,  fait  expédier  tou¬ 
tes  les  chartes,  concédions  &  grâces  qu’il  plaît 
au  roi  d’accorder  ,  avant  qu’elles  aillent  au  grand 
Fceau  du  royaume.  Sa  place  lui  donne  îe  titre  de 
lord  &  rang  dans  le  confeil  privé.  Il  eft  fait  men¬ 
tion  avec  honneur  de  cette  haute  dignité  dans  le 
ftatut  de  Richard  II,  qui  régnoît  dans  le  quator¬ 
zième  fiecle. 

ARTICLE  VL 


Du  grand  chambellan  dé  Angleterre. 

Cet  office  eft  poftedé  par  Peregrine  Bertie  duc 
d’Ancaftre  ,  dans  la  famille  duquel  il  eft  hérédi¬ 
taire.  Cette  dignité  eft  auffi  refpeétabîe  par  l’anti¬ 
quité  de  fon.  origine  ,  que  par  les  honneurs  &  les 
émoluments  qui  y  font  attachés  :  mais  de  nos 
jours  ,  l’occafton  où  ce  grand  officier  de.  la  cou¬ 
ronne  paroît  avec  le  plus  déclat ,  eft  la  cérémonie 
du  couronnement  d’un  roi  ,  quoiqu’il  s’en  préfen¬ 
te  fouvent  d’autres  qui  le  mettent  dans  le  cas  d’en 
exercer  les  fondions* 


I 


/ 
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ARTICLE  vil 

Du  grand  Connétable  a  Angleterre. 

L’emploi  de  grand  connétable  _  donnoit  un® 
puiffance  fi  considérable  a  celui  qui  en  eto  t  re¬ 
vêtu  ,  qu’àprès  la  mort  d  Edouard  Bagor  ou 
Stafford  duc  de  BucKmgham ,  le  roi  crut  devoir 
en  éteindre  le  titre  en  15  21.  Depuis  cette  epoque 
les  monarques  ne  confient  1  exercice  de  cetkC  cn^r- 
ge  que  pour  Sa  cérémonie  du  couronnement,  où 
il  en p croît  deux;  l’un  pour  l’Angleterre  &  l’autre 
pour  FEcofFe,  qui  le  il  feptembre  ,  furent 

repréfentés,  au  couronnement  du  roi  aéhiei ,  le 
premier  par  le  duc  de  Bedlord  &  le  lecond  pai  1® 
Comte  d’Errcll. 

ARTICLE  VIII. 

Du  grand  Maréchal . 

Le  grand  maréchal  eff  juge  des  armoiries  &  du 
point  d’honneur  ;  c’eff  aufli  à  lui  feul  qu’il  appar¬ 
tient  d'ordonner  les  différentes  cérémonies  de  la 
cour.  Il  y  avoit  autrefois  en  Angleterre  pluheurs 
cours  de  juftice  qui  eîoient  fous  fon  autorité  ,  & 
dans  lefquellcs  fe  décidoient  toutes  les  queffions 
qui  pouvoient  concerner  la  nobleffe  &  les  guerres 
intérieures  ,  matières  qui  n  etoient  point  de  la 
compétence  de  la  commune  :  mais  aujourd  hui 
1  i  jurildidion  de  ce  grand  officier  du  royaume  eff 
bornée  au  tribunal  de  la  Marechaifee  «.  qui  a  deux 
départements  ,  celui  de  la  cour  qui  tient  fes  au- 
dien  es  le  vendredi ,  &  celui  du  bourg  de  Scuth- 
WarK  qui  les  donne  le  lundi.  L’un  &  1  autre  a  fqj? 
oinciers  d  ffinéfs , pour adminiffrer  <k  faire  exécu¬ 
ter  la  juilice. 
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Cette  charge  ,  depuis  i  j  5  5  eff  héréditaire  dans 
la  famille  des  NorfolKs,  6c  eft  aujourd’hui  poffé- 
dée  par  Edouard  Howard  duc  de  Norfo'K  ,  pre¬ 
mier  duc ,  comte  6c  baron  d’Angleterre  ;  mais  qui 
ne  peut  en  faire  les  fondions,  parce  qu’il  fuit  les 
rites  de  l’églife  de  Rome  ,  c’efl  pour  cela  qu’il  les 
fait  remplir  par  un  député  ,  qui  efl  aduellement 
Richard  JLumley  Sunderfon  comte  de  Scarbo¬ 
rough  ;  ufage  qui  paroît  ne  point  devoir  erre  in¬ 
terrompu ,  parce  que  l’héritier  du  prêtent  grand 
maréchal  a  été  élevé  dans  les  mêmes  principes  de 
religion,  adoptés  par  fa  famille. 

article  IX. 

,  X 

Du  grand  Amiral  d  Angleterre. 

L’important  emploi  de  grand  amiral  d’Angle¬ 
terre  donuoit  autrefois  à  celui  qui  le  poifédoit  9 
non  feulement  l’entiere  difpofition  des  affaires 
maritimes  tant  au  civil  qu’au  criminel ,  mais  en¬ 
core  le  droit  de  fe  nommer  un  vice- amiral  ,  un 
contre-amiral,  &  d’accorder  toutes  les  commif- 
fions  de  capitaines  de  vaiffeanx. 

Cet  office  fut  d’abord  connu  fous  le  nom  de 
Grand  Amiral  d'Angleterre,  a  Irlande  &  d' Aquitai¬ 
ne  ;enfuiîe  fous  celui  de  Grand-  Amiral  de  la  Gran¬ 
de-Bretagne,  d' Irlande  ,  de  leurs  domaines  ifles  , 
de  la  ville  de  Calais  &  de  fes  marches  ,  de  la  Norman¬ 
die  ,  de  la  Gaf  cogne  &  de  ï  Aquitaine  ;  &  de  com¬ 
mandant  général  de  la  floue  &  des  mers  dejdïts 
royaumes  ;  mais  aujourd’hui  i*  eft  exercé  par  fept 
commilfaires ,  qui  fe  qualifient  les  feigneurs  de 
l’amirauté  ,  à  la  tête  defqnels  efl  Jean  Montagu 
comte  Sandwich  ,  aux  appointements  de  ioqo  1. 
lorfque  les  fix  autres  n’ont  que  1000  1.  par  an. 

C’eft  fous  leur  autorité  que  s’exerce  la  juridic¬ 
tion  étendue  qui  relevoit  anciennement  du  feul 
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grand  amiral ,  St  ils  remplirent  toutes  les  fonc¬ 
tions  qui  appartenoient  à  ce  grand  officier. 

Le  chevalier  Edouard  HaWKe  eft  amiral  de  la 
flotte  &  vice-amiral  de  la  Grande-Bretagne. 

CHAPITRE  III. 

Des  grands  Officiers  de  la  maifon  du  Roi  d'An-, 

gleterre, 

JLi’Idée  qu’on  a  pu  fe  former  dans  le  chapitre 
précédent  de  la  majellé  de  la  cour  d’Angle¬ 
terre  ,  par  le  détail  que  j’y  ai  donné  des  grands 
officiers  du  royaume  ,  ne  peut  que  s’augmenter 
dans  celui-ci ,  à  la  vue  de  ceux  qui  font  fpéciale- 
ment  attachés  à  la  perfonne  du  roi  ,  &  dont  les 
emplois  auffi  diftirigués  &  non  moins  lucratifs 
font  remplis  par  les  familles  les  plus  illullres  &  les 
pins  anciennes  dans  l’état. 

Entre  ces  derniers,  celui  qui  tient  le  premier 
rang  eft  le  grand  maitre  de  la  maifon  du  roi, 
dont  le  titre  depuis  la  première  année  de  la  reine 
Marie  ,  efl  lord  Stewart.  Guillaume  Talbot  com¬ 
te  Talbot ,  en  remplit  les  fondions  aux  appoin¬ 
tements  de  14 66  1„  &  a  fous  lui  le  tréforier  Jean 
Shefey  Baronnet  à  1  zoo  1.  Thomas  Pelham  r 

lord  Pelham,  contrôleur  à  noo  1 . &  Hans 

Stanley  ,  garde  du  coffre,  à  500  !.....  La  jurif 
didion  du  grand-maître  s’étend  fur  une  multitude 
d’officiers  &  de  domediques  ,  qui  compofent  les 
divers  départements  de  la  maifon  ,  qui  ne  relè¬ 
vent  ni  de  la  chapelle  ,  ni  de  la  chambre  ,  ni  des 
écuries. 

A  la  tête  de  la  chapelle  font  l’archevêque 
d’YorK,  grand  aumônier  ,  un  fous- aumônier  3  ôc 
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l’évêque  de  Londres  doyen  de  la  chapelle.  La 
chambre  eft  fous  l’infpeéîion  du  grand  chambel¬ 
lan  ,  qui  eft  François  Seymour  Conway  comte 
Hurîford  ,  qui  a  uoo  1 . par  an ,  &  du  maî¬ 

tre  de  la  grande  garderobe,  l’avoir  ,  Jean  comte 
Ashburnham  aux  appointements  de  2000  1. . .  . 
Quant  aux  écuries  elles  ont  pour  chef  Peregrine 
Eertie  duc  d’Ancaftre  ,  ayant  1266  1.  1 3  f.  4  d. 
d’émoluments  annuels. 

Il  feroit  fuperdu  de  joindre  ici  l’état  des  offi¬ 
ciers  que  renferme  chacun  de  ces  départements  ; 
ii  fuffira  ?  je  crois  ,  de  favoir ,  que  leur  nombre 
eft  fi  confidérabie  ,  qu’ils  rendent  la  cour  du  roi 
d’Angleterre  suffi  brillante  que  celle  d’aucun  po¬ 
tentat  de  1  Europe. 

CHAPITRE  IV. 

Des  tribunaux  d' Angleterre. 

ï  L  y  a  en  Angleterre  cinq  grands  tribunaux  qui 
fiegent  à  Londres  dans  quatre  temps  fixes  de 
l’année  ,  que  l’on  appelle  termes  ,  qui  portent  les 
noms  de  Pâques ,  de  la  Trinité  ,  de  S.  Michel  & 
de  S.  Hilaire. 

Le  premier  de  ces  termes  commence  dix-fept 
jours  après  Pâques  ,  &:  en  dure  vingt  fept ,  le 
fécond  s’ouvre  le  cinquième  jour  après  la  Trinité, 
&  continue  pendant  vingt  jours  :  le  troifieme  a 
trente- fept  jours  qui  fe  datent  toujours  du  28 
cèfobre  ;  &  le  quatrième  finit  au  bout  des  vingt- 
deux  jours  qui  fuivent  le  23  janvier. 

Ces  cinq  tribunaux  font  la  chancellerie  ,  le 
banc  du  roi ,  les  plaidoyers  communs  ,  l’échiquier 
&  la  cour  du  duché  de  Lancaftre ,  qui  tous  tien- 
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lient  leurs  féances  ordinaires  dans  les  falles 
J^eilminfler. 

ARTICLE  L 

Ve  la  Chancellerie. 

L’hiUoire  d'Angleterre  n’apprend  rien  fur  Ton» 
gine  de  ce  tribunal  ,  dont  on  remonte  la  premiè¬ 
re  éredion  aux  temps  où  le  peuple  Àngîois  a 
commencé  à  fe  civiiifer.  Les  prérogatives  du 
gran  i  officier  de  la  couronne  qui  y  préfide  ,  font 
fufffamment  connues  par  ce  que  j’en  ai  dit  plus 
haut  ,  pages  ü  &  13.  line  refie  donc  à  ajouter 
ici  que  ce  qui  peut  donner  une  iufle  intelligence  do 
cette  cour  de  juflice. 

Il  eft  des  cas  dans  lefquels  la  chancellerie  pro¬ 
nonce  félon  la  rigueur  de  la  loi,  «5c  d’autres  où  9 
comme  je  l’ai  dit,  fou  chef  n’a  que  l’équité  natu¬ 
rels  pour  guide. 

Si  le  gra-d  chancelier  ne  peut  tenL  les  audien¬ 
ces  par  quelque  raifon  que  ce  foiî,  il  eft  toujours 
remplacé  par  le  maître  des  rôles  ,  emploi  confî- 
dérable  que  le  roi  conféré  pour  le  tenir,  ou  à 
vie  ,  ou  félon  fon  bon  plaifir.  11  entend  de  même 
&  décide  feul  les  caufes  qui  font  difcutées  devant 
lui. 

Quoique  la  chancellerie  ait  les  mêmes  termes 
que  les  autres  tribunaux  ,  cependant  fon  chef 
peut  ,  dans  tous  les  temps  de  l’année  ,  exercer  fa 
jurifdidion  ,  même  pendant  que  les  autres  cours 
font  en  vacance,  parce  que,  faite  pour  réprimer 
la  fraude  &  l’injuftice  ,  elle  doit  toujours  être  en 
état  d’empêcher  qu’un  fujet  ne  foit  vidime  de  la 
haine  <k  de  Fanimofité  d’un  autre. 
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ARTICLE  II. 

Du  Banc  du  Roi . 

Cette  cour  eft  appellée  du  barc  ou  roi,  tant 
parce  que  les  anciens  rois  avoient  coutume  d  y 
(léger  en  perfonne  5  qu’à  caufe  que  ,  parla  nature 
de  fa  constitution  ,  elle  doit  fe  tranfporîer  par¬ 
tout  ou  il  plaît  au  fouverain  de  fixer  fa  refidence. 
La  falle  de  Weftminfter  ,  où  elle  donne  fes  au¬ 
diences  ,  comme  les  autres  cours,  eft  regardée  a 
fon  égard  comme  faifant  partie  d  un  des  anciens 
palais  delà  couronne  ,  &  c’eft  fans  doute  ,  pour 
corferver  le  fouvenir  de  ce  qu’elle  ne  peur  avoir 
aucun  fieu  fixe  ,  que  dans  les  ordres  qui  en  éma¬ 
nent  pour  évoquer  une  procédure  ,  il  eft  prefcriî 
de  cornparoître  par  devant  les  juges  du  banc  du 
roi  ?  en  tel  endroit  que  le  monarque  puille  fe 
trouver  ,  ubicumque  fuerimus  in  Anglia . 

Les  quatre  juges  qui  y  préfîdent,^  doivent  pro¬ 
noncer  félon  la  rigueur  littérale  de  la  loi.  Le  pre¬ 
mier  d’enîr’eux  a  le  titre  de  lord  chef-juftice 
du  banc  du  roi  &  de  lord  chef  juftice  d  Angleterre. 
C’eft  aujourd’hui  Guillaume  Murray  lord  Manf- 
fteld  depuis  le  8  novembre  1756*  Ce  grand  juge 
eft  mis  en  place  par  un  (impie  u^rit  ou  ordre  ? 
dont  la  forme  eft  de  lui  notifier  qu  il  a  plu  au  prin¬ 
ce  de  l’éîever  à  cette  place  qui  a  4000 1.  d’appoin¬ 
tements  :  lorfque  les  trois  autres  ,  qui  ont  2.000  L 
par  an  chacun  ,  font  nommés  par  lettres  patentes, 
enjoignant  à  la  nation  de  les  reconnaître  comme 
tels. 

Ce  tribunal  ,  originairement  établi  pour  pro¬ 
noncer  fur  les  difcuffions  entre  le  roi  &  tes  fuiets, 
a  trouvé  par  mille  fubtilités  de  chicane  ,  îe  moyen 
de  s’attribuer  la  connoiifance  de  toutes  fortes  daî- 
faires.  On  y  voit  même  porter  les  (impies  arrêts 
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' pour  dettes  ,  qui  n'étant  que  des  caufes  de  parti¬ 
culiers  à  particuliers,  deviennent  pourtant  foumi- 
fes  à  fa  jurifdidion  ,  par  l’introduébon  abufive 
ci  un  terme  dans  l’ordre  que  donne  le  prince  pour 
faifir  le  corps  du  débiteur.  Rien  de  plus  oppofé 
à  îa  lettre  ik  à  l’efprit  des  loix  Angloifes  ,  rien  de 
plus  contraire  à  îa  liberté  effentielle  à  l’homme  , 
que  de  voir  un  créancir  jeter  Ion  debiteur  dans 
les  fers  ,  avant  que  la  juftice  ait  difcuté  &  connu 
la  légitimité  des  prétentions  de  l’un  fur  l’autre  r 
rien  eependantde  plus  ordinaire  dans  ce  royaume. 

Le  fimple  ferment,  adminiftré  fans  aucune  de  ces 
formalités,  qui  par- tout  ailleurs  en  font  fentir 
rimporîance  ,  &  prêté  fouvent  par  un  homme 
que  guident  îa  colere  &  la  vengeance ,  s’il  n’eft 
pas  même  en  cela  de  mauvaife  foi ,  fuffit  pour 
arracher  à  fa  famille,  à  fes  affaires  ,  &  réduire  en 
captivité  l’Anglois  ou  l’étranger  qui  vit  félon  les 
réglés  de  îa  probité  îa  plus  Itri&e.  La  réclamation 
d’une  fimple  dette  ne  permet  ,  je  le  fais  ,  ni  d’ at¬ 
tenter  à  fa  liberté  ,  ni  de  le  foumettre  à  la  jurif- 
diéhon  du  banc  du  roi  ;  mais  par  un  menfonge 
suffi  effronté,  que  digne  d’un  châtiment  exem¬ 
plaire,  au  lieu  d’être  approuvé,  comme  il  l’eft 
par  une  pratique  confiante,  le  créancier  déclare 
dans  la  formule  du  wrn  fon  débiteur  coupable  de 
Trepajf ,  mot  auquel  on  peut  donner  à  fa  volonté 
la  lignification  de  la  moindre  offenfe  comme  du 
plus 4  grand  crime  ,  &  cette  accufation  le  foumet 
aux  rigueurs  de  Femprifonnement,  s’il  ne  peut 
donner  caution  fuffifante  pour  affurer  qu’il  paroiîra 
en  perfonne,  pour  répondre  fur  ces  deux  chefs  , 
dont  un  feul,  favoir  la  dette  ,  lui  doit  être  objecté. 

Ou  eft  donc  la  juilice  ,  où  eft  la  liberté  dans  un 
pays  où  l’une  eft  toujours  prête  à  favori  fer  le  men¬ 
fonge  pour  facri  fier  l’autre,  à  fon  avance  ? 

Le  pouvoir  de  ce  tribunal  eil  de  nos  jours  fi 
étendu  ,  qu’il  connoît  de  tout  appel  fondé  fur  er- 
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r«tir  en  fait  ou  en  loi  dans  les  jugements  ou  pro¬ 
cédures  de  toutes  les  jurifdiétions  d’Angleterre  , 
&  que  fes  arrêts  ne  peuvent  être  réformés  que 
par  la  chambre  haute  du  parlement  ou  par  la 
chambre  de  l'échiquier  ,  félon  la  maniéré  dont  les 
procès  ont  été  conduit?.  Cependant  au  terme  de 
la  S.  Michel  1771,  on  a  vu,  à  la  furprife  géné¬ 
rale  ,  la  cour  des  plaidoyers  communs  admettre 
l’appel  d’un  jugement  rendu  par  le  chef  du  banc 
du  roi,  &  prononcer  dernièrement  la  cafiaîion  de 
la  fentence  ,  en  cooféquence  de  l’erreur  qui  avait 
déclaré  qu’une  claufe  verbale  pouvoit  préjudicier  à 
un  contrat  par  écrit. 

J'avouerai  qu’on  ne  peut  trop  faire  l’éloge  des 
talents  naturels  ou  acquis  du  chef  qui  préfide  de 
nos  jours  à  ce  tribunal  :  mais  il  n’efl  perfontie  qui 
puiiîe  difconvenir  que  ,  par  un  abus  peut-être  to¬ 
lérable  ,  fi  l’on  pouvoit  lui  impofer  de  juftes  bor¬ 
nes,  on  l’entend  rarement  prononcer  fans  mécon¬ 
naître  la  nature  du  tribunal  auquel  il  préfide.  La 
loi ,  je  l’ai  dit ,  doit  être  la  feule  réglé  de  fes  juge¬ 
ments  ;  néanmoins  il  la  fait  prefque  toujours  céder 
à  fes  lumières  naturelles.  On  applaudit  fouvent  à 
fes  décifions  ;  mais  cette  innovation  ouvre  un® 
trop  vaile  carrière  à  la  fubtilité  pour  prévaloir 
fur  la  loi,  &  doit  néceffairement ,  ou  la  faire 
oublier  ,  ou  y  jeter  une  confufion ,  qui  ne  peut 
manquer  de  produire  tôt  ou  tard  des  injuftices 
réelles. 

On  me  dira  peut-être  qu’au  banc  du  roi  îa  plu¬ 
part  des  affaires  foumifes  à  l’opinion  des  jurés  : 
mais  que  ne  peut  fur  l’efprit  d’hommes,  choifis 
ordinairement  parmi  le  peuple  ,  Féîoquence  d’un 
juge  ,  chargé  de  diriger  leur  fentiment  par  un  ré- 
fumé  à  charge  &  à  décharge  de  toute  îa  matière 
fur  laquelle  ces  jurés  doivent  prononcer  par  un 
feuî  mot.  Ne  les  a-t  on  pas  vus  dernièrement  ab- 
foudre  un  libraire  qui  avoit  imprimé  &  publié  un 
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écrit  qui  attaquoit  la  majefté  du  trône  ,  &  con¬ 
damner  févérement  un  autre  libraire  ,  pour  avoir 
vendu  dans  fa  boutique  ce  même  écrit  qu  il  tenoit 
du  premier.  Le  même  juge  donc  ,  d  apres  des 
jurés  divers  ,  déclaroit  libelle  contre  le  diftnbu- 
teur  ,  ce  qui  dans  fa  bouche  même  en  perdit  le 
nom  quelques  murs  après  en  faveur  de  1  imprimeur 
&  du  publicateur.  Almon  paie  1  amende  ;  Kaid- 
win  Woodfall  font  abfous.  Faut- il  donc  trouver 
des  abus  par-tout  où  il  y  a  des  hommes,  &  ne  de¬ 
voir  l’excès  des  premiers  qu  au  mente  des  derniers? 

ARTICLE  ni. 


Des  plaidoyers  communs . 

Le  mécontentement  que  îe  peuple  témoignent  9 
en  voyant  que  les  dédiions  des  juges  ,  qui  étoient 
auparavant  foumifes  à  la  cour  royale  cotnpofee 
de  tous  les  grands  officiers  de  la  couronne ,  ne 
dépendoient  plus  que  de  la  volonté  feule  du  pre¬ 
mier  miniftre  ,  força  les  rois  a  établir  divers  or¬ 
dres  de  jurifdiaions  ,  compofées  de  legiftes ,  dont 
la  cour  des  communs  plaids  lit  partie. 

Elle  étoit  d’abord  ambulante  comme  les  autres  , 
&  obligée  de  fuivre  le  fouverain  par  tout  ou  il 
alloit  ;  mais  Jean  Santerre  ,  qui  vivoit  dans  le 
douzième  liecle,  la  rendit  fiable  &  la  fixa  a 
Weftminlîer. 

Edouard  1  voulant  reparer  les  deiordres  que 
les  troubles  du  régné  d’Henri  lü  ,  fon  pere  avoient 
mis  dans  l'adminifiranon  de  la  juftice  ,  lui  donna 
une  forme  nouvelle ,  &  diftingua  les  matières  qui 
feroient  par  fuite  de  la  compétence  fpeciale  des 
différentes  cours  qu’il  établit.  11  attribua  aux  plai¬ 
doyers  co  il  mu  ns  la  counoiffance  de  tous  les  pro- 
cès  mus  ou  à  mouvoir  entre  tes  particuliers  ;  ]u- 
rilHiétion  qui  eft  encore  propre  à  ce  tn'Dium  » 
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quoique  celui  du  banc  du  roi  s’en  arroge  fouvenfc 
le  partage. 

Les  plaidoyers  communs  ont  maintenant  quatre 
juges  ,  nommés  par  lettres  patentes  ,  dont  le  pre¬ 
mier  a  le  titre  de  chef  de  juflice  des  plaidoyers 
communs  ou  du  banc  du  commun;  &  eit  le  che¬ 
valier  Guillaume  de  Grey  qui  a  2,500!.  d’appoin¬ 
tements  ,  îorfque  fes  trois  collègues  n’cnt  que 
2000  l.  ft,  par  an. 

Il  eft  un  ordre  diflingué  d’avocats  qui  peuvent 
féuls  plaider  devant  ce  tribunal  ,  &  qu’on  appelle 
fergents  en  loi ,  parmi  îefquels  tout  jurifcon  fuite 
doit  avoir  été  reçu  ,  avant  que  de  pouvoir  {léger 
comme  juge  dans  aucun  des  tribunaux  de  WeÜ-* 
min  lier. 

ARTICLE  IV. 

De  £  Echiquier. 

L’échiquier  que  je  ne  regarde  ici  que  comme 
un  tribunal  contentieux  ?  çil  une  cour  inférieure 
à  celles  du  banc  du  roi  &  des  plaidoyers  com¬ 
muns.  Elle  doit  fa  première  origine  à  Guillaume 
le  conquérant ,  &  Edouard  I  la  borna  à  ne  con- 
noître  que  ce  qui  pouvoit  intéreffer  les  revenus  du 
roi  ;  mais  aujourd’hui  elle  étend  fa  jurifdicfloîi 
fur  toutes  fortes  d’affaires  ,  parce  que  ceux  qui 
relèvent  de  ce  tribunal  en  conféquence  de  fa  pre¬ 
mière  inftitution  ,  y  amènent  toutes  les  caufes 
dans  iefqueîles  ils  peuvent  être  intéreffés.  Tout 
homme  d’ailleurs  y  a  recours  ,  en  fe  qualifiant 
debiteur  du  roi,  &  le  tribunal  l’admet ,  fans  même 
examiner  la  réalité  du  titre  fur  lequel  il  fonde  ce 
prétendu  droit  de  committimus . 

Suivant  la  divëffîte  des  affaires  dont  cette  cour 
efl  faille  ,  elle  prononce  ou  conformément  à  fa 
loi  ou  félon  l’équité  ,  &  dans  l’un  &ù  l’autre  cas  9 
slle  cil  diffère  nïÂïem  compQfée,  Dans  le  dernier 
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les  barons  ont  à  leur  tête  le  chancelier  de  l'échi¬ 
quier  ,  &  dans  le  fécond,  c’eflaux  quatre  barons 
à  prononcer. 

M.  Selden  prétend  que  ce  titre  de  baron  qu’on 
donne  aux  magiftrats  qui  compofent  ce  tribunal , 
vient  de  ce  que  le  roi  dans  fon  origine  en  confia 
]a  conduite  aux  barons  du  royaume,  ils  font  qua¬ 
tre  ,  dont  le  chevalier  Thomas  Parker  comme 
premier  ,  a  le  titre  de  Lord  chef  baron  &  3000  L 
it.  par  an. 

A  R  T  I  C  L  E  V. 

De  la  cour  du  duché  de  Lancajlre . 

Cette  cour  eft  fous  la  préfidence  d’un  chan¬ 
celier,  qui  eft  a&ueîlement  Thomas  ViîUers  ,  Lord 
Hyde  par  création  du.  3  juin  1756.  Ce  tribunal 
a  dans  fon  relfort  toutes  les  eau  les  qui  concernent 
les  revenus  du  duché  &  comté  palatinat  de  JLan- 
caftre  ,  pour  chacun  defquels  il  y  a  une  jurifdic- 
tion  féparée  ,  dont  le  chef  efi:  le  même  qui ,  en 
jugeant  pour  le  duché  ,  efi  accompagné  d’un  pro¬ 
cureur-général;  lorfque  dans  les  caufes  qui  regar¬ 
dent  le  comté  ,  il  a  fous  lui  un  vice- chancelier  & 
un  procureur  général. 

A  RTICLE  VI. 

De  la  cour  du  Primat . 

Quoique  je  ne  prétende  pas  entrer  ici  dans  le 
détail  des  jurifdidions  particulières  qui  fubfiftent 
dans  le  royaume  d’Angleterre,  je  croirons  cc pen¬ 
dant  lailfer  imparfaite  l’idée  générale  que  j’en  veux 
donner  ,  fi  je  ne  parlois  du  tribunal  de  P  archevê¬ 
que  de  Cantorbery  qui  prononce  fur  tous  les  teda- 
ments.  En  Angleterre,  un  fils  ne  fauroit  fe  mettre  eu 
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poffeflîon  des  biens  que  lui  laifTe  la  mort  de  Ton 
pere  ,  s’il  n’en  a  obtenu  la  permiflion  de  ce  pré¬ 
lat,  qui  ne  peut  à  la  vérité  la  lui  refufer  fans  des 
motifs  inconte  fiables  ,  mais  qui  du  moins  tire  de 
cette  prérogative  un  très-gros  revenu.  Cet  arche¬ 
vêque  a  de  plus  le  droit  de  nommer  les  notaires  , 
au  fujet  defquels  je  remarquerai  qu’ils  r-e  sont 
point  dans  l’ufage  de  garder  des  minutes  des  aèdes 
qu’ils  font  dans  *e  cas  de  paffer  ;  ce  qui  me  pa- 
iroît  un  défaut  fujet  à  de  très  grands  inconvénients 
fur-tout  dans  un  pays  de  commerce. 

ARTICLE  VIL 

Des  grands  juges  <£  Angleterre, 

Les  magiftrats  qui  compofent  les  trois  grandes 
jurifdi&ions ,  favoir  ,  le  banc  du  roi  ,  les  plai¬ 
doyers  communs  5c  l’échiquier  ,  forment  ce  qu’on 
appelle  les  douze  grands  juges  d’Angleterre  5  qui 
tiennent  leurs  places  du  bon  platfir  du  roi  ,  mais 
qui  ne  peuvent  les  perdre  qu’autant  qu’ils  fer  oient 
juridiquement  convaincus  d’avoir  agi  contre  la 
loi. 

Ce  font  ces  jutifconfultes  célébrés  qui  font  obli* 
gés  deux  fois  par  an  de  fe  partager  le  royaume , 
&  de  fe  rendre  chacun  dans  la  partie  qui  lui  eft 
échue  ,  pour  y  terminer  toutes  Es  affaires  civiles 
&  criminelles  ,  qui  y  font  furvenues  d’une  fèflion 
à  l’autre. 

Par  un  pouvoir  exprès  qu’ils  reçoivent  du  roi  , 
ils  peuvent,  lorfqu’ils  font  en  circuit  faire  grâce 
aux  criminels  qu’ils  ont  condamnés  à  mort,  on 
commuer  les  peines  auxquelles  la  loi  les  a  fournis 
par  leur  bouche.  Ils  ont  aufîi  féance  dans  la  cham¬ 
bre  des  pairs  ,  mais  feulement  pour  y  expofer  leur 
opinion  fur  les  matières  de  loi,  en  cas  que  les 
membres  la  leur  demandent. 

Tome  VU. .  *  E 
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Ces  charges  font  àuffi  honorables  que  lucratives  f 
&  avec  d  autant  plus  de  raifon  ,  que  Ton  ed  dans 
la  nécefîité  de  les  tenir  toujours  remplies  par  des 
gens  verfés  dans  les  loix  &  les  coutumes  d’Angle¬ 
terre  ,  qui  font  trop  volumineufes  ,  pour  ne  pas 
exiger  une  étude  longue  &  coudante  »  de  îa  part 
de  ceux  qui  veulent  en  acquérir  la  connoiffance  z 
aufîi  ed-ce  entre  ces  juges  que  le  roi  choidt  ordi¬ 
nairement  le  grand  chancelier  du  royaume. 


ARTICLE  VIII. 


JpJaniere  d c procéder  en  affaires  criminelles • 


Les  affaires  criminelles  fe  décident  toujours  par 
le  fait  ,  c’ed  pourquoi  les  accufés  ne  peuvent  être 
déclarés  coupables  que  par  douze  jurés  ,  qui  foient 
du  rang  de  celui  contre  lequel  1  action  ed  portée. 
Ces  hommes  doivent  etre  choifis  entre  les  habitants 
An  lien  on  fe  iime  le  procès  :  mais  fi  Faccufé  étoit 
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Corel  dans  ceîte  opinion  5  que  le  premier  d’entre 
eus  ,  au  nom  de  tous ,  donne  aux  juges  pour  ré¬ 
glé  de  la  fentence  qu’il  doit  prononcer;  s’ils  ne 
peuvent  s’accorder  fur  le  champ  ,  ils  fe  retirent 
dans  une  chambre  ,  ou  on  les  enferme  pour  y 
refier,  fans  prendre  aucune  nourriture  ,  jufqu’à 
ce  qu’ils  aient  pris  une  décifion.  Cette  unani¬ 
mité  eft  fî  néceffaire  pour  condamner  un  criminel 
que  fî ,  pendant  que  les  jurés  font  indécis ,  un 
d’entr’eux  venoit  à  mourir  ,  le  prifonnier  feroit 
abtous  dans  l’inftant ,  aînfi  qu’il  doit  l’être  ,  fi  un 
feuî  perufte  à  ne  pas  vouloir  concourir  à  la  fen- 
lencQ  y  dont  tous  les  autres  maintiennent  l'équité. 

—s 

ARTICLE  IX. 

Supplices, 

Il  n’y  a  en  général  que  deux  fuppîices  en  ufage 
dans  le  royaume  d’Angleterre  ,  la  potence  pour 
les  deux  fexes  de  quelque  rang  que  foit  Je  crimi¬ 
nel  ,  &  le  feu  pour  les  femmes  convaincues  du 
meurtre  de  leurs  maris.  Tl  eft  vrai  que  félon  la 
diverfité  du  crime  ,  le  premier  fupplice  eft  accom¬ 
pagné  decirconftances,  que  le  pré  ugé  peut  rendre 
plus  effrayantes  pour  le  fpeéfateur,  plus  humilian¬ 
tes  ,  mais  jamais  plus  douloureufes  pour  celui  qui 
le  fubit.  Qu'on  n’objeefte  point  que  les  pairs  font 
fouvent  décapités ,  puifque  ce  n’eft  alors  qu’en 
vertu  d’un  a éle  de  clémence  du  roi  ,  qui  com¬ 
mue  le  genre  de  mort  auquel  la  loi  condamne 
tout  citoyen  indiftinédemenî. 

Je  remarquerai  cependant  qu’il  eft  un  fupplice 
par  îiculier  ,  dont  aucun  homme  ne  peut  fe  louve  « 
nir  d’avoir  vu  un  exemple  ,  &  qui  "par  cela  feu! 
mériteroit  quelque  attention,  quand  la  maniéré  ds 
l’exécuter  n’auroit  pas  une  ftngulaiiîé  qui  en  fût 
digne, 

F  ij 
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Les  anciennes  loix  du  royaume  condamnoient 
à  mort  toute  per  Tonne  qui ,  dans  les  palais  du  roi , 
frappoit  une  autre ,  de  façon  à  caufer  une  eftüfton 
de  fang  :  mais  le  ftatut  de  la  33e.  année  d’Henri 
Vil:  ,  en  adouciffiant  cette  peine,  foumet  le  cou¬ 
pable  à  avoir  le  poingt  coupé,  à  être  amendé  fé¬ 
lon  le  bon  plaifir  du  roi,  &  à  paifer  en  pnfon  le 
refie  de  Tes  jours. 

Le  crime  eft  jugé  à  la  cour  du  grand  maître  , 
mais  félon  la  pratique  de  la  loi  commune.  Les 
grands  jurés  prononcent  fur  le  fondement  de  1  ac¬ 
cu  fation  ,  &  les  petits  fur  la  réalité  du  fait ,  en 
conféquence  de  l’audition  contradséloire  des  té¬ 
moignages  reçus  fous  terme nt.  Si  le  criminel  eft 
convaincu  d’avoir  encouru  la  peine  portée  par  le 
ftatut,  l’exécution  de  la  fentence  exige  une  pom¬ 
pe  ,  qui  oblige  chaque  ordre  des  officiers  inférieurs 
de  la  maifon  du  roi  à  y  prendre  part. 

Le  fergent  de  la  balle  cour  doit  porter  ,  au  lieu 
défigné  pour  lefupplice  ,  un  billot  de  forme  quar- 
lée ,  un  maillet,  un  crampon  &  des  cordes  pour 
pofer  &  affujetir  la  main  du  coupable;  le  fomier 
des  broches  y  prépare  un  grand  feu  de.  charbon 
près  du  bloc  ,  afin  que  le  premier  chirurgien  y 
puilTe  faire  rougir  les  fers  dont  il  a  befoin  ,  &  qui 
doivent  lui  être  fournis  par  le  maréchal  ferrant  : 
un  garçon  de  cuiline  y  eft  avec  du  vinaigre  &  de 
l’eau  fraîche  :  des  officiers  de  l’échanfonnerie  & 
de  la  panneterie  y  affiftent  ,  l’un  avec  une  ta  lie 
de  vin  rouge  &  l’autre  avec  un  pain  de  la  farine 
la  plus  pure:  le  fergent  de  la  lingerie  y  vient  avec 
le  linge  que  pourra  demander  l’appareil  ;  le  garde 
de  la  volaiUe  y  apporte  un  coq  pour  appliquer  fur 
la  coupure  ,  &  un  autre  tient  la  toile  cirée  prête 
à  l’envelopper  :  ei  fin  le  chef  de  cuifme  fournit  un 
couteau  de  ffirvice  bien  tranchant  ,  qu  un  de  Tes 
aides  tient  élevé  ,  jufques  au  moment  où  doit  s’en 
fgrvir  la  perfonne  qui  eft  chargée  de  faire  l’exécu- 
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lion.  Que  d’appareil  pour  une  faute  ,  qui  ne  dif¬ 
féré  de  celles  auxquelles  la  loi  n’inflige  aucun  châ¬ 
timent  corporel  ,  que  par  le  lieu  où  elle  eif 
commife  ! 

La  torture,  ce  fupplice  fi  commun  dans  tous 
les  royaumes  ,  même  chrétiens  ,  n’a  jamais  été 
permife  dans  la  loi  Angloife,  que  dans  une  feule 
circonftance  ,  où  félon  le  fiatut  d’Ecouard  I ,  elle 
étoit  moins  une  épreuve  que  le  fupplice  le  plus 
rigoureux. 

La  maniéré  d’interroger  un  criminel  en  Angle¬ 
terre  efi:  fimpie  &  pleine  d’humanité.  Les  gens  du 
roi  n’emploient  aucuns  fubterfuges ,  pour  avoir  le 
plailir  barbare  de  trouver  un  coupable.  Le  juge 
qui  par  tout  ailleurs  paroîi  en  vouloir  à  fa  vie,  efi 
au  contraire  ici  fou  plus  zélé  défenfeur ,  jufqu’au 
moment  où  l’inftruéfion  du  procès  étant  finie  ,  il 
efi:  forcé  de  détailler  avec  impartialité  les  preuves 
réfultantes  de  toute  Fin  formation.  L’accnfé  ne 
perd  aucun  des  égards  que  lui  doit  la  fociété  ,  tant 
qu’il  n’efi:  pas  convaincu  de  s’en  être  rendu  in¬ 
digne  par  une  àêfion  que  la  loi  foumet  à  une  peine 
infamante  ;  &  jufqu’à  ce  moment  le  citoyen  & 
Fartifan  font  traités  avec  bonté  ,  &  le  feigneur 
n’eft  pas  même  nommé ,  fans  faire  mention  des 
titres  que  lui  donne  fa  naifiance. 

Amené  devant  le  juge  ,  on  lui  expofe  fon  cri¬ 
me  ,  fans  employer  d’autres  termes  que  ceux  que 
i’ufage  prefcrit.  Après  en  avoir  entendu  la  leêfure  , 
il  efl  fo  miné  de  déclarer  fincérement ,  s’il  s’en 
recotinoît  coupable  ,  ou  s’il  s’en  croit  innocent. 
L’aveu  de  fa  faute  lui  épargnetoufe  autre  quef- 
îion ,  &  il  ne  lui  refie  plus  qu’à  entendre  le  juge 
prononcer  la  fentence  que  la  loi  y  attache.  Si  au 
contraire  il  fe  repofe  fur  fon  innocence,  il  doit 
être  convaincu  ou  juftifié  par  la  dépofition  des 
témoins ,  parmi  lefquels  il  peut  produire  en  fa 
faveur  ceux  qu’il  veut  :  &  c’dl  fur  le  précis  du  tout 
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fait  par  îe  juge,  que  les  jurés  décident  abfolumen! 
de  Ton  fort. 

Mais  fi  un  prifonnier  ,  chargé  d’un  crime  capi¬ 
tal ,  refufoit  de  parler,  afin  de  laiffer  les  jurés  dans 
finceititude  ,  alors ,  &  feulement  alors  ,  la  loi 
permettoit  d’employer  la  torture.  On  remarquera 
qu’elle  n’étoit  point  admire  dans  les  cas  plus  énor¬ 
mes  ,  tels  que  la  haute  trahifon  ,  parce  qu’aîors 
le  filence  fërvoit  de  conviéHon:  mais  dans  tout 
autre  ,  le  fiatut  d’Edouard  vouloir  que  ce  muet 
volontaire  fut  appliqué  à  une  peine  forte  &  dure  , 
dont  l’expofé  que  j’en  vais  faire  paroitra  fans  doute 
diamétralement  oppofé  à  cet  efprit  de  douceur, 
qui  régné  en  général  dans  la  pratique  criminelle 
des  Anglois. 

L’accufé  qui  ne  vouîoit  ni  convenir  de  fon  cri¬ 
me  ,  ni  le  nier  ,  étoit  averti ,  à  trois  différentes 
reprifes ,  de  la  rigueur  du  tourment  auquel  îl  s  ex- 
pofoit  ;  &  on  lui  accordoit  enfuite  quelques  heures 
de  liberté  pour  y  réfléchir.  Si  après  ce  temps  écou¬ 
lé  ilperfiiioit  dans  fon  filence,  on  lui  hfoit  diflinc- 
îement  toutes  les  circonftances  du  châtiment  qui 
alloit  en  être  la  fuite  ,  6c  on  le  renvoyoiten  prifoa 
pour  îe  fubir. 

Là  fans  égard,  ni  pour  le  fexe  ,  ni  pour  le 
ra^g ,  on  introduifoit  cet  opiniâtre  dans  une  cham¬ 
bre  b  a  fît  &  obfcurc  5  &  après  l’y  avoir  dépouillé 
de  tous  les  vêtements  que  n’exige  point  une  dé¬ 
cence  rigoureufe  ,  on  le  coüchoit  furie  plancher  , 
&  l’on  entafïbit  de  fer  ou  de  bois  fur  fon  corps  , 
jufqu’à  ce  qu’iî  étouffât  fous  îe  poids  ,  conformé¬ 
ment  à  la  coutume  qui  étoit  encore  dernièrement 
en  vigueur,  en  cela  contraire  au Ifatut d’Edouard, 
qui  voulait  qu'on  le  délivrât  dès  qu’il  confentiroit  de 
parler. 

Si  cet  infortuné  vivoit  pendant  pîufieurs  icurs 
fous  cette  peinenotnmée  avec  raf  on  dure  &  forte, 
il  ne  lui  étoit  alloué  pour  tout  aliment  qu’un  pe& 
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de  pain  le  plus  commun  dans  un  jour  ,  &  dan& 
l’autre  quelques  gouttes  d’eau  croupilfante  des  en¬ 
virons  de  la  prifon. 

Comme  l’homme  qui  expiroiî  dans  cette  déplo¬ 
rable  lîtuation  o’étoit  point  cenfe  coupable ,  parce 
que  Ton  procès  n’avok  point  été  achevé  ,  les  biens 
qu’il  laifioit  après  la  mort  n’etoient  pas  fujets  à  la 
confifcation  ;  ce  qui  peut  avoir  engagé  plufieurs 
criminels  à  fe  îaifler  écrafer  ,  afin  de  conferver 
leur  fucceflîon  à  leur  poflérité. 

Quelque  rellerrée  que  fût  cette  loi  ngoureufe  9 
le  parlement  d’Angleterre  vient  de  l’abolir  ;  &  la 
feffion  agnelle  de  1771  ,  défend  de  la  mettre  en 
ufage  5  en  ordonnant  que  toute  perfonne  qui  ?  par 
la  fuite  ,  refufera  opiniâtrement  de  parler ,  fera 
déclarée  convaincue  du  crime  dont  elle  efl  accufee 
&  comme  telle  ?  foumife  au  châtiment  que  la  loi 
y  inflige. 

CHAPITRE  V. 


Du  gouvernement  de  la  cité  de  Londres. 

E  gouvernement  de  cette  ville  aufli  opulent© 
qu’étendue  }  fe  divrfe  comme  celui  du  royaume 
en  civil  &  eccléfiaflique.  Le  dernier  efl  fous  l’au« 
torité  d’un  évêque  ,  dont  chacun  connoît  a  fiez  les 
droits  pour  ne  pas  exiger  que  j’en  parle  :  mâts 
comme  le  gouvernement  civil  de  cette  cité  ,  ii’a 
aucune  reflemblance  avec  ceux  qui  font  adoptés 
par  les  autres  monarchies  ,  il  ne  peut  manquer 
d’exciter  la  curiofiïé  du  ledeur. 
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ARTICLE  L 

Du  Zcrd  Maire . 

Le  îord  maire  ,  qui  ne  tient  ce  nom  que  de 
Richard  l  ,  en  1189  ,  eft  le  premier  magiftrat  de 
la  ville  ce  Londres  ,  ou  du  moins  de  la  partie 
qu’on  déligne  fous  le  nom  de  cité  ,  pour  la  diftin- 
guer  du  quartier  de  Wellminfter  ,  qui  en  fait  au¬ 
jourd'hui  une  portion  confidérable  ,  mais  qui  a 
Tes  droits  &  fes  privilèges  à  part. 

Le  gouverneur  général  eft  choili  chaque  an¬ 
née  dans  le  jour  de  S.  Michel,  ou  le  Samedi 
précédent  ,  (i  comme  en  1771  le  jour  fixé  par 
la  loi  eft  un  dimanche. Les  repréfentants  des  corps 
de  métiers  de  la  ville  de  Londres  font  le  choix 
de  deux  échevins  qui  ont  rempli  les  fondions 
de  Shérif,  &c  le  corps  de  ces  échevins  nomme 
en  fuite,  pour  lord  maire,  celui  qui  lui  paroît  le 
plus  digne  entre  les  deux  ,  qui  lui  ont  été  pré-, 
lentes  par  le  peuple. 

Ce  magiftrat  tient  cette  dignité  pendant  un 
an,  qui  commence  le  8  novembre ,  jour  où ,  au 
milieu  du  plus  pompeux  cortege  ,  il  eft  admis  à 
Weftminfter  &  entre  en  fondions.  Quoique  cette 
place  expofe  à  beaucoup  de  dépenfes  ,  il  eft  ce¬ 
pendant  peu  de  citoyens  qui  n’y  afpirent  ;  &  la 
cour  eft  occupée  chaque  année  à  modérer  l’am¬ 
bition  de  ceux  dont  les  fentiments  peuvent  lui 
être  oppofés. 

La  derniere  éîeéfion  a  fait  allez  fentir  combien 
elle  redoutoit  de  voir  revivre  les  Beckfort  ,  ou 
commuer  les  Crosby  :  mais  elle  a  eu  la  fat is fac¬ 
tion  ,  malgré  tous  les  efforts  d’un  parti  puiftant, 
de  faire  tomber  ce  pofte  important  à  Guillaume 
Nash  é:uyer,  qui  avant  &  depuis  fon  éieéfion  , 
n’a  ceffé  de  biaver  avec  courage  les  imprécations 
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&  les  fureurs  du  peuple  irrité  de  fou  elevatio  . 

Le  pouvoir  du  lord  maire  de  Londres  eu  très 
étendu  fcar  il  eserce  une  jurifdiaion  fouverauje 
fur  la  ville  &  les  fauxbourgs  de  cette  capitale 
l’Angleterre  ,  aiufi  que  fur  la  Tamtfe  ,  ® 

fou  confluent  avec  la  Medway  du  cote  de  1  o 
rient ,  &  jufques  à  la  Colne  du  cote  occidental. 

Sa  cour  effi  compofée  des  grands  officiers  qui 
entourent1  ordinairement  le  tronc i  d’un  monarque 
puiffan.  ;  &  lorfqu’U  paroît  en  public ,  mcmepour 
aller  chez  fon  fouverain ,  on  porte  devan 

nl on  hSriHement  de  cérémonie  eft  une  longue 

robe  d’écarlate  ou  de  pourpre  ,  bordee  de  riche 
fourures  ,  &  ornée  d’un  chaperon  de  velours  noir. 
Il  a  ,  auteur  du  cou  ,  une  grande  chaîne  d  or  , 
qui  foutient  un  riche  joyau  pendant  fur  fa  p 
trine  :  &  fon  reveuu  annuel  peut  monter  a 
viron  2000  1.  ft.  qui  font  à  peu  près  68,150  11V; 
tournois,  fans  compter  le  cafuel ,  qui  ne  gcut 
manquer  d’être  confidérable ,  pui  qu  i  y  ^ 
la  ville  plus  de  400  charges  ou  emplois  qui  tout 
à  fa  nomination  dans  le  cas  de  vacance. 

1  * 

ARTICLE  II. 

Des  Aldermen  ou  Echevins. 

Le  lord  maire  a  un  confeil  toujours  fubfiftant , 
eompofé  de  vingt-fix  aldermen  ou  echevins  ,  dont 
dont  chacun  eft  chef  d’un  des  quartiers  de  la 
ville.  Leurs  places  font  au  choix  des  habitants 
du  ditlrift  :  mais  une  fois  chotfis ,  ils  les  gardent 
pendant  leur  vie.  Leur  é  letton  leur  donne  le 
titre  &  leur  attribue  les  fondions  oc  ]U  . 
paix  ;  &  s'ils  refufoient  de  foufenre  aux  choix 
qu’un  quartier  auroi.  fait  de  leurs  perfounes  pour 
y  préfider ,  ils  devroient  payer  une  amende  c. 
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500  î.  fl.  ou  1 1,375  liv.  tournois.  (  ’efl  par  ruai 
que  le  lord  maire  eft  définitivement  choifi,  8z 
félon  une  pratique  confiante  il  efl  pris  parmi 
eux  5  mais  on  paroît  aujourd’hui  douter  fi  ce  der¬ 
nier  ufage  eft  fondé  fur  une  loi  qu’011  ne  puifTe 
enfreindre. 


ARTICLE  III. 


Très  Shérifs • 

Les  shérifs  dans  tous  les  comtes  font  à  la 
nomination  annuelle  du  roi ,  fi  l’on  excepte  celui 
de  Weflmorland  &  de  Cumberland  dont  la  place 
efl  héréditaire;  &  les  deux  de  Londres  qui,  mal¬ 
gré  qu’ils  le  foient  en  même  temps  du  comté  de 
Middlefex,  font  élus  chaque  année,  dans  le  jour 
de  S.  Jean  ,  à  la  pluralité  des  voix  des  feuls  re¬ 
pré  Tentants  des  compagnies  de  la  cité  de  Londres. 

Si  ceux  qui  font  choifis  veulent  s’exempter  d’en 
faire  les  fondlioiis  ,  ils  doivent  pa)Ter  400  1.  d’une 
part  à  la  ville  ,  &  de  l’autre  13  î.  6  f.  8  d.  aux 
mioiflres  de  fes  prifons. 

Quoiqu'élus  dans  le  jour  de  S.  Jean,  les  shérifs 
Centrent  en  exercice  que  dans  le  jour  fixé  pour 
le  choix  du  lord  maire. 

C’efl  à  eux  une  fois  en  place  à  faire  obéir  aux 
ordres  qui  leur  font  lignifiés  de  la  part  du  prince, 
à  voir  exécuter  toutes  les  fenîences  criminelles 
à  pourfuivre  le  paiement  des  amendes  &  des 
conf  feations.  Gardiens  ,  par  îa  loi  ,  des  per- 
fonnes  arrêtées  pour  dettes,  ils  ne  font  pas  juges 
des  motifs  dé  la  détention ,  comme  en  le  pré¬ 
tendait  dernièrement  ;  mais  ils  font  chargés  de 
veiller  à  la  fureté  &  à  la  propreté  des  prifons  , 
&  dès  qu’un  de  leurs  officiers  s’efl  emparé  du 
corps  d’un  débiteur  5  les  shérifs  eux-mêmes  de^ 
viennent  reiponfabies  au  créancier  de  toutes  les 
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fommes  qui  lui  font  dues  par  l'homme  détenu 
à  fa  requête,  fi,  par  quelque  voie  que  ce  loit , 

le  captif  parvient  à  s’échapper. 

Cet  emploi  a  par  conféquent  les  dangers  ; 
néanmoins  comme  on  ne  peut  devenir  maire  de 
Londres  fans  l’avoir  exercé,  il  fe  trouve  tou¬ 
jours  un  nombre  plus  que  fufiifaiU  ue  candidats. 
Je  doute  que  peu  de  perfonnes  foient  parvenues 
à  cette  place  avec  plus  de  démonftrations  de 
joie  de  la  part  du  peuple,  &£  par  conféquent  avec 
plus  de  gloire  &  de  fatisfaéfion  pour  eux, 
les  shérifs  aétueis ,  qui  font  Jean  Wilkes  &  Fré¬ 
déric  Bull  écuyers  ,  qui  furent  choifis  par  une 
grande  majorité,  le  24  juin  1771. 


article  IV. 


Du  confdl  de  lu  ville  de  "Londres » 

i  V 

Le  confeil  de  la  ville  eft  compofe  de  174  mem¬ 
bres,  qui  chaque  année  ,  au  jour  de  S.  Thomas, 
font  nommés  ou  continués  par  les  divers  quar¬ 
tiers  de  la  ville  ,  qui  en  fournifTent  pms  ou  moms 

félon  leur  étendue.  ^  0114 

Ce  corps  avec  celui  des  alde-men  01  le  lord 

maire  repi  é  fente  ex?  été  ment  la  conflitution  ou 
gouvernement  général  du  royaume  d’Angleterre, 
telle  quelle  eft  établie  dans  les  deux  chambres 
du  parlement ,  ayant  le  monarque  à  leur  tête. 


♦  Le  Shérif  Jean  JJrdkes  a  été  élu  Lord  Maire  en 
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1  CHAPITRE  VL 

Quelques  ufages  particuliers  à  t Angleterre, 

1 

-L-^Es  pupilles  deviennent  majeurs  a  20  ans  Se 
font  des  lors  capables  de  tous  les  contrats  civils. 
Autrefois  une  fille  de  1  2  ans  ou  un  garçon  de  14 
pouvaient  fie  marier ,  fians  le  confentement  de 
leurs  parents  ou  tuteurs,  &  même  à  leur  infit, 
quoique  l’un  ou  l’autre  vécût  avec  eux;  puifque 
le  mariage  n’exigeoit  aucune  formalité  préalabie, 
&  qu’il  fuffii’oit ,  pour  le  rendre  valide,  de  trou¬ 
ver  un  prêtre  qui,  dans  un  tel  lieu  que  ce  fût? 
prêtât  fou  miniftere,  pour  ratifier  le  confentement 
des  parties. 

Les  abus  infinis  ,  qui  réfuîtoient  de  ce  défaut 
d’ordre ,  dans  une  partie  auffi  efienfieîle  à  l’har¬ 
monie  de  la  fiociété  ,  qu’à  la  paix  des  familles  9 
parurent  mériter  l’attention  du  parlement  qui  , 
dans  la  2 6e  année  du  dernier  roi,  chap.  33  ,  or¬ 
donna  que ,  fans  une  permifiion  fpéciale  de 
1  archevêque ,  on  ne  pourroit ,  à  l’avenir,  célé¬ 
brer  aucun  mariage  ,  fi  la  cérémonie  ne  s’en 
faifoit  dans  une  églife  ,  ou  dans  une  cha-, 
pelle  qui  eût  le  droit  de  publier  des  bans  :  que 
tout  prêtre  qui  prêteroit  fion  minifiere  à  la 
fblemniîé  du  mariage  d’un  mineur  ,  fans  qu’elle 
eût  été  précédée  ou  de  publications  de  bans  , 
ou  d’une  difpenfie  légitime  qui  en  tînt  lieu , 
fierait  tranfporté  pour  quatorze  ans  ,  outre  la 
nullité  du  mariage  en  lui  même.  Toutes  les  clau- 
fies  de  cet  aéfe  ,  qui  feraient  trop  longues  à  rap¬ 
porter  ,  rapprochent  la  ju  ri  (prudence  d’Angle¬ 
terre  fur  le  mariage  3  de  celle  qui  ell  la  plus 
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généralement  fuivie  chez  les  autres  potentats  de 
l’Europe. 

Cette  nouvelle  difcipîine  fut  reçue  il  y  a  en¬ 
viron  vingt  ans  avec  une  fatisfadiion  générale; 

&  cependant  la  derniere  fefîion  du  parlement  a 
paru  douter  fi  eile  n’étoit  pas  également  con¬ 
traire  à  la  liberté  du  fujet  &  à  la  population  de 
l’état,  il  eft  vrai  que  la  première  propofition 
qu’on  fit  d’en  adoucir  la  gêne,  dut  révolter  bien 
des  efprits  ,  puifque  l’affirmative  ne  l’emporta 
que  d’une'  feule  voix  :  mais  cela  étoit  allez  pour 
qu’on  y  travaillât  avec  foin,  &  cet  ouvrage  ,  dans 
fes  premiers  progrès,  ne  fembloit  pas  faire  pré- 
fager  les  obftacles  qu’il  devoit  rencontrer  à  la  fin. 
Du  moins  fera-t-il  confiant  dans  tous  les  âges  que 
la  même  feffion  du  parlement  de  1772,  a  douté 
dans  le  mois  de  mai,  s’il  ne  devoit  pas  étendre 
en  faveur  du  commun  des  Anglais ,  la  liberté  de 
fe  marier  ;  elle  qui  en  mars  précédent  avoit  bra¬ 
vé  toutes  les  ioix  naturelles  &  pofiti/es  ,  pour 
oter  aux  princes  de  la  famille  royale  ,  non  feu¬ 
lement  la  liberté,  mais  encore  la  poffibilité  de  fe 
marier  ;  quand  même  ils  feroient  parvenus  à  cet 
âge ,  auquel  l’Angleterre,  d’accord  avec  toutes 
les  nations  de  l’univers  ,  laiffe  au  dernier  de  fes 
fujets ,  la  faculté  de  difpofer  de  fa  main  &  de  fes 
richelles. 

JLe  ledfeur  ne  peut  mieux  connoître  l’abfurdité 
de  ce  nouvel  a  (fie,  faux  dans  fes  citations,  in- 
jufte  dans  les  principes  &  tyrannique  dans  fes 
conféquences ,  qu’en  trouvant  ici  une  traduéfion 
littérale  du  dffipofitif  du  bill  préfenté  a  la  cham¬ 
bre  "les  pairs,  pour  en  obtenir  la  confirmation  ; 

du  protêt  que  ]e  jeudi  5  mars  quelques  feigneurs 
crurent  devoir  faire  ,  lorsqu’ils  virent  que  la  force 
de  le^r  éloquence  &  la  foîidité  de  leurs  motifs 
îî’avoient  pu  empêcher  que  la  pluralité  d’enîr’eux 
ïie  loi  donnât  une  première  fanéfion. 


PROJET  D’  ACTE 

¥  refaite  aux  deux  chambres  du  parlement  d'An¬ 
gleterre ,  pour  mieux  régler  les  mariages  dans  la, 
famille  royale . 

V 

Très- gracieux  Souverain, 

«  JLj’affection  paternelle  que  votre  majeflé  a 
pour  fa  famille  ,  l’intérêt  flncere  qu’eiîe  prend  au 
bonheur  de  ion  peuple  ,  &  le  zele  qu’elle  a  pour 
foutenir  la  dignité  &  la  gloire  de  fa  couronne  , 
l’ayant  engagée  à  bien  vouloir  recommander  à 
à  fon  parlement,  qu’il  eût  à  coniidérer  attentive¬ 
ment,  ii  la  fageife  ne  peut  pas  fuggérer  quelques 
moyens  propres  à  fuppléer  aux  loix  actuelles,  eu 
y  fubllituant  quelques  nouveaux  réglements  ,  qui 
euifent  plus  d'efficacité  pour  empêcher  les  descen¬ 
dants  du  feu  roi  George  II  ,  autres  que  ceux  ÜTus 
de  princeffes,  qui  font,  ou  qui  par  la  fuite  pour¬ 
ront  être  mariées  dans  des  familles  étrangères  , 
de  contraéfer  des  mariages  ,  fans  en  avoir  préala¬ 
blement  obtenu  le  confeniement  de  votre  majeilé 
ou  de  fes  héritiers  &  fucceifeurs  :  nous  avons  fait 
les  plus  férieufes  réflexions  fur  cette  importante 
matière  ,  &  étant  convaincus  que  l’état  eft  fpécîa- 
lement  intérefle  dans  les  mariages  de  la  famille 
royale  ;  que  d’ailleurs  le  foin  d’y  pourvoir  &  le 
droit  de  les  approuver  ont  toujours  été  attachés  â 
la  dignité  des  monarques  de  ce  royaume, nous  nous 
fommes  facilement  perfuadés  que  la  fageffe  &  la 
prudence  avoient  diâé  à  votre  majeilé  ce  qu’elle 
noos  propofe  ici  a  coniidérer.  \ 

»  Nous  les  très-fournis  &  fidèles  fujets  de  votre 
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îïiajefté  ,  les  feigneurs  spirituels  &  temporels  &  les 
communes  ?  dans  ce  parlement  allembles ,  Sup¬ 
plions  votre  majefté,  qu'il  pmfTe  être  arrêté  ,  & 
qu’il  foit  arrêté  par  la  fublime  autorité  du  roi  , 
de  l’avis  &  du  confentement  des  feigneurs  fpiri-; 
tuels  &  temporels  &  des  communes  affemblés 
dans  ce  préfent  parlement  j  &  par  la  puillance 
réfultante  de  ce  concours  ,  que  nul  des  descendants 
direéds  de  feue  fa  majellé  le  roi  George  11,  qui  font 
petits  enfants  &  héritiers  préfomptifs  du  roi i  ré¬ 
gnant,  maies  ou  femelles  ,  autres  que  ceux  iiîus 
de  princelles  qui  font  ou  pourront  être  mariées 
dans  des  familles  étrangères  ,  ne  fera  capable  de 
contrarier  mariage  ,  fans  en  avoir  préalablement 
obtenu  le  confentement  ou  l’approbation  de  (a  ma- 
jeüé  ou  de  fes  héritiers  ou  fuccelfeurs  ,  1  un  ou 
F  autre  manifeflé  par  la  fignature  royale  ,  &  décla¬ 
ré  erl  confeil;  dont  ,  pour  mieux  en  conferver  le 
fouvenir ,  il  ed  arrêté  qu’il  fera  fait  mention  ex- 
prellê  dans  le  regiflrç  des  mariages  &  gardé  minu¬ 
te  par  copie  couchée  tout  au  long  dans  lesregif- 
tres  du  confeil  privé  :  &  que  tout  mariage  &  con¬ 
trat  matrimonial ,  que  pourroit  faire  un  des  fufdits 
defeendanîs ,  fans  ce  confentement  obtenu  par 
avance,  fera  nul  &  de  nulle  valeur  pour  telle  fin  & 
tel  effet  que  ce  puiife  être. 

»  Pourvu  néanmoins ,  félon  ce  qu'il  efl  ici  ar¬ 
rêté  par  l’autorité  fufdite,  que,  il  quelque  per- 
fonne  iffue  en  ligne  direéfe  du  corps  de  feue  la 
majefté  George  II  ,  qui  auroit  pâlie  l’âge  de  2$ 
ans^,  perfiftoiî  dans  la  réfolution  de  contrarier  un 
mariage,  que  le  roi  n’auroit  pas  approuvé  ,  ou 
pour  lequel  il  auroit  refufé  fon  confqntement ,  elle 
foit  en  pouvoir  de  la  remplir  ;  pourvu  cependant 
qu’elle  n’y  procédât ,  qu’après  en  avoir  notifié  ion 
intention  au  confeil  privé  ,  &  en  avoir  fait  enre- 
giflrer  une  déclaration  dans  les  livres  de  ce  tribu- 
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nal  fuprême  ,  douze  mois  calendaires  auparavant 
que  de  palier  à  fa  célébration  :  car  alors  un  tel 
mariage,  quoique  fait  avec  une  perfonne  propofée 
à  fa  majefté  &  par  elle  rejetée  ,  pourra  être  légale¬ 
ment  accompli  &  Tétant  fera  bon  &  valide, fans  le 
confentement  préalable  de  fa  majeiie,  de  fe s  he¬ 
ritiers  &  fuccelleurs  ,  comme  li  le  préfent  aéfe 
n’avoit  jamais  eu  lieu  ,  à  moins  cependant  qu  avant 
l’expiration  deldits  douze  mois  caiendaires  ,  les 
deux  chambres  du  parlement  n  aient  expreffiemeiit 
déclare  quelles  défapprouvent  ce  mariage, 

»  Il  fera  de  plus  arrêté  par  l’autorité  fufdite 
que  toute  perfonne,  qui  fciemment  St  volontaire¬ 
ment  prêrera  ion  minilfere  pour  celebrer  un  tel 
mariage ,  qui  affiliera  ou  concourra  à  la  folemnite 
d’aucun  mariage  contrarié  par  un  tel  defcendant 
qui  n’auroit  pas  obtenu  le  confentement  lufdit  ^ 
fauf  les  exceptions  ci-devant  mentionnées  ,  en 
étant  convaincue  ,  fera  condamnée  &  foumife 
aux  peines  portées  par  le  ftatut  de  previfion  S Z 
prœmunire  fait  dans  la  6®.  année  du  régné  de 
Richard  II*  ” 

Tel  eft  cet  a&e  qui  ,  à  la  furprife  générale  ,  a 
eu  la  fanàion  de  trois  ordres  de  la  légilation  ,  avec 
fi  peu  d’altérations  ,  que  je  crois  inutile  d’en  faire 
mention  ;  d’autant  plus  que  d’ailleurs  elles  font  ü 
peu  importantes ,  que  leur  addition  n’a  rien  changé 
à  Feffence  du  bill. 

Le  5  mars  1771  ,  on  confentit  à  remplir  Taéle 
du  jour  ,  qui  prefcrivoit  à  la  chambre  des  pairs  de 
lire  pour  la  troifieme  fois  un  bill  portant  pour 
titre  ,  acle  pour  mieux  régler  les  mariages  qui  fe  fe- 
>  ront  à  t avenir  dans  la  famille  royale  ,  &  de  fommer 
in  conféquence  les  feigneurs  de  comparoître  a  leurs 

places.  . 

Lecture  faite  du  fufdit  bill ,  on  mit  en  delibe¬ 
ration  s’il  ieroit  accepté ,  &  après  de  longs  débats , 
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les  voix  fe  partagèrent  pour  favoir  s’il  pafferoit  :  if 
y  eut  pour  l’affirmative  en  membres  qui  votèrent 

en  perfonnes  . . 69 

par  procureurs  1  .  *  .  .  *  •  *  • 

pour  la  négative  ,  membres  préfents  .  25. 

par  procureur 

Ainfî  l’affirmative  eut  une  majorité  de  64. 

Parmi  les  oppofants  ,  ceux  dont  on  trouvera 
les  noms  plus  bas  ,  crurent  devoir  faire  entrer 
dans  les  regiftres  de  leur  chambre  ,  un  protêt  fo- 
îemnel  conçu  dans  les  termes  fuivants 

«  Les  fouffignés  ne  peuvent  adhérer  à  ce  bill  ; 

»  1^.  Parce  qu’ils  penfent  que  le  principe  pofé 
dans  fon  préambule  n'eft  nullement  fondé  fur  la 
loi ,  &  que  ,  dans  î’étendue  qu’on  lui  donne  ,  i! 
effc  abfolument  inutile  pour  parvenir  au  but  qu  on 
avoue  fe  propofer  par  l’obtention  du  bill  ;  &  que 
fon  exécution  peut  d’ ailleurs  avoir  les  cohféquen- 
ces  les  plus  dangereufes.  il  nous  fait  dire  en  effet 
que  nous  fommes  convaincus  que  les  mariages  de  la 
famille  royale  font  de  la  p  us  grande  importance 
pour  l’état  ?  d  que  pour  cette  raifon  on  a  toujours 
confié  aux  rois  de  ce  royaume  le  foin  de  les  régler  d* 
le  droit  de  les  approuver, 

»  La  maxime  par  laquelle  on  établit  ici,  que 
le  foin  des  mariages  de  Li  famille  royale  a  toujours 
été  confié  aux  fouverains  ?  parce  que  ces  mariages 
font  de  la  plus  grande  importance ,  eft  fondée  fur 
une  doéfrine  abfurde  &  contraire  à  la  conffiîution 
de  l’état  ,  qui  doit  cependant  par  la  fuite  avoir 
force  de  loi ,  puifqu’elle  aura  été  reçue  par  le 
parlement,  quelque  dangereufe  que  foit  la  con^ 
féquence  qu’elle  emporte  y  en  étendant  les  préro¬ 
gatives  de  la  couronne  à  toutes  les  matières  qui 
peuvent  ou  pourront  être  d’importance  pour  l’état; 
ce  qui  ed  leur  donner  un  degré  d’étendue  (i  vague 
Tome  VU \  '  G 


s 


Observations 
&  fl  peu  naturelle  ,  que  l’hiftoire  de  cette  nation 
n’en  a  jamais  offert  d’exemple  ,  même  fous  fes 
rois  les  plus  méchants  &  les  plus  defpotiques. 
Nous  avons  d’ailleurs  d’autant  plus  lieu  d’appré¬ 
hender  que  ,  par  la  fuite  des  temps ,  on  ne  faffe 
de  ce  préambule  un  ufage  qui  expofe  la  nation  à 
des  dangers  réels  ,  que  cette  claufeeft  moins  né- 
ceflaire  ,  pour  parvenir  au  but  qu’aux  yeux  du 
public  on  paroît  fe  propofer  par  le  bill, 

y>  i°.  Parce  que  ce  préambule  déclaratoire  pa¬ 
roît  autorifer  les  paroles  ,  que  fa  majeflé  ,  ma! 
confeiliée  félon  notre  opinion  ,  a  employé  dans 
l’expofé  qu’elle  a  fait  de  fes  intentions  à  fon  parle¬ 
ment  ;  &  parce  qu’il  lui  arroge  une  prérogative  9 
dont  neuf  des  grands  juges  du  pays  ne  trouvent 
aucun  fondement  dans  la  loi ,  félon  qu’ils  l’ont 
publiquement  déclaré ,  en  manifeftant  devant  cette 
chambre  leur  opinion  unanime  à  ce  fujet. 

»  30.  Parce  que  le  terme  ào.  famille  royale  ,  étant 
employé  en  général ,  fans  être  reiireint  même 
par  l’addition  de  ces  mots  ,  les  perfonnes  ijfues 
de  prince  Je  s  mariées  dans  des  familles  étrangères  ? 
nous  paroît  conîradiâoire  au  bon  ordre  ,  por¬ 
ter  la  prérogative  royale  au  delà  des  bornes  de 
jurifdiéfion  attachée  à  la  couronne  Britanni¬ 
que;  ce  qui,  malgré  le  fens  littéral  du  préam¬ 
bule,  ne  peut  être  autorifé  par  aucune  loi  du 
royaume  ;  &  ce  qui  en  effet  répugne  effentiellej 
ment  à  la  faine  raifon. 

4°.  Parce  que  ,  fi  cette  déclaration  parlemen¬ 
taire  doit  avoir  ,  de  quelque  maniéré  que  ce  foit, 
un  effet  réîroa&if ,  (car  aucun  terme  du  bill  ne 
prévient  cetîe  jufte  crainte  )  elle  efl  dès-lors  auffi 
dangereufe  qu’injuffe  ,  &  fî  en  adhérant  aux 
difeours  de  ceux  qui  favorifent  l’admifîion  de  ce 
bill,  on  n  entend  point  lui  donner  cet  effet ré- 
troaéiif ,  cette  déclaration  devient  inutile  &£  fri¬ 
vole. 
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s>  50.  Parce  que  laparfie  'du  hill  qui  contient 
la  nouvelle  loi  ,  en  comprenant îou  les  defcendants 
de  George  II ,  a  une  étendue  contraire  à  la  poli¬ 
tique  &  fujete  à  bien  des  inconvénients.  La  fui¬ 
te  des  temps  peut  rendre  cette  claffe  fi  générale, 
qu’on  foit  dans  la  facilité  d’y  comprendre  une 
très -grande  partie  des  fujets  ;  or  nous  prévoyons 
que  ce  feroiî  établir  un  joug  infupportabie  ,  fi 
l’on  faifoit  dépendre  les  mariages  d’un  fi  grand 
noTnbre  de  fujets,  qui  feroient  répandus  dans 
tous  les  ordres  de  la  vie  civile,  des  claufes  ref- 
îriéfives  ftatuées  par  ceî  aâ:e ,  fpéciale ment  par 
les  termes  du  préambule,  dont  on  a  tâché  de 
maintenir  la  légalité,en  la  fondant  fur  l’opinion 
que  donnèrent  les  grands  juges  en  1717,  par 
laquelle  ils  voufoient  que  le  foin,  de  régler  ou 
d’approuver  les  mariages  ,  emportât  néceffaire- 
irtent  celui  de  veiller  à  l’éducation  de  la  perldn- 
ne ,  &  d’en  exercer  la  tutelle.  Nous  redoutons 
que  cette  étendue  de  pouvoir  ne  rende  la  plu¬ 
part  des  premières  familles  entièrement  dépen¬ 
dantes  de  le  couronne  ;  &  nous  voyons  en  gé- 
miffant  qu’on  efi  réfolu  de  ne  point  fouffrir  que 
les  efforts  afiidus  que  fait  le  comité,  pour  limi¬ 
ter  ,  en  quelque  chofe  ,  la  généralité  de  cette 
difpofition  ,  puiffent  avoir  aucun  effet. 

»  69.  Parce  que  ,  fi  nous  croyons  qù’on  y  a 
trop  étendu  la  lignée  de  la  famille  royale  ,  qu’on 
foumet  à  la  rigueur  de  ce  b/l/;  nous  penfons 
qu’on  y  a  ,  avec  auffi  peu  de  juilice,  pouffé 
trop  loin  le  défaut  d’âge  à  l’égard  de  ceux  de 
cette  famille  qui  voudroient  fie  marier.  Nous 
fo  mmes  convaincus  que  c’eff  avec  la  plus  gran¬ 
de  fageffe  que  les  loix  de  ce  pays  &  l’efprit  de 
fa  conffiîution  ont  fixé  la  ceffation  de  la  mino¬ 
rité  à  l’âge  de  1 1  ans  ;  oi  fi  d’une  part  nous 
croirions  manquer  au  refpeéf  du  â  la  famille 
royale,  en  nous  permettant  de  foupçonner  que 
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fes  membres  font  incapables  de  parvenir  à  Page 
de  difcrétioft  ,  auffi  promptement  que  le  plus  a  b  - 
jedt  des  fujeîs  du  royaume  ;  de  Fauîre  nous  ne 
pouvons  concevoir  que  des  perfonnes  ,  que  la  loi 
déclare  à  zi  ans  capables  d’exercer  la  régence  du 
royaume  ,  ne  foieuî  point  en  état  de  fe  choilir  une 
femme  ,  lorfqu’ils  font  parvenus  à  ce  même  âge» 
Nous  envifageons  d’ailleurs  qu’en  les  déclarant  in¬ 
capables  de  fe  marier  félon  leur  inclination  avant 
l’âge  de  16  ans  ,  c’eft  les  expofer  à  fe  précipiter 
dans  la  débauche  ;  dont  cependant  on  doit  d’au¬ 
tant  plus  éloigner  les  grands  feigneurs,  que  leur 
exemple  a  plus  de  force  &  d’autorité,  pour  régler 
la  conduite  des  particuliers,, 

»  70.  Parce  que  la  liberté  que  ce  bill  accorde  à 
un  prince  de  fe  marier  ,  lorfquii  a  atteint  l’âge  de 
26  ans  ,  &  qu’il  a  lallîe  écouler  douze  mois  calen¬ 
daires  ,  depuis  la  notification  qu’il  en  a  condgnée 
dans  les  regidres  du  confeil  privé  ,  eft  d’une  très- 
pernicieufe  exécution,  lorfqu  elle  dépend  de  la ref- 
triéKon  énoncée  dans  les  termes  fuivants  :  a  moins 
que  les  deux  chambres  du  parlement ,  avant  V expira¬ 
tion  defdits  douie  mois  calendaires  ,  iraient  expreffè - 
ment  déclaré  quelles  désapprouvent  le  mariage  proje¬ 
té.  Cette  clan  fe  ne  peut  en  effet  manquer  de  jeter 
les  parlements  fubféquents  dans  l’embarras  le  plus 
à  redouter,  car  s’ils  gardent  le  filence  dans  une 
circon (lance  pareille  ,  ce  fera  équivaîemment  con¬ 
damner  le  refus  que  le  roi  aura  fait  de  donner  fort 
confentement  ;  &  la  facilité  qu'ils  pourroient  avoir 
h  valider  l’oppofition  du  fouverain  par  la  leur,  de- 
viendroit  une  prohibition  qui  priveroit  à  jamais 
une  perfonne  çiu  pouvoir  de  contrarier  mariage. 
Nous  croyons  qu’il  n'ed  aucune  puiffance  légidative 
qui  ait  le  droit  de  conférer  l’autorité  arbitraire  de 
s’oppofer  à  toutes  fortes  I  de  mariages  ;  foit  qu’on 
fe  repofe  fur  le  monarque  feul  du  foin  de  1  exer¬ 
cer  5  comme  voudroit  F infmuer  la  propodtion  faite 
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par  fa  majefté  ,  foi-t  que  fon  exercice  foit  aftreint 
aux  conditions  que  renferme  le  b  HL  Un  pareil  droit 
eft  (en  effet  en  oppofition  diredfe  avec  celui  que 
tout  homme  tient  de  la  nature  ,  &  qui  ,  comme 
il  n’émane  ck  ne  dépend  en  aucune  façon  des  loix 
civiles  ,  ne  connoît  par  conféquent  rien  fur  la  terre 
qui  puiffe  l’anéantir.  Nous  convenons  que  la  iégif- 
lation  peut  faire  des  loix  relatives  au  mariage  , 
comme  elle  en  fait  pour  tout  autre  contrat  parti¬ 
culier  i  mais  nous  trouvons  une  différence  effen» 
tielle  &£  que  l’on  ne  pourra  jamais  concilier  ,  entre 
prefcrire  la  maniéré  dont  l’homme,  peut  fe  mettre 
en  poffeffion  d  un  droit,  &  mettre  en  prinfipe  i’a- 
néantiffement  abfolu  de  ce  droit.  Rendre  un  hom¬ 
me  incapable  defe  marier  pendant  toute  fa  vie,  ou  ? 
ce  qui  eft  équivalent,  ne  faire  dépendre  le  pouvoir 
quM.  en  a  ,  ni  de  fon  choix,  ni  d’aucunes  loix  fi¬ 
xes  :  mais  feulement  de  la  volonté  arbitraire  ,  ou 
d’un  feu!  homme ,  ou  d’une  fociété  fpéciaîe  d’hom¬ 
mes  ,  c’eft  aller  au  delà  du  degré  d’autorité  que  la 
divine  providence  a  bien  voulu  confier  aux  légifia- 
teurs  humains  -,  c’eft  agir  dircéfement  contre  le 
premier  commandement  que  Dieu  air  fait  à  la  créa¬ 
ture;  c’eft  anéantir  les  avantages  &  la  confolation 
que  tout  être  a  droit  d’attendre  de  la  fociété  do- 
meftique  ;  &  vouloir  étouffer  le  defir  naturel  de  fe 
reproduire  dans  une  poftérité  légitime  ;  defir  qui 
eft  le  premier  &  le  plus  parfait  des  inftinéh  qu’un 
mortel  tienne  de  Fauteur  de  la  nature  ;  defir  dont 
l’extinéfion  eft  également  oppofée  à  la  religion  foit 
naturelle,  foit  révélée  ,  auquel  par  conléquent 
on  ne  peut  mettre  obifacîe  que  par  un  de  ces  a  die  s 
de  defpotifme ,  qui  n’ayant  jamais  Feilence  d’une 
loi  ,  ne  peuvent  impofer  l’obligation  d’y  obéir. 

»  89.  Parce  que  nous  regardons  ce  bill ,  com¬ 
me  une  femence  de  difcordes  &  de  confufîons  ci¬ 
viles  ,  puifquil  doit  tendre  a  rendre  les  droits 

à  la  couronne  fujets  à  conteftati  on.  Si  ceux  en 
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eiïet  qui  y  auront  contrevenu  fe  trouvent  avoir 
la  puillance  en  mains  ,  ü  leur  fera  fans  doute  fa-, 
écile  de  faire  révoquer  cet  aéfe  ,  &  d’obtenir  qu’on 
légitime  un  mariage  qu’ils  auront  contraéfé  contre 
fa  teneur  :  mais  s’ils  n’en  ont  point  l’autorité  ,  ce 
fera  au  moins  donner  occafîon  de  former  dans 
l’état  la  faéHon  la  plus  dangereufe  pour  un  pays  9 
favoir  celle  de  ceux  quife  flatteront  de  foutenir  les 
intérêts  d’un  prétendant  au  trône  ,  dont  la  récla¬ 
mation  n’a  pour  tout  obiiacle  qu’un  aéfe  ,  que  l'au¬ 
torité  légiflative  pouvoit  d’autant  moins  faire  9 
que  fon  contexte  eft  plus  contraire  aux  droits 
communs  à  l’efpece  humaine.  Une  réclamation 
aufli  légitimement  fondée,  et  à  laquelle  il  efl 
aifé  de  luppofer  que  les  circonitances  particulières 
peuvent  ajouter  de  la  force  ,  nous  paroît  en  état  9 
daiis  des  temps  qui  ne  font  peut-être  pas 
éloignés  ,  de  caufer  de  grands  troubles  &  de  jeter 
l’état  dans  une  confulion  généra’e. 

))  Enfin  ,  parce  que  ce  bill ,  en  ayant  recours 
à  des  moyens  fi  rigoureux  &  fi  peu  uîités  ,  n’éta¬ 
blit  ceux  qui  peuvent  le  faire  parvenir  à  fon  but 
que  d’uae  maniéré  très -vague  &  fort  imparfaite» 
On  n’y  prend  aucunes  précautions  contre  le  défaut 
de  convenance  dans  les  mariages  des  princeiTes 
qui  s’allient  dans  des  familles  étrangères ,  ou  dans 
ceux  que  peut  contrarier  leur  poltériîé  ;  quoique 
les  uns  Sc  les  autres  foient  dans  le  cas  d’intéreffer 
auPn  elfentiellement la  nation,  que  ceux  des  prin¬ 
ces  qui  rendent  dans  les  domaines  de  la  grande- 
Bretagne.  On  ri’y  établit  aucunes  me  (lire  s  a  pren¬ 
dre  pour  empêcher  une  alliance  mai  affortie  ,  que 
peut  former  un  roi,  à  tel  âge  qu’il  foit;  quoique 
de  tous  les  mariages  nul  ne  foit  plus  inïéreffanî 
pour  l’état ,  que  celui  de  fon  monarque  aéhieh 
Rien  n’y  prévient  l’indifcrétion  que  peut  commet¬ 
tre  un  prince  du  fan  g  parvenu  à  la  régence  du 
royaume  ,  foit  en  fe  déterminant  dans  le  choix  de 
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fon  époufe  ,  Toit  en  permettant  aux  autres  prin¬ 
ces  de  la  famille  royale  de  s’allier  d’une  maniéré 
peu  digne  de  leur  rang  ;  ce  font  cependant  au¬ 
tant  d’inconvénients  auxquels  il  auroit  fallu  pour¬ 
voir,  puifqu’un  régent  peut  exercer  à  ce  fujet  tou¬ 
te  l’étendue  de  la  prérogative  royale  ,  fans  l’avis 
de  fon  confeil  privé. 

»  Nous  ne  pouvons  que  hautement  défapprou^ 
ver  un  a  été  qui  eft  en  cppofîtion  aux  premiers 
principes  des  loix  8c  de  la  religion  ,  qui  peuvent 
feuls  établir  la  fûreté  publique  ;  &  qui  ne  tend 
qu’à  obtenir  un  but  qui  n’a  nulle  proportion  avec 
les  peines  extraordinaires  qu’on  fe  donne  pour 
former  des  réglements  fi  peu  propres  à  y  faire 
parvenir;  c’eit  pourquoi  nous  croyons  devoir  faire 
le  préfent  protêt  8c  le  rendre  public  pour  lailîer  k 
la  podérité ,  qui  pourra  un  jour  fouffrir  des  con- 
féquences  fatales  qui  doivent  réfuîter  de  cet  a&e  „ 
un  témoignage  authentique  du  peu  de  part  que 
nous  avons  eu  dans  la  fource  des  malheurs  dont 
elle  pourra  gémir,  8c  qui  devront  leur  naiifance  à 
la  maniéré  dont  ce  bi/l  rend  incertaine  la  fuccef- 
lion  à  la  couronne.”  Cette  partie  étoit  /Ignée  par; 
les  Lords 
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y>  Parce  qu’il  e fh  de  d^oit  nature!  que  tout  hom¬ 
me  ait  la  liberté  de  fe  marier. 

»  Parce  que  ce  droit  ell  anîorifé  8c  confirmé 
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par  les  faintes  écritures  ,  qui  déclarent  les  maria¬ 
ges  d’inftitntion  divine  ,  &  ne  jefufent  à  perfonne 
ïes  avantages  qui  réfuîtent  de  cet  établiffement. 

»  Parce  que  la  puiffance  accordée  aux  hommes 
de  faire  des  lois  ,  ne  peut  jamais  leur  permettre 
d’en  ufër  d’une  maniéré  à  mettre  leur  ouvrage  en 
contradiction  avec  celles  de  la  nature  ,  ou  avec 
celles  qui  ont  Dieu  pour  auteur. 

»  Parce  qu’il  y  a  une  différence  effentieîle  entre 
établir  des  formalités  qui  feront  nécellaires  pour 
jouir  d’mi  droit  qu’on  tient  de  la  nature,  &  prendre 
©u  donner  un  pouvoir  arbitraire  d’annihiler  ce  droit» 

»  Parce  que  ,  même  en  croyant  qu’il  eh:  con¬ 
forme  à  une  fage  raifon  de  ne  pas  permettre  aux 
mineurs  de  fe  marier  fans  le  cou  lentement  de  leurs 
parents  ou  de  leurs  tuteurs  ,  &  d’exiger  ce  con- 
ientement  pour  que  leur  mariage  foit  bon  &  vali¬ 
de  ,  ainfi  qu’on  le  requiert  pour  légitimer  toute 
difpofition  qu’un  mineur  peut  faire  de  fes  droits  ; 
bous  ne  permettons  pas  d  en  inférer  qu’il  nous  pa¬ 
rodie  jufle  de  retenir  ces  mineurs  ,  pendant  toute 
leur  vie,  dans  un  pareil  efclavage,  ou  d’affujetir 
une  perfonne  de  î’un  ou  de  l’autre  fexe  à  une  mi¬ 
norité  perpétuelle  ,  puifque  faire  de  pareilles  fup- 
politions  à  fégard  de  tout  autre  que  d’un  idiot  ou 
d’un  fou  incurable  ,  ce  feroit  donner  dans  une  ab- 
furdité  d’autant  moins  jufle  ,  qu’elle  feroit  une  in- 
fraélion  plus  manifefte  de  la  loi  de  nature. 

»  Parce  que  fl  une  défenfe  perpétuelle  de  fe  ma¬ 
rier  ,  &  le  pouvoir  de  le  défendre  fans  limites 
de  temps  &  d’âges  font,  comme  nous  le  penfons, 
des  chofes  oppofées  auxloix  divines  &  naturelles^ 
il  fuit  néceffairemenî  qu’une  ordonnance  qui  pref- 
crit  cette  défenfe  ou  qui  donne  droit  de  la  faire  ? 
eft  nulle  en  elle- même,  &  ne  peut  avoir  aucun 
effet. 

»  Parce  que  s’il  arrive  jamais  que  îe  droit  de 
fvtccéder  à  la  couronne  dépende  de  la  légalité  ou 
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de  l'invalidité  de  la  puilfance  que  ce  bill  conféré 
au  fouverain  ,  enverra  certainement  la  paitie  lé- 
fé  *  réclamer  contre  ceîte  loi,  plonger  par  cette 
démarche  la  famille  royale  &  la  nation  dans  toutes 
les  horreurs  ,  qui  font  les  iuites  infeparables  des 
guerres  civiles. 

»  Parce  que,  fi  Ton  doit  avouer  qu’en  mettant 
l’exercice  de  ce  pouvoir  à  la  difpofiîion  jointe  du 
roi  &  des  deux  chambres  du  parlement  ,  on  s’ex- 
pofe  moins  aux  abus  qui  en  peuvent  réfulter ,  que 
dans  le  cas  où  il  dépendroitdu  roi  feul,  il  n’en  efi 
pas  moins  certain  que  ,  dans  des  temps  de  cor¬ 
ruption  &  de  violence  ,  on  peut  en  nier  de  ma¬ 
niéré  à  dépouiller  pour  jamais  quelques  princes 
du  droit  inconîeftable  qu’ils  ont  de  jouir  d’une 
alliance  légitime. 

»  Parce  qu’étant  démontré  que  la  pu’ffance  efi: 
onéreufe  &  contraire  aux  droits  inhérents  à  l’hu- 
inanité  ,  il  s’enfuit  que  Je  joug  qui  en  ré  fuite  ,  ac¬ 
croît  par  le  nombre  infini  de  perlonnes  que  les 
temps  doivent  vraifembîableroent  y  afiujetir. 

»  Parce  que  nous  fommes  intérieurement  con¬ 
vaincus  que  ,  pour  parvenir  au  but  avantageux 
qu’on  peut  s’êîre  propofé  en  faifant  ce  kilt  *  il  efi; 
des  moyens  plus  juftes  &  plus  fûrs,  que  celui  de 
mettre  une  gêne  perpétuelle  à  la  liberté  du  ma¬ 
riage  ,  par  une  loi  à  laquelle  nous  nous  croyons 
obligés  de  nous  oppofer  par  les  mouvements  inté¬ 
rieurs  de  notre  confcience. 

Cette  fécondé  partie  étoit  /ignée  par  les  Lords 

Clifton.  1 

Comtes.  Craven.  C  Barons. 

Lyttelton.  \ 

Y)  Et  parce  que  ce  bill  a  manqué  effentieîîemenî 
le  but  qu’on  a  déclaré  fe  propofer  en  le  faifant  3 


Abingdon. 

Temple. 

Radnor. 
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puifque  Ton  n’y  établit  aucuns  moyens  d’empêcher 
le  plus  grand  de  tous  les  maux,  en  s’oppofant  aux 
mariages  difproportionnés  ,  que  peuvent  contrac¬ 
ter  des  princes  en  poffefiion.de  la  couronne.  » 

Cette  addition  rü  était  Jignée  que  par  le  comte 
RaDNOr. 

Le  leèfeur  ne  peut  manquer  de  fentir  toute  la 
folidiîé  des  objections  contenues  dans  ce  protêt; 
&  cependant  le  bill ,  contre  lequel  elles  ont  été 
faites  ,  a  paffé  dans  les  deux  chambres  fans  aucune 
altération  efientielie.  C’efi:  auffi  fans  doute ,  pour 
ne  pas  ajouter  la  contradidion  à  finconféquence  , 
que  le  19  mai  1771  ,  la  chambre  des  communes  , 
par  une  majorité  de  94  contre  32.  voix  ,  rejeta  le 
billj  que  l’on  demandait,  pour  diminuer  la  rigueur 
de  Fade  ,  qui  reflreint  la  trop  grande  liberté  ,  que 
les  anciens  Anglois  donnoient  aux  citoyens  des 
deux  fexes  fur  l’article  du  mariage. 

20.  Nul  état  n’elt  plus  incertain  que  celui  des 
minières  ,  que  les  puilfances  étrangères  envoient 
rélider  à  Londres.  La  maniéré  de  les  recevoir,  les 
rangs  qu’ils  doivent  occuper,  les  privilèges  ,  ou 
qui  leur  font  perfonnels  ,  ou  qu’ils  peuvent  com¬ 
muniquer  à  leur  fuite  ,  tout  ce  qui  les  regarde 
enfin  efi:  fujet  à  des  conîefiations  ,  qui  troublent 
également,  &  les  minifires  Anglois  chargés  de 
ce  détail ,  &  les  étrangers  ,  qui  perdent  fouvent  <j 
endifputes  ,  mémoires ,  éclaircilfernents  &  deman¬ 
des  ,  un  temps  qu’ils  emploieroient  plus  utilement 
ou  plus  gracieufement  aux  affaires  de  leurs  cours. 

Chez  tous  les  potentats  de  l’Europe  ,  il  eft  un 
droit  des  gens  généralement  refpeéhnmais  F  Anglois 
fans  penfer  qu’une  réciprocité  de  privilèges  entre 
les  miniftres  eft  très  fouvent  la  bafe  de  l’harmonie 
&  de  la  bonne  intelligence  qui  régnent  entre  les 
princes ,  prétend  aifujetir  auxloix  de  fon  pays  des 
gens  qui  n’y  font  venus  que  fous  la  condition  tacite 
d’en  être  affranchis.  L’examen  des  inconvénients. 
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qui  réfultent  de  cette  conduite  ,  pafTeroit  les  bor-* 
nés  que  doit  fe  propofer  un  obtervateur  :  mais 
fans  m’en  écarter  5  je  vais  donner  le  récit  des  cé¬ 
rémonies  obfervées  en  Angleterre  ;  lorfque  le  mar¬ 
quis  de  Mirepoix  y  vint  comme  atnballadeur  de 
France.  Ce  miniflre  qui  en  a  lui- meme  écrit  le  de¬ 
tail  ,  y  fait  voir  les  honneurs  qu’on  y  rend  aux 
ambaifadeurs  &  aux  amballadrices  ,  &  n  y  deguiie 
pas  les  défagréments  ,  auxquels  les  uns  &  les  au¬ 
tres  font  expofés  :  mais  comme  il  fe  borne  au  cé¬ 
rémonial  qu’on  obferve  à  leur  arrivée  a  Londres  9 
j’ajouterai  à  fon  récit  quelque^  notions  générales 
fur  les  droits  accordés  ,  refufés  ou  conteilés  aux 
minières  accrédités  à  la  cour  Britannique  9  &  ces 
minières  y  ccnnoîtront  avec  quelle  delicatefle  ils 
doivent  fe  conduire  pour  maintenir  inviolabîement 
leurs  privilèges ,  fans  compromettre  le  refpeét  dû 
à  leur  cour  &  à  leur  perfonne. 

En  arrivant  à  Calais,  dit  M.  de  Mirepoix  ,  j  y 
trouvai  un  Yacht  du  roi  d’Angleterre  ,  qui  y  avoit 
amené  le  comte  Alhemarle  9  6e  qui  avoit  ordre  de 
m’y  attendre  pour  me  palier  à  Douvres. 

Cette  petite  ville  eû  toute  ouverte  ,  &:  n’a  pour 
fortification  qu’un  château,  qui  domine  fur  Je  port 
&  qui  n’eil  occupé  que  par  quelques  invalides. 

Comme  ordinairement  ii  n’y  a  point  de  troupes 
à  Douvres  ,  on  y  avoit  fait  marcher  300  hommes 
du  régiment  d’Auvar  ,  commandés  par  un  lieute¬ 
nant  Colonel ,  afin  de  me  rendre  les  mêmes  hon¬ 
neurs  que  le  comte  Albemarle  avoit  reçus  a  Calais. 

L.orfque  je  débarquai  ?  le  fort  me  faiuade  douze 
coups  de  canon  9  &  je  fus  reçu  fur  le  port  par 
l’officier  qui  co  roman  doit  le  détachement,  que  je 
trouvai  fous  les  armes.  On  battit  aux  champs ,  Sc 
je  fus  faliié  par  les  officiers. 

A  la  porte  de  l’auberge  où  je  defcendis  ,  il  y 
avoit  une  garde  de  50  hommes  aux  ordres  dun 
capitaine  avec  un  drapeau. 
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Je  ne  m’arrêtai  point  à  Douvres ,  &  ïor/que 
î’en  partis  ,  le  fort  me  répéta  le  faiut  de  douze 
coups  de  canon. 

De  Douvres  à  Londres  il  n’y  a  ni  places  de 
guerre  ni  villes  qui  tiennent  garnifon  ;  aufli  rien 
ne  m’arrêta  dans  cette  route  ,  &  j’arrivai  dans 
cette  capitale  le  dimanche  au  fbir. 

Le  duc  de  Bedfort  ,  à  qui  ,  comme  fecretaire 
d’état  de  mon  département  ,  je  devois  notifier  mon 
arrivée  ,  &  rendre  la  première  vifite  ,  &  qui  de- 
yoit  me  faire  favoir  le  jour  ,  le  lieu  &  l’heure  où 
il  plairoit  à  fa  majeflé  Britannique  de  me  donner 
ma  première  audience  ,  étoit  à  la  campagne  îorf- 
que  j’envoyai  à  fon  hôtel  :  mais  les  ordres  qu’il 
y  avoir  lailïes  le  mirent  dans  le  cas  d’être  inftruit 
ii  promptement  de  mon  arrivée  ,  que  dès  le  lende¬ 
main  il  étoit  à  Londres  ,  &  reçut  ma  vifite  le 
mardi ,  en  cet  ordre. 

Tous  fes  gens  étoient  rangés  en  haie  fur  fon 
efcalier;  &  il  vint  lui- même  jufqu’à  la  premiers 
porte  du  veftibule  de  fon  appartement  d’où  ,  en 
me  donnant  la  droite  ,  il'me  conduifît  dans  fon 
cabinet,  où  j’occupai  la- première  place. 

Il  obferva  les  mêmes  formalités  ,  lors  de  mon 
départ ,  en  m’accompagnant  jufqu  au  même  en¬ 
droit  où  il  m’avoit  reçu  :  mais  il  y  relia  iufqu’à  ce 
que  je  fuife  monté  dans  mon  carrolfe ,  &  qu’il  Je 
vit  en  mouvement. 

Dès  le  lendemain  ,  il  me  rendit  fa  vifite  ,  après 
m’avoir  fait  préalablement  demander  l’heure  à 
laquelle  je  pourrois  le  recevoir,  &  j’obfervai  le 
même  cérémonial  qu’il  a^oit  pratiqué  la  veille  à 
mon  égard.  Il  me  dit ,  entre  autres  cfiofes  que  le 
roi  me  donneroit  audience  le  lendemain,  après  fou 
lever  à  Kenfîngton  ,  lieu  où  George  II  elf  dans 
l’habitude  de  palier  tout  le  temps  de  la  belle  faifon. 

Je  m’y  rendis  avec  M.  Durand,  dans  un  carroffe 
à  fix  chevaux  ,  précédé  d’un  écuyer  5  de  deux 
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pages  &  de  cinq  du  fix  domeftiques  à  cheval;  &£ 
les  François  que  j’avais  menés  en  Angleterre  ,  me 
fuivoiem  dans  d’autres  carroffcs,  attelés  feulement 

de  deux  chevaux  chacun. 

je  fus  reçu  à  la  porte  du  palais  par  le  chevalier 
Cotterel ,  qui  fait  en  même  temps  les  fondions 
de  maître  des  cérémonies  &  d’introdudeur  des 
ambaifadeurs.  Il  me  conduifit  jufques  à  l’anticham¬ 
bre  du  cabinet  du  roi ,  ou  le  duc  de  Bedford  me 
prit  &  m’introduifit  dans  ce  cabinet ,  où  fa  Ma- 
jefté  étoit  debout  ;  &  dans  lequel,  après  les  ré¬ 
vérences  d’ufage,  je  lui  fis  mon  compliment. 

Le  duc  de  Bedford  &  celui  de  Newcaftle  aflîf- 
terent  à  ma  première  audience  ,  a  la  fin  de  laquelle 
le  premier  m’accompagna  jufques  a  la  porte  ne 
l’antichambre. 

Je  p alfa i  dans  la  piece  où  le  roi  d’Angleterre 
tient  le  cercle  ,  &  où  il  n’y  a  de  place  marquée 
pour  per fo une ,  ainfi  je  m  y  trouvai  confondu 
avec  les  autres  courtisans. 

Sa  Majefté  Britannique  parut  fort  peu  de  temps 
après  ,  &  me  fit  l’honneur  de  m’entretenir  avec 
beaucoup  débouté,  prefque  pendant  tout  le  temps 
que  dura  le  cercle. 

Le  prince  &  la  princeffe  de  Galles  ne  me  don¬ 
nèrent  audience  que  le  dimanche  fuivant  ,  &  ce 
fut  dans  le  palais  qu’ils  ont  à  Londres.  Le  che¬ 
valier  Cotterel,  qui  m’attendoit  au  bas  de  1  efea- 
ïier  ,  me  mena  dans  l’antichambre  du  cabinet  du 
prince,  dans  lequel  m’introduifît  le  gentilhomme 
de  la  chambre  qui  étoiî  de  fervice  ;  ce  qui  fut  ré¬ 
pété  pour  me  faire  parvenir  au  cabinet  de  la  prin- 
ceffe  ;  d’où  je  me  rendis  dans  l’appartement  ou 
leurs  altefles  royales  tiennent  cercle.  Ces  princes 
ne  tardèrent  pas  à  y  paroître  ,  &  l’un  &  l’autre 
me  firent  l’honneur  de  m’entretenir  alternative¬ 
ment  jusqu’au  moment  où  ils  fe  retirèrent. 

Huit  jours  feulement  api  ès  j’eus,  avec  les  mêmes 
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formalités  ,  audience  du  duc  de  Cumberland  &  de 
la  princelTe  Amélie. 

Après  avoir  terminé  toutes  mes  vifites  à  la  fa¬ 
mille  royale  ,  je  m'acquittai  de  celles  que  je  devoîs 
faire  en  cérémonie  au  duc  de  Newcaftle  comme 
fecretaire  d’état,  &  au  duc  de  Grafton  comme 
grand  chambellan  ,  auxquels ,  félon  l’étiquette  de 
la  cour  d’Angleterre  ,  les  ambaiïadturs  doivent  la 
première  vifite.  L’un  &  l’autre  me  reçurent  de  la 
même  maniéré  que  je  l’avois  été  chez  le  duc  de 
Bedford  ;  &  comme  lui ,  me  rendirent  leur  vifite 
dès  le  lendemain,  après  m’en  avoir  fait  demander 
l’heure ,  ainfi  que  je  l’avois  fait  à  leur  égard. 

Quant  aux  minières  étrangers  ,  il  eft  d’ufage 
depuis  long- temps  dans  cette  cour  ,  de  fupprimer 
ehtre  eux  tout  cérémonial  pour  fe  rendre  &  rece¬ 
voir  les  premières  vifites.  A  caraéfere  égal ,  les 
premiers  arrivés  vont,  fans  cérémonie  ,  vifiter  ce¬ 
lui  qui  ne  fait  que  d’arriver,  qui  leur  rend  enfuite 
fa  vifite  ,  lorfqu’il  a  terminé  celles  qu’il  doit  a  la 
famille  royale  ;  aufîi  dès  le  lendemain  de  mon 
arrivée  ,  l’ambaffadeur  de  Danemarck  &  tous  les 
autres  miniftres  étrangers  vinrent  me  vifiter,  fans 
même  attendre  que  je  leur  euffe  notifié  mon  arrivée. 

Après  les  premières  audiences  ,  il  n’y  a  plus  à 
la  cour  d’Angleterre  de  cérémonial  particulier  pour 
les  ambafteurs.  ils  vont  chez  le  roi ,  le  prince  8c 
la  princelTe  de  Galles  aux  heures  indiquées  pour 
le  cercle  comme  les  autres  courtifans. 

Le  duc  de  Cumberland  &  la  princelTe  Amélie 
ne  tiennent  point  de  cercle  particulier  :  mais  l’un 
&  l’autre  fe  trouvent  ordinairement  à  celui  du  roi  ; 

fi  l’on  excepte  la  première  audience  ,  les  ambaf- 
fadeurs  &  les  miniftres  étrangers  ne  vont  point 
chez  eux,  mais  comme  ils  reftenî  au  cercle  géné¬ 
ral  ,  aorès  que  le  roi  en  eft  retiré  ,  on  profite  de 
ce  temps  pour  leur  faire  fa  cour. 

11  n’y  a  point  de  cérémonial  particulier  à  la 
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cour  d’Angleterre  pour  la  pré  Tentation  des  am- 
baffadrices.  Le  chevalier  Cotterel  leur  indique  le 
jour  &  l’heure  où  elles  pourront  être  préTentées 
au  roi  d’Angleterre  ,  ainli  qu’au  reile  de  la  famille 
royale  ,  &  Te  trouve  au  bas  de  l’eTcalier  pour  les 
recevoir,  où  il  les  ramene  après  la  cérémonie. 

Madame  de  IVIirepoix  fut  préfenîée  au  roi  à 
l’heure  du  cercle  par  la  comte  fie  Albemarle  ,  & 
eut  dans  le  même  jour  audience  du  prince  &  de 
la  princeiTe  de  Galles. 

À  ces  cercles  du  roi  &  des  princes ,  il  n’y  a  au¬ 
cune  place  marquée  pour  les  femmes  ,  &  madame 
de  Mirepoix  afîifta  aux  uns  &  aux  autres  ,  comme 
les  autres  dames  qui  viennent  y  faire  leur  cour» 

Le  duc  de  Cumberland  &la  princeiTe  Amélie  reçu¬ 
rent  enfemblela  première  viiite  de  madame  de  Mi¬ 
repoix  dans  l’appartement  de  la  prince  Ùe  de  Galles» 

Tel  eil  le  détail  queM.  de  Mirepoix  donna  à  h 
cour  du  cérémonial  pratiqué  pour  Ta  réception  Su 
celle  de  Ton  épouTe  à  la  cour  de  Londres,  auquel 
je  crois  devoir  ajouter  les  particularités  fuivantes. 

Les  ambaifadeurs  donnent  la  main  chez  eux  <k 
fans  difficulté  à  tous  les  lords  ducs  ,  comtes ,  mar¬ 
quis  ,  vicomtes  &  barons ,  airffi  qu’aux  archevê¬ 
ques  Sc  évêques  d’Angleterre  :  &  le  miniilre  étran¬ 
ger  ,  tel  relevé  que  Toit  Ton  titre  ,  ne  doit  affec¬ 
ter  aucune  prétention. 

L’ambaffadeur  comme  les  autres  minières  étran¬ 
gers  ,  va  faire  Ta  cour  au  monarque  ,  foit  à  Ton 
lever ,  Toit  au  cercle. 

Il  eil  bon  d’obTerver  que  lorsqu’un  miniilre 
étranger  va  à  la  cour,  Ton  carroiTe  n’entre  au  palais 
de  S.  James ,  que  par  la  cour  des  cuifines. 

11  y  a  gala  &  bal  à  cette  cour  dans  les  jours  an- 
niverTaires  du  roi  &  de  la  reine.  Le  miniilre  etran¬ 
ger  dans  ces  occasions  Tolemnelles  eil  obligé  de 
paroître  plus  richement  vêtu  qu’à  l’ordinaire ,  Ton 
carroiTe  doit  être  plus  brillant  Sc  Tes  valets  dpi'* 
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vent  porter  ce  qu’on  appelle  la  grande  livrée. 

11  eft  d’ufage  que  dans  les  bals  ,  les  miniftres 
étrangers  ne  reçoivent  d’autre  civilisé  attachée  à 
leur  rang,  que  celle  d’occuper  une  loge  dellinée 
pour  leur  ufage  &  celui  de  leurs  femmes.  Nul 
smbaffadeur  ni  ambafiadrice  ne  peut  y  atten¬ 
dre  de  place  diftinguée  ,  que  de  la  politelfe  des 
autres  miniftres.  Le  pâle  *  mêle  y  eft  en  effet  ü 
bien  établi ,  que  les  miniftres  doivent  s’y  trouver 
avant  que  le  roi  d’Angleterre  foi  enttéaubal; 
car  on  ne  peut  leur  garder  de  place  que  jufqu’à  cet 
inftant .  où  Fufage  veut  que  l’on  ouvre  la  porte 
de  cette  loge  ,  pour  tailler  k  chacun  la  liberté  d’y 
entrer  ,  fans  pouvoir  enfuite  y  déplacer  perfonne» 

Les  ainbalfadrices  n’ont  point  ordinairement 
d’audiences  en  forme  ,  elles  font  feulement  pré- 
fentées  au  cercle  du  roi ,  où  fe  trouve  la  famille 
royale;&  elles  reçoivent  de  fa  ma  je  lié  Britannique 
Je  falot  du  baifer  ,  comme  toutes  les  autres  fem¬ 
mes  &  filles  de  Lords  :  après  quoi  le  roi  s’entre¬ 
tient  avec  elles  ,  &  toute  la  famille  royale  s’em- 
preffe  de  leur  faire  des  politeftes  :  mais  dans  cetîe 
aiïemblée,  comme  dans  toutes  les  autres  ?  l’am- 
baifadrice  n’a  aucune  prétention  de  rang  ,  ni  de 
civilité  particulière  à  former. 

La  comteiTc  de  Cambis  reçut  une  diftinéfion  par¬ 
ticulière  à  la  cour  de  Londres,  i^e  roi  &  la  reine 
avaient  témoigné  un  très- grand  emprelfement  de 
îa  voir.  Elle  fe  rendit  à  la  cour  qui  étoit  a’ors  à 
Hamptoncourt.  La  reine  qui  étoit  à  fa  toilette 
quand  elle  arriva  ,  envoya  Lady  Pomfret ,  dame 
du  palais  faifant  les  fontflons  de  dame  d’honneur  , 
pour  recevoir  l’ambaftadrice  au  haut  de  Felcafier, 
&  r  introduire  dans  îa  chambre  du  cercle  ,  où  îa 
duchefte  de  Richmond  ,  &  plufieurs  tant  feigneurs 
que  dames  l'entretinrent  pendant  qu’on  habiîloit 
fa  majefté.  Le  Lord  Grantham,  chevalier  d  hon¬ 
neur  de  cette  prinedfe  ,  vint  lui  dire  de  fa  part 
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qu*eîîe  étoit  fâchée  de  la  faire  attendre  un  infianî» 
Peu  de  temps  après  Lady  Pornfret  vint  prendre 
l’ambafiadrice  ,  &  1  introduifit  dans  le  cabinet  de 
la  reine.  Sa  majefié  fit  fermer  la  porte  ,  donna  à 
madame  de  Cambis  le  faîut  da  baifer  ,  refia  feule 
avec  elle,  &  lui  dit  les  chcfes  les  plus  gracieufes* 
Le  roi  furvint,  falua  cette  dame  &  la  combla  de 
p  o  lit  elfe  s.  Cette  audience  dura  trois  quarts  d’heure* 
au  bout  defquels  on  ouvrit  la  porte  du  cabinet  , 
&:  le  roi  &  la  reine  entrèrent  au  cercle,  fuivis  de 
madame  de  Cambis  ,  qui  fe  trouvant  auprès  du 
duc  de  Cumberland  &  des  princeffes  en  fut  extrê¬ 
mement  gracieufée. 

Les  ambafiadeurs  font  invités  à  dîner,  le  jour 
de  l'a  uni  ver  faire  de  la  naiifance  du  roi  d’Angle¬ 
terre  ,  chez  le  fecretaire  de  Jenr  département  î 
mais  les  ambafiadrices  ne  le  font  en  aucun  jour* 
Lorfque  la  cour  tient  table  à  la  campagne  ,  les 
dames  dînent  féparément  des  hommes  ;  aînfi  le 
grand  écuyer  fait  les  honneurs  de  la  table  defiinée 
aux  derniers ,  pendant  qu’une  dame  du  palais  pré* 
fideà  celle  préparée  pour  les  premières.  On  inter¬ 
rompit  cependant  cet  ufage  ,  lorfque  madame  de 
Cambis.alia  à  Hamptoncourî,  pour  être  préfenîée 
à  leurs  majefiés  Britanniques  ;  car  le  roi  &  la  reine 
|!  ordonnèrent  au  duc  &  à  la  duchefie  de  Richmond 
de  donner  à  dîner  à  cette  ambaiTadrice  &  à  i’am- 
bafiadeur  fon  époux  ,  &  de  leur  former  une  com¬ 
pagnie  d’hommes  &  de  femmes  ;  ce  qui  fut 
exécuté. 

Les  ambafiadrices  ne  doivent  jamais  dan  fer  à 
uns  fête  de  cour,  parce  que  dans  aucune  cérémo¬ 
nie  publique  ,  on  ne  veut  leur  accorder  de  rang 
qu’apres  les  comtefies  d’Angleterre. 

L’origine  de  cet  abus  vient  de  ce  que  ,  dans  fe 
temps  où  le  titre  de  baron  étoit  le  plus  re  evé  où 
pût  prétendre  la  noblefie  angîoife  ,  les  fil!  s  du 
roi  portoient  celui  de  comîeites ,  auxquelles  pat 
Tome  FIL  '  H 
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conféquent  les  ambaffadrices  étoienî  obligées  de 
céder  le  pas  ,  que  d’un  autre  côté  elles  prenoient 
fur  toutes  les  dames  d  Angleterre.  Mais  depuis  que 
les  filles  de  la  famille  royale  ont  été  diftinguées 
par  le  titre  de  princeffes  joint  à  leur  nom  de  bap¬ 
tême  ,  &  que  la  nobleffe  a  partagé  les  dignités 
de  duc ,  marquis  &  comte  ,  les  angloifes  ont  fait 
valoir  la  lettre  aux  dépens  du  fens ,  &  ont  pré¬ 
tendu  que  le  cérémonial  étant  que  les  ambaffadri- 
ces  pafferoient  après  les  comtelies  9  les  premières 
dévoient  le  céder  à  la  derniere  comteffe  de  la  na¬ 
tion.  La  cour  pour  éviter  cette  concurrence  a 
trouvé  l’expédient  d’une  loge  pour  les  ambaffa- 
deurs  &  leurs  femmes ,  qui  paroiffent  dans^  les  fêtes 
publiques  ;  &  il  n’y  a  point  d’exemple  qu.’ime  am- 
b affadir ice  ait  réuffi ,  quand  elle  s’efi:  mife  en  com¬ 
pétence.  il  paroit  donc  que  le  meilleur  parti  qu  il 
y  ait  à  prendre  dans  cette  cour ,  c’eft  de  fe  confor¬ 
mer  à  l’ufage ,  fans  former  de  prétentions. 

Je  dirai  à  ce  fujetque  dans  le  cercle  dit  foir  où 
les  princeffes  jouent  ^  comme  1  ambauadrice  n  efè 
pas  ordinairement  priée  du  jeu  ,  elle  ne  s’affed 
point  ;  ce  qui  m’engage  à  lui  confeiller  de  ne  s’y 
îamais  trouver  ,  à  moins  qu’elle  ne  fe  fût  antérieu¬ 
rement  affurée  d’être  admife  au  jeu  &  d’y  occu¬ 
per  la  place  immédiatement  après  les  princeffes 
de  la  famille  royale.  Lacomteffe  de  Monîijo  ,  am- 
baffadrice  d’Efpagne  ,  fut  préfentée  le  foir  au  cer¬ 
cle  du  roi  d’Angleterre  ;  &  comme  la  reine  y 
îouoïî  &  quelle  ne  fut  point  du  jeu ,  elle  fe  trouva 
contrainte  de  refter  debout ,  faute  que  toute  ain- 
baffadrice  doit  foigneufement  éviter. 

Quant  aux  franchifes  des  ambaffadeurs,  contre 
lefquelles  la  populace  ne  ceffe  de  ciier  >  elles  fe 
réduifent ,  comme  celles  de  tous  les  autres  minil- 
tres  étrangers  qui  réfident  à  Londres ?  a  la  per- 
mriffion  de  faire  entrer  ,  lors  de  leur  arrivée  9  tou- 
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feës  les  ch  o  Te  s  dont  iis  ont  befoin  pour  leur  ufage  , 
làns  en  payer  aucuns  droits  de  douane. 

On  a  prétendu  jufques  à  préfent  qu’un  minière 
étranger,  dont  les  pouvoirs  étoient  fufpendus  pat1 
la  mort  de  Ton  fouverain  ,  &  qui  reprenoit  enfuite 
fon  caraéfere  par  les  ordres  du  fucceffeur  ,  avoit 
un  droit  inconteftable  à  réclamer  de  nouveau  la 
jouiffance  de  ce  privilège.  II  s’en  eft  peu  trouvé 
dans  ce  cas  qui  n’aient  en  effet  obtenu  quelque 
franchife,  fpéciaiement  celle  des  vins:  mais  la 
tréforerie  &  la  douane  ,  après  avoir  mûrement 
examiné  ce  qui  avoit  été  précédemment  fait  à  cet 
égard,  ont  déclaré  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  de 
droit  à  cette  nouvelle  entrée ,  &  qu’on  n’en  au« 
toriferoit  point  1  abus.  Il  eft  vrai  qu’en  1771  leba- 
ron  de  Nolken ,  envoyé  extraordinaire  de  Suede , 
continué  par  fon  monarque  aéfuel ,  a  obtenu  de 
jouir  de  cette  franchife  ,  comme  s’il  arrivoit  à 
Londres  pour  la  première  fois  :  mais  il  n’a  dû 
cette  grâce  qu’à  l’eftime  fpéciale  dont  1  honore  le 
roi  d’Angleterre  ,  qui  d’ailleurs  a  cru  devoir  par 
cette  faveur  récompenfer  le  défintéreffement  qu’il 
avoit  fait  paroître  ,  lors  de  fa  première  arrivée  , 
en  ne  profitant  pas  de  ce  droit  qui  lui  étoit  alors 
inconteftablement  acquis. 

Un  miniftre  nouvellement  accrédité  auprès  de 
la  cour  Britannique,  pour  fe  mettre  en  pofTeffion 
de  ce  privilège ,  doit  remettre  au  fecretaire  d’état 
une  lifte  lignée  de  fa  main  ,  qui  contienne  les  ar¬ 
ticles  qu’il  entend  faire  venir  ;  &  lorfqu’il  arrive 
quelque  partie  des  effets  qui  y  font  énoncés  ,  il 
écrit  une  lettre  aux  commiifaires  de  la  douane, 
pour  réclamer  les  effets  emre  leurs  mains ,  dont 
il  donne  le  détail ,  en  déclarant  que  c’eft  pour  fon 
ufage  ,  &  en  déduèfion  des  chofes  qui  ont  con¬ 
tenues  dans  la  lifte  qu’il  a  remife. 

On  ne  doit  pas  croire  que  cela  puiffe  empêcher 
les  officiers  de  la  douane  de  viflter  les  ballots  , 
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ils  en  ont  le  droit,  non  feulement  pour  examiner 
$’il  n’y  a  rien  autre  chofe  que  ce  qui  eft  déclaré 
dans  la  lifte ,  mais  encore  pour  voir  s’il  ne  s’y  trou¬ 
ve  pas  des  marchandifes  prohibées  ,  que  la  douane 
fe  croit  alors  en  droit  d’arrêter  ,  quoique  la  tré- 
forerie  ,  en  acceptant  la  lifte  ,  en  ait  permis  la 
libre  entrée.  Il  eft:  vrai  qu’ordinairement  ces  com¬ 
mis  n’ouvrent  qu  un  ballot  ou  deux  pour  s  alfuier  , 
fans  y  rien  déranger  ,  qu’iis  font  conformes  à  la 
lifte.  / 

La  feule  prérogative  qui  rende  l’ambaliadeur 
plus  favorifé  dans  les  francbifes  qu’un  autre  mi- 
ïiiftre  ,  eft  qu’il  peut  faire  entrer  i  100  bouteilles 
devin,  pour  toute  fapiovifion,  pendant  la  durée 
de  fon  ambaiïade.  Le  roi  d  Angleteire  é  endit  en¬ 
core  cette  faveur  pour  le  comte  de  Cambis,  qui 
en  obtint  que  tous  les  vins  qu’il  feroit  venir  fe-î 
roient  exempts  de  droits. 

Lorfque  la  lifte  des  ballots  eft  remplie  ,  un  mi- 
îftftre  étranger  peut  néanmoins  faire  venir  tout  ce 
qu’il  veut ,  mais  en  payant  les  droits  non  des  na¬ 
tionaux  ,  mais  des  étrangers  ,  qui  font  puis  forts 
de  4  pour  cent. 

11  y  a  une  autre  prérogative ,  commune  a  tous 
les  miniftres  ,  qui  eft  le  droit  de  protedftion.  Fondé 
fur  le  droit  des  nations  ,  il  n’eut  d’exiftence  pofi- 
îivement  allurée  en  Angleterre  que  du  temps  de 
la  reine  Anne.  Un  ambaffadeur  de  Pierre  I  Czar 
de  Mofcovie,  ayant  été  arrêté  dans  Londres  pour 
une  dette  de  50  1.  donna  caution  &  porta  fes  plain¬ 
tes  de  ce  que  le  droit  des  gens  avoit  été  violé  en 
fa  perfonne.  Le  confeil  privé  prit  connoilîance 
de  cet  attentat,  6c  dix-fept  perfornes  furent  mi  fes 
en  prifon  6c  pourfuivies  à  la  requête  du  procureur 
général.  On  les  déclara  coupables  ,  en  remettant 
aux  iuges  à  décider  de  la  peine  qu’elles  avoient 
encourue.  Pierre  vouloit  qu  ils  fulfent  mis  à  mort  5 
mais  la  reine  ayant  fait  paffer  en  parlement  un 
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aéïe  pour  régler  ce  privilège,  &  ordonner  le  châ¬ 
timent  de  ceux  qui  par  la  fuite  pourroient  le  violer  9 
envoya  copie  de  cet  a<ffe  au  Czar;  &  le  fadsfit  en 
lui  repré  Tentant  rimpuiliance  ou  elle  étoit  de  dé¬ 
cider  de  la  vie  de  fes  fujets  ,  dans  des  cas  où  la 
loi  en  vigueur  n’en  difpofoiî  point  elle- même. 

En  conféquence  de  cet  aéfe  les  minières  étran¬ 
gers  jouiffent  &;  font  jouir  du  droit  de  proteéfioiï' 
tous  les  officiers  de  leurs  maifons,  de  façon  qu’on 
ne  peut  arrêter  leurs  perfonnes,  ni  faifîr  leurs  ef¬ 
fets  ,  pourvu  cependant  qu’aucun  d’entr’euîj  ne 
foit  Commerçant  fujet  aux  loix  faites  contre  les 
banqueroutes  ;  que  le  nom  de  chacun  fort  enregis¬ 
tré  au  bureau  d’un  fecretaire  d’état,  qui  doit  à  l’inf- 
tant  le  notifier  au  shérif  de  Middlefex.  Si  malgré 
l’exécution  de  toutes  ces  claufes  ,  dit  l’aéle  de  la 
reine  Anne  ,  le  domeftique  d’un  minifîre  étoit  pour- 
fuivi  dans  fa  perfonne  ou  dans  fes  biens, le  procès 
en  réfulranî  deviendroit  nul  &  de  nul  effet ,  tous 
ceux  qui  y  auroient  été  employés  ,  feroienî  dé¬ 
clarés  violateurs  des  loix  des  nations  &  perturba¬ 
teurs  du  repos  public,  &  comme  tels  condamnés 
à  l’amende  &  aux  peines  corporelles  ,  qu’il  pîai- 
roit  au  Lord  Chancelier  ,  &  aux  deux  chefs  de 
îuftice,  ou  à  deux  d’entr’eux  d’ordonner. 

Les  minières  étrangers  ont  long- temps,  pour  la 
plupart ,  fait  difficulté  de  fe  conformer  à  la  claiffe 
de  cet  aâe ,  qui  femble  les  afirein  ire  à  donner  au 
fecretaire  d’état  une  lifle  des  perfonnes ,  qu’ils  en¬ 
tendent  faire  jouir  du  droit  de  proteéïion.  Ils 
avouoient  tous  que  leur  propre  tranquillité  rendoit 
cette  précaution  néceffaire  ,  mais  ils  vouloient 
que  ce  fût  de  leur  part  un  aéfe  de  compîaifance  ? 
&non  ,  comme  l’exigeoienî  les  minières  angîois  , 
une  foumiffion  néceffaire  à  une  loi  duparlementj 
qu’en  qualité  de  repréfentants  des  puiffances  étran¬ 
gères,  ils  ne  dévoient  &  ne  pouvoient  reconnaître. 

Les  fecretaires  d’état  d'Angleterre,  voulant  enfin 
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mettre  fin  aux  embarras  que  leur  caufoît  chaquë 
jour  cette  conteftarion  ,  envoyèrent  en  1771  ,  de- 
in  an  1er  cette  lifte  comme  une  faveur,  &  le  corps 
refpe&able  des  minières  étrangers  ,  qui  ne  ses 
étoiî  jamais  déguifé  l’avantage,  confentit librement 
&  unanimement  à  la  donner* 

Tout  miniftre  étranger  fournit  donc  au  fecre- 
taire  d  état  une  lifte  de  fes  fecretaires,  chapelains 
&  de  tous  fes  officiers  &  domeftiques  ,  qui  jouif- 
fent  dès-lors  du  droit  de  prote&ion.  Comme  il 
peut  y  inférer  le  nom  de  tonte  perfonne  qu’il  veut 
fouftraire  à  la  juftice  du  pays,  fous  la  dénomina¬ 
tion  d’un  officier  de  fa  msifon  ,  ces  protégions 
font  quelquefois  follicitées  par  des  gens  refpeéfa- 
bles  en  faveur  de  leurs  créatures  ,  mais  le  miniftre 
étranger  a  qui  l’on  s’adrefte  doit  enufer  avec  beau¬ 
coup  de  difcrétion,  pour  éviter  le  foupçon  que  fes 
officiers  n’en  faftènt  un  commerce  fous  fon  nom  9 
&  de  peur  qu’en  ne  longeant  qu’à  aider  la  veiîu 
malheureufe,  on  ne  protégé  le  déréglement ,  la 
débauche  ou  la  mauvaife  foi.  Une  pareille  conduite 
peut  attirer  la  haine  &  même  des  aventures  fâ- 
cheufes  à  un  miniftre  étranger ,  de  la  part  de  la  po¬ 
pulace  angloife ,  qu’il  doit  être  très  attentif  à  ne  fe 
pas  rendre  contraire. 

J’ajouterai  que  tout  miniftre  étranger  a  la  liberté 
de  palier  en  carrelle  dans  le  parc  de  S.  James,  lorf- 
que  la  cour  n’y  eft  pas,  &  que  d’ailleurs  on  ne  leur 
accorde  aucune  franchife  aux  barrières,  ni  fur  les 
ponts ,  ni  ailleurs. 

Lorsqu’un  ambaftadeur  eft  fur  le  point  de  fon 
départ,  il  obferve  le  même  cérémonial,  &  le  mê¬ 
me  ordre  qu’il  a  fuivi  à  l’inftant  de  fon  arrivée  9 
tant  pour  fes  audiences  que  pour  fes  vifiîes  de  con¬ 
gé.  il  notifie  fes  lettres  de  récréance  au  fecretaire 
d’état  de  fon  département,  dont  il  lui  laiiïe  copie; 
&  il  s’adreffe  à  l’introduèleur  ,  pour  favoir  le  jour 
$c  l’heure  ou  il  plaira  au  roi  de  lui  donner  audience* 
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S’il  efl  abfent  de  la  cour  d’Angleterre ,  quand  il 
€fn  doit  prendre  congé,  il  écrit  au  fecretaire  d’état 
une  lettre  de  politeffe  ,  qui  renferme  fes  lettres  de 
récréance.  Il  doit  aufîî  en  adreffer  une  pareille 
au  premier  commifFaire  de  la  tréforerîe  &  aux 
autres  fecretaires  d’état.  Ces  lettres  fe  remet¬ 
tent  au  minière  de  fa  cour,  réfidant  pour  lors  a 
Londres  ,  ou  à  celui  de  famajeft e  Britannique  au¬ 
près  de  la  cour  de  celui  qui  les  écrit. 

Le  préfent  que  le  roi  d’Angleterre  efl  en  ufage 
de  faire  dans  ces  occafions,  fe  proportionne  au 
titre  fous  lequel  a  paru  dans  fa  cour  le  minière 
qui  la  quitte  ,  quoique  ce  monarque  puiife  l’aug¬ 
menter  à  fa  volonté,  il  efl  ordinairement  prefenté 
en  billets  de  banque,  parfintroduéfeur,  à  qui  Ion 
donne  les  15  pour  cent ,  lavoir  dix  pour  lui  &  5 
pour  fon  fubffitut. 

Autrefois  l’on  donnoit ,  dans  ces  occafïons  ,  des 
portraits  enrichis  de  diamants,  des  bagues  ou  d  au¬ 
tres  joyaux  de  prix:  mais  comme  1  introducteur 
avoit  la  commiffion  d’en  faire  l’emplette  ,  on  pré¬ 
tend  que  les  plaintes  des  minières  étrangers  fur  le 
déchet  de  la  valeur  du  préfent  fait  en  bijoux,  ont 
porté  à  le  donner  en  argent.  Il  y  a  eu  cependant 
des  ambaffadeurs  qui  ont  fait  difficulté  de  le  re¬ 
cevoir  de  cette  façon.  UndeVenife,  entre  autres  7 
eut  la  délicateffe  de  refufer  l’argent ,  mais  il  ac¬ 
cepta  l’offre  qui  lui  fut  faite  de  choifir  chez  un 
jouaiüier  les  diamants  ,  qui  dévoient  remplir  la 
fournie  du  préfent  qui  lui  ét oit  dû. 

M.  deMontijo,  ambaffadeur  d’Efpagne,  fitïn- 
fînuer  qu’il  avoit  un  fcrupule  de  recevoir  de  I  ar¬ 
gent,  &  on  lui  donna  le  portrait  du  roi  d  Angle¬ 
terre  enrichi  de  diamants ,  de  la  valeur  a  peu  près* 
du  préfent  en  argent. 

La  comteffe  de  Cambis  reçut  de  la  même  ma¬ 
niéré  le  préfent  qui  devoit  revenir  au  feu  comîs 
ion  mari* 

H  b 
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Voilà  le  détail  le  plus  exaél  que  l'on  puiffe  don¬ 
ner  du  cérémonial  que  la  cour  d’Angleterre  oL- 
ferve  à  l’égard  des  minières  étrangers  ,  &  des  pré¬ 
rogatives  qu’elle  leur  accorde, 

3°.  Une  dame  titrée  par  fa  naifiance  ou  par  grâce 
du  roi ,  qui  époufe  un  homme  qui  lui  eft  inférieur 
ou  même  un  roturier  ,  conferve  fon  titre  ,  ainfî 
que  le  rang  &  les  privilèges  qui  y  font  attachés 
qui  *  félon  leur  nature  ,  pourront  même  paffer  à 
les  enfants  :  mais  elle  ne  peut  les  îranfporter  à  fon 
mari  ,  lorfque  celui  ci  fait  participer  à  fon  époufe 
tous  les  avantages  qu’il  peut  tenir  de  fa  naiifance 
ou  de  fes  emplois. 

chapitre  VII. 

Dis  Douanes  cf  Angleterre, 

JL  ES  douanes  font  gouvernées  par  quatorze 
commiffaires  ,  dont  9  pour  l’Angleterre,  qui  ont 
chacun  ?ooo  h  d’appointements,  6c  5  pour  l’E- 
coiîe  avec  500  1.  par  an  ,  dont  400  1.  comme  com¬ 
miffaires  de  la  douane,  &  j  00  î.  comme  employés 
à  la  recette  des  droits  du  fel. 

Tous  ces  commilfaires  ont  des  profits  qui  excé¬ 
dent  leurs  appointements  ,  ol  tiennent  leurs  places 
en  vertu  d’une  patente  du  roi ,  lorfque  la  plupart 
des  officiers  qui  leur  font  fubordonnés  ,  font  à  la 
nomination  du  premier  feigneur  de  îa  tréidrerie. 
Les  commilfaires  prépofés  à  la  régie  des  doua¬ 
nes  d’Angleterre,  doivent  réfider  à  Londres  ,  & 
s’alfemblent  régulièrement  dans  une  des  falles  de 
la  douane  ,  où  ils  décident  toutes  les  affaires  con- 
îenîieufes,  examinent  les  comptes  de  recette  ,  or¬ 
donnent  la  vente  des  effets  faifis,  font  remettre  à 
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Téchiquier  les  revenus  qui  y  doivent  rentrer  de  leur 
département  ;  &  ils  ont  une  infpeéfion  immédia¬ 
te  iur  toutes  les  douanes  de  la  grande- Bretagne  8c 
des  colonies. 

Les  ports  d’Angleterre  font  rangés  fous  trois 
clalfes  5  qui  font  les  ports  proprement  dits ,  les 
membres  de  ports  &  les  criques  ou  havres.  Cette 
divilion  a  été  imaginée  par  les  officiers  de  la  doua¬ 
ne  ,  pour  exécuter  toutes  leurs  opérations  avec 
plus  d’ordre  8f  plus  de  facilité  ,  &  elle  eft  aitto- 
rifée  par  phffieurs  a  été  s  du  parlement.- 

Suivant  cette  divilion,  l’Angleterre  compte  iz 
ports  ,  53  membres  &  117  criques,  en  tout  191 
endroits  He  commerce  maritime  quelconque  ;  8t 
en  Ecoffe  18  ports  ,  5  membres  &  169  criques 
z  ou  19»-  places  de  douanes.  Chaque  porta  fous  fa 
dépendance  plus  ou  moins  de  membres  &  de  cri- 
,  ques ,  fui  va  nt  le  commerce  ou  la  diiiance  refpec- 
tive  des  lieux. 

Tous  les  ports,  membres  ou  criques  qui  corn* 
pofent  la  douane  de  Londres  ,  forment  deux  par¬ 
ties  générales  ,  dont  la  première  renferme  les 
ports  occidentaux  &  les  colonies  ,  8c  dont  la  fé¬ 
condé  comprend  les  ports  orientaux;  &  c’elf  de 
cette  divilion  dont  on  fe  fert  principalement  dans 
les  états  généraux  de  recette  &  de  dépenfe. 

Dans  chaque  port  ,  on  tient  un  regiftre  non- 
feulement  de  tous  les  vaiffeaux  nationaux  &  étran¬ 
gers  qui  y  arrivent,  mais  encore  de  tous  ceux  qui 
appartiennent  à  ce  port ,  8c  aux  membres  8c  cri- 
quesqui  en  dépendent.  Ce  regiftre  effi  envoyé  ré¬ 
gulièrement  à  Londres,  où  fe  fait  le  recenfement 
général  de  tous  les  vaiffeaux  qui  appartiennent  aux 
fujets  de  la  grande  Bretagne  ,  de  la  quantité  de 
tonneaux  que  porte  chacun  en  particulier,  8c  du 
total  des  matelots  qu’exige  leur  fervice.  Smolîet, 
dans  fon  hiftoire  d’Angleterre  ,  évalue  à  9000  le 
nombre  des  vailfeaux  appartenants  aux  fujets  Brâ- 
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tanniques.  En  1733,  les  vaifteaux  du feul  port  d# 
Londres  étoient  au  nombre  de  1417,  portant  en- 
fembie  178,557  tonneaux  ,  &  occupant  2.1,797 
matelots. 

Les  revenus  aéfueîs  des  douanes  d’Angleterre 
font  évalués  à  plus  de  deux  millions  cinq  cent  mille 
livres  fterling  par  an.  En  1695  on  calcula  que  le 
produit  de  la  douane  de  Londres  étoit ,  au  rapport 
total  des  autres  douanes  du  royaume  prifes  enfem- 
ble  ,  comme  1 1  eft  à  15  ,  mais  l’augmentation  qui 
s’eit  faite  dans  le  commerce  d’un  grand  nombre 
de  ports  différents,  a  certainement  fait  baiffer  ce 
rapport  à  proportion ,  en  forte  que  beaucoup  de 
gens  font  aujourd’hui  d’avis  de  ne  l’évaluer  que 
comme  9  eft  à  15.  Cependant  j’avoue  que  ceci 
n’eft  qu’une  conjeéhire  bazardée  ,  que  je  ne  ga¬ 
rantis  en  aucune  façon. 

La  douane  d’Angleterre  qui ,  après  celle  de 
Londres,  rapporte  le  plus  ,  eft  celle  de  Liver- 
pool ,  dont  le  grand  commerce  eft  celui  de  la  côte 
de  Guinée  ,  où  ce  port  envoie  chaque  année  plus 
de  130  vaifteaux.  La  troifteme  douane  eft  celle  de 
BriftoL 

On  peut  fe  faire  une  idée  du  commerce  aéluel 
de  Londres  ,  par  le  détail  fuivant  de  1718  époque 
depuis  laquelle  on  eft  certain  qu’il  eft  beaucoup 
augmenté.  Depuis  le  25  décembre  1737,  jufques 
à  pareil  jour  17x8  ,  le  nombre  des  vaifteaux  qui 
étoient  entrés  dans  le  port  de  Londres  montoit  à 
8889  ,  fa  voir 

des  ports  C  vaifteaux  de  la  nation  .  .  1839 

étrangers.  \  vaifteaux  étrangers  .  .  .  1 13 
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Total  des  vaifteaux  du  port  de  Londres  .  0889 
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Le  nombre  des  officiers  de  la  douane  de  Lon¬ 
dres  fe  monte  à  plus  de  650  fans  compter  les  fur- 
numéraires  dont  le  nombre  eft  confidérable.  Quant 
au  relie  du  royaume  ,  on  compte  plus  de  i&oq 
employés,  outre  650  pour  lEcoffe,  &  plus  de 
300  dillribués  dans  les  colonies. 


ARTICLE  L 


D.s  droits  de  la  Douane • 


Les  droits  divers  qu’on  perçoit  dans  les  douanes 
angîoifes  ,  forment  aujourd’hui  quarante  -  trois 
branches  différentes  de  revenus  ,  y  compris  le  droit 
mis  en  1763  fur  les  vins  de  France  &  autres  itn- 
pofés  depuis. 

Comme  le  détail  compliqué  de  toutes  ces  bran¬ 
ches  feroit  certainement  ennuyeux ,  &  que  d’ail¬ 
leurs  on  en  aura  des  notions  claires ,  lorfque  je 
donnerai  le  tableau  du  revenu  national ,  je  me 
bornerai  ici  à  quelques  obfervations  générales  pro¬ 
pres  à  régler  la  conduite  des  négociants. 

i°.  Tous  les  marchands  étrangers  ,  qui  ne  font 
point  naturalifés  ,  paient  pour  leurs  marchandées 
un  droit  de  douane  plus  fort ,  que  celui  qui  ell 
irnpofé  fur  celles  qui  viennent  pour  les  naturels 
du  pays.  Cet  excédent  varie  fuivant  là  nature  des 
effets  importés  ,  &  félon  qne  les  vaiffeaux  ,  qui 
en  font  chargés  ,  fon^  de  conftruétion  nationale 
ou  étrangère,  &  font  manœuvrés  par  des  anglois 
ou  par  des  fujets  d’une  autre  nation. 

2°.  Le  tarif  des  droits  impofés  fur  le  petit  nom¬ 
bre  de  marchandifes  de  France  ,  dont  l’introduc¬ 
tion  ell  permife  en  Angleterre,  eil  pour  ainli  dire  , 
indépendant  de  celui  arrêté  pour  les  effets  qui 
viennent  des  autres  nations  ;  &  il  efl  actuellement 
porté  fi  haut ,  qu’à  l’égard  de  plu  (leurs  articles  , 
les  droits  excédent  la  valeur  des  marchandées  3  cq 
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qui  donne  lieu  à  une  contrebande  qu’on  peut  dir^ 

immenfe. 

3°.  Les  Anglois  ,  ayant  une  attention  fin  guliere 
à  encourager  toutes  les  manufactures  ,  &  fur  tout 
celles  de  laines  ,  ont  affranchi  de  tout  droit  d’en¬ 
trée  la  plupart  des  drogues  ,  graines  &  autres  in¬ 
grédients  qui  fervent  à  la  teinture  ;  &  s  il  y  en  a  un 
petit  nombre  qui  y  foit  fujet,  les  impôts  qu  on  en 
exige  font  très-médiocres. 

'  ARTICLE  II. 

Réglement  pour  le  commerce  des  laines  en  Âr& 

glaerre . 

On  fait  en  général  qu’en  Angleterre  l’exporta¬ 
tion  des  laines  du  pays  eft  prohibée;  mais  le  com¬ 
merçant  étranger  efl  trop  intéreffé  à  connoî  re  en 
détail  les  précautions  que  le  gouvernement  a  pri- 
fes  à  ce  fujeî ,  pour  ne  lui  en  pas  donner  ici 
l’abrégé. 

On  a  non  feulement  défendu  la  fortie  des  laine» 
des  toifons,  fous  quelque  dénomination  que  ce 
foit  ;  mais  encore  celle  des  cardes  à  carder  ,  de 
la  terre  à  foulons ,  &  de  toute  terre  graffe  propre 
à  dégraiffer  &  nppellée  communément  terre  à  po¬ 
tier ,  dont  on  fait  des  pipes. 

Tout  marchand  de  laines  ,  qui  demeure  à  dix 
milles  de  la  mer,  dans  les  provinces  de  Kent  & 
de  Suffex ,  qui  font  les  plus  voifines  de  la  France, 
doit,  dans  les  trois  jours  après  la  tonte  de  fes  bre¬ 
bis  ,  donner  par  écrit  aux  officiers  du  port  le  plus 
voifin  ,  un  état  du  nombre  de  fes  toifons  ,  en  fpé*« 
cifiant  le  lieu  où  il  en  a  fait  le  dépôt. 

S’il  veut  en  tranfporter  le  tout  ou  partie  ,  il  efè 
tenu  de  le  notifier  auxdits  officiers  par  un  borde¬ 
reau  ,  qui  contienne  le  nombre  des  toifons  dont 
il  entend  fe  défaire ,  leur  poids ,  le  nom  &  1$ 
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demeure  de  la  perfbnne  à  qui  il  les  vend  ,  &  le 
nom  du  lieu  pour  lequel  elles  font  deftinées.  Les 
officiers  lui  en  remettront  un  certificat,  fous  peine, 
pour  ceux  qui  ne  pourroient  le  repréfenter  ,  de 
trois  fchellings  d’amende  ,  par  chaque  livre  pefant 
de  laine  ,  dont  on  auroit  difpofé,  fans  avoir  rem- 
pli  ces  formalités. 

Les  particuliers  qui  demeurent  à  la  diftance  de 
quinze  milles  de  la  mer ,  dans  les  comtés  de  Kent 
&  de  SulTex ,  ne  peuvent  acheter  aucunes  laines  , 
avant  que  d’avoir  donné  caution  qu’ils  n’entendent 
point  en  acheter,  pour  en  difpo fer  en  faveur  d’une 
perfonne  ,  qui  ne  réfide  qu’à  quinze  milles  de  la 
mer.  * 

Toutes  les  laines  qui,  dans  les  comtés  fufdits, 
feront  voiturées  ou  tranfportées  du  côté  de  la  mer  , 
fans  que  le  propriétaire  ait  donné  caution  &  les  ait 
fait  enregiftrer,  feront  faifies  &  paieront  une  amen¬ 
de  de  trois  fchellings  par  livre  pefant  :  &  l’on  con¬ 
fisquera  toutes  les  laines  qui  fe  trouveront  dépo¬ 
ses  ou  cachées  à  15  milles  de  la  mer,  fans  avoir 
été  enregiftrées. 

Si  un  fujet  veut  envoyer  des  laines  par  mer  d’un 
port  à  un  autre  ,  elles  ne  pourront  être  chargées 
fur  les  voituies,  ni  être  rencontrées  à  5  milles  du 
lieu  d’où  elles  feront  parties,  fans  avoir  préalable¬ 
ment  été  enregiftrées  dans  Je  port  de  l’embar  mo¬ 
ment ,  d  une  façon  lî  précife  que  le  certificat  en 
faiTe  connoître  exactement  le  nombre  ,  le  poids  8c 
la  marque  ,  fous  peine  de  faifie  &  de  l’amende  de 
trois  fchellings  par  livre. 

On  ne  peut  exporter  ni  moutons  ni  brebis  ,  fous 
peine  de  2.0  fchellings  d’amende  pour  chaque  bête, 
&  de  confifcation  du  navire  où  ces  animaux  feront 
trouvés,  fi  ce  navire  appartient  à  des  étrangers  , 
ou  à  des  fujets  de  la  grande  Bretagne ,  mais  qui 
feroient  nés  ailleurs  que  dans  fon  ifie. 

On  a  excepté  les  moutons  pris  à  bord  des  vaif- 


/ 


ii6  Observations 
féaux  pour  la  nourriture  de  l’équipage  &  des  paf- 
fagers  :  comme  on  permet  la  fortie  des  peaim 
d’agneaux ,  quand  elles  font  préparées  pour  en 
faire  des  doublures  ,  la  laine  des  matelats  quand 
elle  elt  cardée  ;  &  l’on  accorde ,  la  libre  importa¬ 
tion  de  6600  tods  de  laine  ,  chaque  tod  étant  du 
poids  de  32  livres,  pour  les  ifles  de  Jerfey  ,  Guer- 
nefey ,  Aurigni  &  Sark  par  le  port  de  Southampton. 

Il  n’eli  jamais  permis  de  îranfporter ,  même 
dans  le  royaume  ,  des  facs  ou  ballots  de  laine  ou 
de  terre  à  foulon  ,  fous  peine  de  faille  ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  pendant  le  jour  &  aux  heures  que 
prefcrit  la  loi ,  qui  font  du  1  mars  au  29  feptem- 
bre  ,  depuis  quatre  heures  du  matin  jufqu’à  huit 
du  foir  ;  &  du  29  feptembre  au  1  mars  ,  depuis 
fept  heures  du  matin  jufqu’à  cinq  du  foir.  On  ne 
peut  de  même,  que  depuis  le  lever  du  foîeil  juf¬ 
qu’à  fon  coucher,  en  tranfporter dans  les  lieux  qui 
ne  font  qu’à  cinq  milles  des  côtes  de  la  mer. 

Toutes  les  laines  &  terres  à  foulon ,  chargées 
pour  être  tranfportées  chez  l’étranger  ,  feront  fai¬ 
lles  &  confifquées ,  ainfi  que  le  navire  dans  lequel 
on  les  aura  trouvées.  Le  principal  agent  ou  inté- 
reffé  dans  cette  exportation,  fera  condamné  à  une 
amende  du  triple  de  la  valeur  des  marchandifes 
confifquées,  ainfi  qu’au  triple  des  frais  du  procès  , 
&  toutes  les  per  Tonnes  qui  auront  aidé  feront  mifes 
en  prifon  pour  y  refter  pendant  trois  ans. 

Les  habitants  du  lieu  ,  d’où  les  laines  feront 
forties  ,  &  des  endroits  par  où  elles  auront  pafTé 
pour  être  embarquées  ,  paieront  une  amende  de 
20  1.  ft. ,  fi  la  valeur  des  laines  exportées  eft  au- 
deffous  de  o  L  fl  ;  mais  fl  la  valeur  excede  cette 
fomme,  l’amende  fera  triple  de  la  valeur  réelle, 
ainfi  que  celle  des  frais  du  procès.  . 

L’amirauté  doit  entretenir  trois  vaiffeaux  &  qua¬ 
tre  ch  loupes  armées,  chargées  de  croiferconf- 
tamment  depuis  le  North- Ford and  julqu’à  l'ille  de 
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Wight ,  afin  d’arrêter  &  faifir  tous  les  navires  qui 
exporteroient  des  laines  ou  d’autres  marchandifes 
dont  la  foriie  eft  prohibée  ,  ou  qui  voudroient  eu 
faire  entrer  dans  le  royaume,  malgré  la  défenfe 
de  les  y  introduire. 

Quelle  que  fait  la  févérité  de  ces  réglements,  on 
fait  une  contrebande  étonnante  dans  les  deux  pro¬ 
vinces  de  Kent  &  de  Suffex  &  fur-tout  dans  la  der- 
îiiere. 

A  R  T  I  CLE  III. 

î)es  moyens  employés  par  (Angleterre  pour  encou¬ 
rager  (importation  &  (exportation  des  mar- 
chandifes . 

On  a  vu  dans  l’article  précédent  quelle  rigueur 
la,  loi  angloife  a  cru  devoir  employer  pour  empê¬ 
cher  l’exportation  des  laines  ,  &  de  tout  ce  qui  a 
rapport  k  leur  préparation;  &  l’on  verra  dans  ce« 
lui- ci  les  moyens  de  douceur  que  cette  même  loi 
donne  pour  favorifer,  tant  l’importation  que  l’ex¬ 
portation  des  marchandifes  en  général. 

Ces  moyens ,  dont  l’effet  eh  plus  certain  que 
toutes  les  prohibitions  ,  font  des  efpeces  de  ré- 
compenfes  connues  fous  les  noms  de  Bounty  , 
Vrawback  & prœmium  Elles  doivent  être  regardées 
comme  dépendantes  de  la  douane,  puifque  ce  font 
fes  officiers  qui  font  chargés  de  leur  diftribution , 
&  que  les  deniers  qu’on  y  emploie  ,  font  pris  de 
ceux  que  produifent  les  impôts  mis  fur  les  mar¬ 
chandifes. 

On  appelle  Bounty  une  gratification  accordée 
fur  certaines  marchandifes  ou  denrées  exportées. 
Drawback  eit  un  argent  que  l’on  rend  à  celui  qui 
exporte  des  marcharidifes ,  qui  ont  payé  dans  le 
royaume  le  droit  d’excife  ,  lequel  dans  ce  cas 
leur  eft  rehitue  en  entier. 

Par  prœmium  on  entend  un  avantage  fait  à  un 
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négociant  ,  pour  avoir  fait  entrer  dans  îe  royaume 
certaines  marchandifes  ou  denrées. 

Il  faut  ajouter  à  ces  trois  efpeces,de  récompenfer 
I9.  Les  Allowances  qui  font  une  déduction  de  droits 
fur  certaines  marchandifes  fujettes  à  fe  corrompre 
ou  à  s’endommager:  2°.  les  encouragements  en  ar¬ 
gent,  auxquels  on  donne  aufti  le  nom  de  Baunties  , 
parce  que  ce  font  des  gratifications  accordées  aux 
vailfeaux  qui  vont  à  la  pêche  de  la  baleine  ou  du 
hareng. 

Quoiqu’il  foit  très  utile  aux  commerçants  de 
connoitre  en  détail  tous  les  articles  qui  ont  droit 
à  cev  divers  avantages,  je  me  contenterai  d’en 
donner  la  lifte,  &  d’y  joindre  quelques  remarques 
générales,  pour  fatisfaire  une  partie  de  mes  lec¬ 
teurs  fans  fatiguer  les  autres. 

SECTION  I. 

Articles  dont  t  exportation  ejl  encouragée  par 

Bôunty. 

Si  quelqu’un  ne  trouvoit  pas  les  inftru&ions 
que  je  donne  ici  allez  étendues  fur  le  fujet  ,  il 
pourra  ,  pour  fe  fatisfaire  pleinement  ,  lire  l’aéfe 
du  labourage  appelîé  Tillage  acl ,  palfé  dans  la 
lere.  année  de  Guillaume  &  Marie  ,  ainfi  que 
celui  de  la  5e.  de  la  reine  Anne.  Voici  les  mar¬ 
chandifes  qui  y  ont  droit. 

1°.  Les  grains  qui  font  exportés  ,  dans  les  cir- 
conftances  où  la  loi  îe  permet  ;  &  fous  ce  nom 
générique  de  grains,  on  comprend  îe  froment  * 
le  feigîe ,  l’orge;  la  drêche  d’orge  ou  de  froment 
&  le  gruau  d’avoine. 


Grains. 


On  remarquera  que  le  quart  ou  quarter ,  me- 
fure  de  Winchefter  ,  contient  8  boilfeaux  ,  &  que 
chaque  boiffeau  a  8  gallons.  Le  gallon  de  froment 
doit  pefer  8  livres  de  Troy  ,  &  la  farine  fe  pefe. 
comme  le  froment. 

On  évalue  ordinairement  qu’un  gallon  de  farine 
de  froment  pefe  7  livres  Âvoir-du  poids  ,  8c 
8  livres  6  onces  4  penny  weights  poids  de-  Troy 
en  forte  qu’un  boilleau  de  même  farine  peferoit 
56  livres  ,  avoir du-poids  ,  &  68  livres  i  once 
Il  penny-weights  poids- de- Troy, 

A  la  douane  ,  lorfqu’il  s’agit  de  payer  la  bounty 
pour  l’exportation,  224  livres  de  farine  de  fro¬ 
ment  ou  d’autres  grains  font  cenfées  égaler  4 
boilfeaux  de  froment  ou  d’autres  grains  non 
moulus. 

Comme  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ne  peut 
bien  être  entendu  ,  fi  je  n’explique  la  diffère nce 
qui  fe  trouve  entre  les  deux  poids  que  j’ai  mis 
en  comparaifon  ,  j’ajouterai  que  ,  dans  le  Troy - 
weight  24  grains  de  bled,  pris  dans  le  milieu 
de  l’épi  &  bien  fecs  ,  font  un  penny-wàght  ,  d  ont 

Tome  VII*  I 


Grains. 

à  exporter  lorf- 
que  le  prix  ne  i 
p aile  pas. 

Bounty  par 
me  iure  de 
Winchefter: 

L. 

S. 

d. 

L, 

S. 

d 
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OBSERVATIONS  -  ’ 

136  font  une  once  ,  &  que  n  onces  compofenfe 
klfvre  Troy-wcight  ,  qui  fert  à  pefer  le  grain, 
e  nain  les  liqueurs  ,  l’or ,  l’argent ,  &c.  que 
Ïans  le  ’poids  ,  appellé  Avoir- du-poids  wught, 
‘c  lequel  on  pefe  les  métaux  ordinaires  ,  la 
laine  le  fuif,  la  mercerie  &  autres  chofes 
fembl’ables  ,  16  dragmes  font  une  once,  dont 
16  forment  la  livre  ,  que  *8  de  ces  livres  com- 
nofent  un  quarteron  ,  dont  4  font  le  cent  ,  dont 
io  font  un  tonneau.  On  évalue  ordinairement 
que  14  livres  Avoir-du-poids  font  égales  a  17  livres 

r° Le  îoiïfeaû  de  Winchefter,  auquel  doivent  fe 
mefurer  tous  les  grains ,  eft  rond,  avec  un  fond 
plat  &  horizontal ,  8t  il  a  par  tout  10  pouces  3  de 
diamètre  &  8  pouces  de  profondeur.  , 

2«.  La  Bounty  fur  l’exportation  du  fucre  rafine 
dans  la  Grande-bretagne ,  telle  qu  elle  a  ete  fuc- 
ceifvement  augmentée  par  pluneurs  aftes  u 
mrlement ,  monte  aujourd  hui  a  9  fchelangs  par 
cent  peint  ,  de  tout  fucre  qui  a  été  apporte 
des  colonies  Angloifes  ,  &  qui  eft  exporte 

Sans  des  navires  de  la  nation  manœuvres  pas 

des  Anglais.  t0;!cs  à  voiles  ,  fabriquée 

"le  royaume  ,  .#  de  a  rchellings  par  mm. 

4V.  Les  foies  manufaâurees  dans  le  pays  y 
£>nt  part  félon  1s  tarif  fuivant. 


Rubans  &  étoffes  de  foie  par  L.  Avoir-  du- 

poids.  »  *  * 

Soies  &  rubans  de  foie  or  &  argent  par 
Bas ,  gants  ,  franges  ,  dentelles  &  loie  a 
couvre  dito.  • 

Etoffes  de  foie  &  po'l  par  dro.  .  • 
Etoffes  de  foie  &  fl  ou  coton  par  dito. 

Etoffes  de  foie  &■  la- ne. 
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iur  l’Angleterre^  s^l 
5**  L’exportation  de  îa  poudre  à  canon  nia- 
nufadhirée  dans  la  Grande-Bretagne  5  obtient  4 
fchel  ings  6  fous  par  chaque  baril  du  poids  de 
cent  livres  net  ,  pourvu  que  le  prix  courant  du 
baril  n’excede  pas  la  femme  de  5  /.  St.  car 
dans  ce  dernier  cas  l’exportation  en  efè  dé¬ 
fendue. 

6°.  On  accorde  pareillement  une  Bounty  ,  fur 
les  toiies  fabriquées  dans  la  Grande-Bretagne 
&  l’Irlande  ,  que  Ton  fait  fortir  ,  &  dans  la 
proportion  fuivante. 


de  cinq  fous  ,  obfient  par  verge. 

Celle  valant  5  d.  &  au-  deffous  de  6  f. 
Celle  de  6  d.  &  qui  ne  gaffe  pas  18  d. 


a-  5  poucescu 

:  eu 

-  deffous 
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La  gratification  ne  s’étend  point  aux  toiles  à 
carreaux  eu  rayées,  ni  aux  toiles  imprimées  ou 
peintes,  il  y  a  de  plus  quelques  toiles  d’Irlande 
qui  ne  participent  |amais  à  cet  avantage;  &  pour 
que  les  autres  toiles  .de  ce  pays  y  donnent  droit, 
il  faut  qu  a  linfiant  qu’on  le  réclame  ,  elles  ap¬ 
partiennent  à  un  particulier  ,  dont  laréfidence  Toit 
dans  la  Grande-Bretagne  ,  ou  dans  les  colonies 
Angloifes. 

7*.  Les  fils  ,  dentelles  ou  franges  d’argent  fur 
foie  obtiennent  s  fchellings  par  livre  Avoir- du- 
p°ids  ,  lorfque  le  même  poids  ce  ces  effets  eu 
°rilir  f0*0.3  ^  fchellings  8  fous  d’exportation. 

8“.  La  viande  &  le  poiffon  falés  ont  auff  une 
gratification  quand  iis  font  exportés.  Avant  que 
d  en  expofer  le  tarit ,  il  n’eff  pas  inutile  de  re¬ 
marquer  qu’en  Angleterre  on  peut  employer  toutes 

lij 


K,  ObSERŸATI°  N,Sn 
fortes  de  fel ,  mais  qu’en  Ecoffe  il  n’eft  perm.s 
de  filer  la  cb’air  qu’avec  du  fel  étranger ,  pourvu 
néanmoins  que  chaque  efpece  de  fel ,  dont  on  ie 
fert  dans  l’un  ou  l’autre  des  deux  royaumes ,  au 
payé  les  droits. 


Chaque  baril  de  boeuf  ou  de  porc  fale.  . 

Le  baril  de  fardine  ,  &c.  pefant  5°  gallons, 

/  Ayant  14  pouces  ou  plus  en  lon¬ 
gueur  depuis  l’os  de  la  nageoire, 
rufques  à  la  3e.  jointure  de  la 
queue  par  cent. 


Les  mo¬ 
rues  , 
merlu¬ 
ches  j  &c. 


Le  faumen  par  baril  de  qi  gallons. 
Les  harengs  falés  par  baril  de  3Z  gau- 
Lesfaurs  de  la  première  forte  par  men 
La  fécondé  forte  par  même  baril. 

Les  molettes  fechées  ou  lume'es  j 
milliers. 
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9..  Si  le  prix  de  l'orge  eft  de  14  fchelhngs  par 
auaner  ,  &  celui  des  autres  grains  tel  qu  il  eftporte 
dans  l’article  premier  de  cette  feftion  ,  .a  gratin- 
cation  fur  les  efprits  extraits  de  grains  eft  comm 
celle  de  l’eau  de  vie ,  c’eft- a-dire  ,de  50  Ehelangs 
par  tonneau  :  mais  en  general  elle  ell  payée  fu 
les  efprits,  comme  fi  les  grains,  dont  ils  font 
extraits,  étoient  exportés  ,  en  allouant  11  boif-j 

féaux  d’orge  ou  de  drêche  ,  &c.  pour  chaque  toa-, 
ïieau  pefant  d  efprits. 
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SECTION  IL 

jirticles  dont  t exportation  donne  droit  au  Drawback 
ou  rembourfement  des  frais  payés  à  T Accife. 

On  ne  peut  obtenir  ce  rembourfement  qu’en 
conftatant  que  les  droits  ,  dont  on  réclame  la  res¬ 
titution  ,  ont  été  payés. 

i°.  Les  bougies  ont  8  deniers  ,  &  les  chandelles 
de  fuif  ou  autres  n’ont  qu’un  denier  ,  par  livre 
jivoir- du- poids» 

t°.  Tarif  des  peaux  de  moutons  ,  d’agneaux 
ou  de  veaux. 


Les  peaux  de  veau  en  poil  ou  tarmées  par 
livre  Àvoir-du-voids. 

L , 

S. 

- 

1 

Les  mêmes  apprêtées  ou  corroyées  par  d° 
s  Tannées  p  ur  les  gantas,  apprê- 
Peauxde  1.  îées  dans  l'alun ,  le  fel  &  la  fa- 

moutons  1  une  ou  autrement  ,  par  même 

J 

ou  d’a-  \  livre.  .... 

m 

- 

l 

gneaux.  î  Pslfées  à  l’huile ,  par  même 

- 

3 

\  livre.  .... 

*■ 

3*.  Le  favon  rend  au  propriétaire  un  fou  & 
demi  par  livre  Avoir  du-poids . 

4°.  On  rembourfe ,  lors  de  l’exportation ,  les 
droits  qui  ont  pu  être  payés  fur  toutes  efpeces 
de  papier  ,  depuis  9  fous  jofqu'à  18  fous  par 
rame.  Ceux  fur  les  cartons  îe  font  à  raifon  de 
4  fchellings  6  fous  pour  111  livres  pefanî  ; 
ceux  fur  les  papiers  bruns  d’enveloppe  à  raifon 
de  9  deniers  par  40  rames,  &  ceux  fur  les  papiers 
colorés  pour  tapiller  ,  à  raifon  d’un  fou  &  demi 
par  verge  quarrée* 

I  ii] 


q,  OBSERVATIONS1. 

5°.  Les  foies ,  toiles  &  cotonades  peintes  ont 
droit  ail  rembourfement  fuivant ,  lors  de  leur 
exportation. 


L *  ;  S.  d9\ 

Les  foies  imprimées  ,  peintes  ,  êcc,  fi  1  on 
en  excepte  les  mouchoirs  de  foie  ,  par  cha-  ! 

que  aune  de  long  fur  une  demie  de  large.  -  I 
Tons  les  mouchoirs  de  foie  peints  ou  im¬ 
primés  ,  par  verge  quarrée ,  en  obfervant  laj 
proportion  pour  ceux  qui  1  ont  plus  ou] 

moins.  .  .  •  «  *.  ;  |  '  ’j  4 

Les  toiles  de  coton  peintes  f  imprimées^  J  I 
ou  teintes  par  verge  de  long  fur  une  de  j  f 

large^  .  .  •  .  •  .  *  *  "j  1  6 

Toiles  Sc  étoffes  peintes,  imprimées  ou 
teinter  mr  veree  de  longueur  tk  largeur.  -  “  3. 


Ce  rembourfement  rf  a  point  lieu  pour  les  toiîe% 
cotons  ou  futaines  qui  font  en  une  feule  couleur  9 
îii  pour  les  étoffes  qui  font  de  lame  en  totalité  ou 
en  partie. 

6°.  On  accorde  i  deniers  pour  l’amidon  par 
livre  pefant  A  oir- du- poids, 

7°.  La  réglé  pour  les  bottes  ?*fou!iers ,  gants 
8i  autres  manufactures  de  cuirs  tannés  ,  eft  que 
tout  uiir  tanné  ,  dont  ,  dans  les  tarifs  divers  ,  il 
n’eft  point  fait  mention  Spéciale  ,  reçoit  un  fou  <3c 
demi  par  livre  pefant. 

8°.  L’argenterie  travaillée  &  tous  les  ouvrages 
d’argent  obtiennent  6  fous  par  once  poids- de- 
Trcy , 

9°.  On  accorde  en  faveur  des  manufactures  de 
verres. 


sur  l  Angleterre*  13$ 


Pour  tout  verre  blanc  par  cent  pefant.  . 
Pour  verres  de  bouteilles  même  poids  .  _ 

L. 

S. 

9 

a 

j| 

10®.  Le  rembourfement  des  d  roits  fur  le  fel 

eit, 

(  fel  de  roche  tiré  des  mines  ou 
\  des  carrières  du  pays  ?  par  boif- 
En  J  fSiU  de  65  livres  *  .  •  •  , 

g’eterre.  \  ^  de  paline  ou  rafiné  par  boif- 

{  feau  de  56  livres,  .  «  •  » 

En  E'ofTe  par  boiiïeau .  • 
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ii°.  L  a  douane  remet  les  droits  qu  elle  peut 
svo  r  reçus  pour  le  charbon  ,  qui  s  emploie  dans 
les  fonderies  de  cuivre  ou  d  étain  des  provinces 
de  Cornouailles  &  de  Devoir,  ainfi  que  pour 
celui  qui  fert  aux  machines  a  feu  deitinees  a 
de  liée  lier  les  mines  deîain  ou  de  cuivre  en  Cor** 

nouailles.  .  , 

ï2°.  Quoique  le  rembourfement  des  trois  articles 

fuivants  ne  dépende  point  des  officiers  de  la 
douane ,  mais  de  ceux  de  VAccife  ,  je  crois  néan¬ 
moins  devoir  en  faire  mention  ici  ,  parce  qu  ils 
font  compris  fous  le  nom  de  Orawback. 

1°.  Les  droits  pa)'és  à  VAccife  pour  la  forte- 
bierre  ,  l’aile  ,  le  mum  ,  le  cidre  &  le  poiré  : 
2®.  ceux  pour  les  efprits.  tirés  du  grain  fans  le 
mélange  d’aucuns  autres  ingrédients  :  3  .  ceu^  mr 
les  efprits  en  général,  font  rendus  par  le  bureau 
qui  les  a  reçus. 
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xjS  Observation* 
SECTION  I  II. 

Articles  dont  (importation  paraît  mériter  m 

Prœmium. 

1°.  Le  prœmium  eft  de  6  fous  par  livre  de 
tout  bon  Indigo  ,  bien  marchand  ,  propre  pour 
les  teinturiers  ,  importe  directement  d  une  des 
colonies  Angloifes  de  1  Amérique,  dans  un  vaif- 
feau  légitimement  autoriféà  naviguer  dans  ces 
colonies  ,  &  ayant  fon  équipage  tel  que  le  prel- 
crivent  les  loix.  Cet  indigo,  pour  valoir  le prœ- 
mium  à  fon  propriétaire ,  doit  être  du  crû  de  la 
colonie  dont  il  eft  importé  ,  &  valoir  3  fous  la 
livre  ,  forfque  le  meilleur  des  colonies  Françoifes, 
ou  tout  autre  d'égale  bonté  fera  a  quatre  fous 
par  livre  ;  ou  ainfi  à  proportion. 

i°.  Les  bois  de  conûrudion,  mâts  ,  &c.  poix, 
goudron  ,  &c.  forment  la  fécondé  dalle  des 
marc  handifes  qui  obtiennent  un  prccmium  ,  qui 
eft  plus  ou  moins  fort  ,  félon  les  endroits  dont 
les  effets  font  apportés  en  Angleterre. 

1er-  Tarif  des  bois ,  &c.  venant  des  colonies 

Angloifes. 


Les  mâts ,  vergues  ,  beauprés  par  tonne  , 
en  allouant  40  pieds  à  la  tonne  ,  félon  l’ufage 

L.  S. 

d. 

de  mefurer  les  corps  ronds. 

Le  goudron  de  bonne  qualité  ,  loyal  & 
marchand  ,  fans  aucun  mélange  &  propre  à 
faire  des  cordages  ,  par  tonne  contenant  8 
barils  ,  chacun  de  31  gallons  &  demi ,  bien 

I  - 

ma 

cerclés  &  bien  remplis. 

Le  goudron  fait  de  Sa  maniéré  que  je  vais 

a  - 

•a 

décrire  ,  par  tonne  comme  de  dus. 

Lormue  les  arbres  font  propres  à  être 

4  / 
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écorchés  ,  on  les  dépouille  de  leur  écorce 
jufqu’a  la  hauteur  de  8  pieds  ou  environ  de 
la  racine  ,  en  laiffant  de  chaque  côté  une 
bande  d’écorce  de  4  pouces  de  large.  L’arbre 
doit  relier  dans  cet  état  ,  au  moins  pendant 
une  année  entière  ,  avant  que  d’être  abattu 
pour  en  faire  du  goudron  ,  &  celui  qu’on  en 
tire  alors,  ne  doit  être  mêlé  avec  aucun  autre. 

La  poix  de  bonne  qualité  ,  par  tonne  pe- 
fant  deux  milliers  ,  à  112  le  cent  &  con¬ 
tenue  dans  8  barils  d’égale  grandeur.  . 

La  térébenthine  de  bonne  qualité  >  loyale 
&  marchande  ,  par  tonne  en  tout  conforme 
à  celle  ci-deilus.  _ 

2.e.  Tarif  des  bois  tran {portés  d’Ecoffe  en  An¬ 
gleterre.  Les  arbres  de  12  pouces  de  diamètre  & 
au- deffus  ,  propres  à  faire  des  mâts,  des  vergues 
ou  des  beauprés  ,  convenablement  préparés  & 
dégroffis  au  moins  en  huit  côtés  ,  fains  &  frais  , 
de  qualité  loyale  &  marchande ,  ont  une  livre 
Sterling  ,  par  tonne  de  40  pieds  félon  l’ufage. 

Ce p/'oemium  eük  payé  par  les  commifîaires  delà 
marine  ,  mais  fur  le  certificat  des  officiers  de  la 
douane. 

SECTION  IV. 

Maniéré  de  régler  les  Allowances. 

V Allowancè  eft  1°.  accordée  fur  le  tabac  en¬ 
dommagé  ,  ou  gâté  ,  &  dans  ce  cas  elle  fe  réglé 
de  la  façon  fuivante. 

Si  la  tabac  du  crû  des  colonies  Angîoifes  a  été 
endommagé  en  mer  à  bord  du  vaille  su  fur  lequel 
ii  était  apporté  5  ou  parce  que  ce  vailfean  a  été 
jeté  à  la  côte  en  quelque  partie  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  ou  parce  qu’après  fon  arrivée  il  s  eit 
brifé  à  l’ancre  ;  ou  fi  le  marchand  refufoit  de 
payer  les  droits  de  ce  tabac  «  parce  qu’il  auroiî 


Ï5Ü  Observations 

été  endommagé  dans  l’allege  où  il  faut  le  charge* 
pour  le  débarquer  ;  dans  tous  ces  cas  ,  Je  pro¬ 
priétaire  a  la  libené  de  féprrer  les  parties  en- 
don  magées  de  elies  qui  ne  ie  font  ras ,  **  t-  lul 
efl  alloué  un  demi  fou  par  chaque  livre  de  tabac 
endommage  ,  pourvu  cependant  que  la  totalité 
de  cette  Àllowance ,  fur  un  boucaut  quelconque, 
n’excede  pas  30  fchellings  ,  &  à  condition  que 
tout  le  tabac  ainfi  léparé  foit  jeté  au  ieu  pour  y 

être  con fumé.  .  .  ,  , 

20  Si  un  marchand ,  après  avoir  importe  des 

vins*,  trouvoit  qu’lis  fuffent  gâîés  &  corrompus  , 
&  qu’en  c_nféquence  il  refusât  d’en  payer  les 
droits  ,  les  commilfaires  de  la  douane  feroienî 
procéder  publiquement  a  la  vente  de  ces  vois  9 
pour  être  convertis  en  eaux-de-vie  ou  en  vinaigre  ; 
&  YAllowdtice  accordée  ieroit  dans  la  proportion 

fiiivante. 
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Nulle  Allowance  ne  peut  être  oâroyée  que 
f.our  des  vins  importés  en  banques  ou  en  ton¬ 
neaux  ,  fur  un  vaiffeau  venu  en  droiture  du  lieu 
du  crû  ,  ou  de  celui  dans  lequel  s'en  tait  a  ordi¬ 
naire  l’embarquement,  fi  l’on  excepte  les  vaiüeaux 
échoués ,  qui  ont  la  liberté  de  mettre  leurs  vins  a 
bord  de  tout  vaiffeau,  pourvu_que  lefdits  vins 
foient  débarqués  dans  un  des  ports  du  royaume. 

jo,  il  y  a  une  autre  Allowance  ,  diihnguee  par  le 
nom  d’ Allowance  of  portage  ,  qui  e(l:  une  graîi  ca 
tion  ,  que  les  commilfaires  de  la  douane,' en 
vertu  de  la  patente  qu'ils  tiennent  au  roi  ^accor¬ 
dent  aux  capitaines  de  vaiffeaux ,  pour  les  ea- 
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gager  à  donner  un  état  fidele  de  leur  cargaifon. 
Hile  leur  attribue  par  cent  du  produit  net  des  droits 
qui  reviennent  à  la  douane  ;  fa  voir ,  fur  les  vins 
&  furies  grofeilles  de  Corinthe  ,6  fchellings  8  fous; 
fur  les  marchandifes  de  Norvège  z  livres  flerling, 
&  lur  les  autres  denrées  :  mais  iis  ne  l’obtiennent 
qu  autant  que  le  montant  des  droits  qui  revien¬ 
nent  à  la  douane,  excede  1 6  fchellings,  fi  Ton 
excepte  les  effets  venants  de  la  Norvège. 

SECTION  V. 

/ 

Des  Bounties  pour  t encouragement  de  la  pêche. 

1°.  Tout  vaiiTeau  de  conftruéfion  Angloife  , 
du  port  de  200  tonneaux  &  au  défiés  ,  dont 
1  équipage  efi  conforme  aux  réglements  faits  à  ce 
fujet  ,  &  qui  part  de  la  Grande-  Bretagne  ,  pour 
aller  pêcher  la  baleine  dans  les  mers  du  Groen¬ 
land  ,  du  détroit  de  Davis  ou  mers  adjacentes , 
reçoit  une  gratification  de  z  l.  St.  par  tonneau. 
Un  vaUTeau  qui  porte  plus  de  400  tonneaux  ne 
peut  pas  exiger  une  gratification  plus  forte  ,  que 
celle  qui  efl  fixée  pour  celui  de  400  tonneaux. 

On  remarquera  que  chaque  bâtiment  du  port 
de  200  tonneaux  ou  au  défions,  doit  avoir  à  bord 
40  lignes  de  pêche  de  120  bradés  ,  40  harpons 
de  fer,  4  bâteaux  avec  7  hommes  pour  chacun 
d’eux  ,  y  compris  un  harponier  ,  un  timonier  & 
un  condu&eur  de  ligne,  ce  qui  fait  en  tout '18 
hommes  d  équipage  ,  fans  compter  le  capitaine 
&  le  chirurgien. 

Un  vaifleau  au  deffus  de  200  tonneaux  ,  aura 
par  chaque  50  tonneaux  de  plus  ,  une  augmen¬ 
tation  de  6  hommes  ,  d’un  bateau,  de  dix  lignes 

de  dix  harpons. 

1  ont  vaifiéau  doit  avoir  à  bord  autant  d’ap- 
prentifs  qu’il  porte  de  fois  50  tonneaux.  La  réglé 
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générale  eft  que  ces  apprentifs  foient  engage* 
pour  trois  ans.  Ils  peuvent  etre  comptes  au 
nombre  des  hommes  qui  doivent  fe  trouver  fur 
chaque  vailfeau.  Un  navire  qui  porte  de  30  a 
40  tonneaux  doit  en  avoir  un  ,  lorlqu  il  y  en 

aura  deux  fur  un  bâtiment  de  5°  à  ï°°  1  jn!î-eaUj  ' 
mais  il  eft  ordonné  à  tout  bâtiment  au-dellus  de 
ce  dernier  port ,  d’en  prendre  un  par  chaque 

cent  tonneaux  qu’il  a  de  plus,  ^  c  eft  aux  o  ^ 
ciers  de  la  douane  à  veiller  à  1  execution  de  ce 

1  II  y  a  des  ordonnances  particulières  pour  les 
vaille  aux  des  colonies  qui  vont  à  cette  peche  ,  qui 
les  obligent  iQ.  à  n  être  bâtis  que  depuis  deux  ans  , 
ce  que  le  propriétaire  doit  atteiîer  par  ermeti  > 
à  mettre  à  la  voile  pour  le  départ  avant  le 
premier  de  mai  ,  &  à  ne  point  quitter  le  détroit 
de  David  ou  la  Groeniande  avant  le  20 d août,  a 
moins  qu’avant  ce  temps  ils  n’aient  eu  ie  bonheur 
de  remplir ,  de  lard  de  baleine  ,  autant  de  barils 
qu’il  en  faut  pour  too  banques ,  dans  un  vail- 
feau  de  200  tonneaux  ,  en  obiervant  une  ega.e 
proportion  pour  les  navires  de  toute  autre  gtui. 
deur ,  qui  peuvent  tous  quitter  de  même  leurs  fta- 
tions  ,  fi  les  tempêtes  ou  les  mauvais  temps  les 

obligent  d’abandonner  la  pêche. 

2*.  La  pêche  du  hareng  eft  exercee  par  une  fo- 
ciété  qui,  félon  fa  charte  du  11  oétobre  175°  » 
prend  le  nom  àefociety  of.tht  Free  Braish  fishery. 
Elle  a  un  fonds  qui  ne  peut  pas  etre  moindre  c.e 
100.000  1.  ft.  pour  lequel  le  gouvernement  lui  paie 
un  intérêt  de  3  pour  cent,  pris  fur  la  maffe totale 

de  r  argent  des  douanes. 

La  fociété  doit  rendre  fes  comptes  tous  les  ans 

au  parlement  ;  &  s’il  fe  trouve  qu  d  y  alt  eiî 
la  perte  dans  une  année  &  du  profit  dans  les  fut- 
vantes ,  il  faut  alors,  avant  que  de  fixer  les  dtvidcn- 
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des  de  l’année  ,  remplir  le  déficit  que  peut  avoir 
fouffert  le  fonds  originaire  de  *  00*000  1.  fl. 

Tout  nombre  de  perfonnes  d’un  port  quelcon¬ 
que  ,  qui  fouferiront  une  fomme  de  10,000  1.  ou 
plus  ,  au-deffus  du  fonds  de  la  focieté  ,  &  qui 
exerceront  la  pêche  à  leur  compte ,  en  fe  confor¬ 
mant  aux  termes  de  la  charte ,  pourra  fe  défigner 
fous  le  nom  de  chambre  de  pêche  de  telle  ville  ou 
tel  port,  qui  dès-lors  aura  droit  a  la  gratification  9 
c’efl-à  dire  ,  à  l’intérêt  de  3  pour  cent  ,  pour  la 
fomme  fouferite  ,  ledit  intérêt  payable  par  la  fo~ 
ciété  de  Londres. 

De  plus  pour  chaque  Bujf  ou  petit  bâtiment 
ponté  ,  portant  depuis  20  jufqu’a  4°  tonneaux  5 
qui  ayant  été  confirait  dans  la  Grande-Bretagne 
partira  d’un  de  fes  ports  pour  aller  à  la  pêche  du 
hareng ,  on  accorde  une  gratification  de  30  fchel- 
lings  par  tonneau,  en  faveur  de  ceux  qui  font  em¬ 
ployés  pour  le  ferdee  de  la  fociete. 

Tout  bâtiment  ?  defliné  à  cette  pêche,  doit 
avoir  à  bord  ,  ia  boiffeaux  de  fel ,  mefure  de 
Winchester  ,  pour  chaque  lafl  de  harengs  qu’il 
peut  contenir  ,  c’eft- à-dire ,  pour  n  barils  de  ha¬ 
rengs  de  trente- deux  gallons  enaque.  Ce  feî  doit 
être  dans  des  barils  qui  n’aienî  point  encore  fervi; 
&  le  vaille  au  eft  obligé  de  fe  charger  en  outre 
d’autant  de  barils  qu’il  peut  en  porter  ,  &  de  deux 
affortiments  de  filets  qui  foient  proportionnés  à 
fes  diinenhons. 

Un  bâtiment  de  10  tonneaux  doit  avoir  fix  hom¬ 
mes  au  rendez-vous ,  &  ceux  qui  font  d’un  port 
plus  fort  font  tenus  d’ajouter  un  homme  par  cha¬ 
que  cinq  tonneaux  qui  paffent  le  nombre  de  20. 

Les  réglements  faits  pour  la  fociété  de  la  pêche 
du  hareng  ,  fixent  le  temps  du  départ  des  vaiffeaux, 
leur  maniéré  de  pêcher  ,  les  côtes  d’Ecolle  le  long 
defqueües  ils  doivent  fuivre  le  hareng ,  &ie  temps 
où  les  pêcheurs  doivent  être  de  retour. 
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CHAPITRE  VII. 

De  /’Accife  ou  de  la  maltote  Angloife . 

JSLj'Accife  ,  cette  branche  confidérable  du  revenu 
de  l’Angleterre  ,  efl ,  ainfï  que  la  douane  ,  fous 
la  direélion  de  14  commiffaires  ,  dont  9  pour  l’An¬ 
gleterre  à  1000  1.  ft.  d’appointements  ,  8c  5  pour 
FEcoffe  à  500  !.  par  an. 

Ils  reçoivent  le  produit  général  des  droits  divers 
impofés  fous  le  nom  d’accife  par  aéfes  du  parle¬ 
ment,  8t  ils  comptent  à  Féchiquier  de  leur  recette. 
En  entrant  en  place  ils  s’engagent  à  ne  recevoir 
aucun  argent ,  à  moins  qu’il  ne  leur  foit  offert  par 
la  bonté  du  roi.  Ils  prononcent  fur  toutes  les  affai¬ 
res  contentieufes  de  leur  reffort  ;  mais  on  peut 
toujours  appeller  de  leurs  jugements  à  d’autres 
magillrats  ,  nommés  pour  cela  commiffaires  de 
Fappel ,  qui  font  au  nombre  de  5  ,  8c  qui  ont  cha¬ 
cun  &00  1.  d’appointements. 

Les  denrées ,  Eu  jettes  à  Vaccife  proprement  dite  , 
font  la  drêche ,  le  houblon,  Fade  ,  le  cidre  ,  8c 
le  poiré  ;  le  verjus  Sc  le  vinaigre,  Fefpece de  bierre 
appeîîée  mum  ,  une  forte  d’hidromel  nommé  le 
methegHn  ou  le  mead  ,  l’arrack  ou  eau  de  vie  des 
Indes  faite  de  coco  ou  de  riz,  l’eau -de  vie  ou  bran- 
devin,  le  sherbet  ou  forbet,  8c  les  autres  liqueurs 
fpiritueufes  importées  du  dehors  ;  le  café  ,  le  cho¬ 
colat ,  les  noix  &  la  pâte  du  cacao;  les  cuirs  8c 
les  peaux  ;  le  vélin  &  le  parchemin  ;  les  chandel¬ 
les,  le  favon  8c  Famidon;  le  papier  blanc  ou  teint, 
marbré  ,  peint  ou  imprimé  dans  la  Grande-Breta¬ 
gne  ;  les  cartons  qui  y  font  fabriqués  ;  les  cartes 
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les  dés,  &c.  le  fil  d’or  &  d’argent ,  le  verre  ,  les 
foies ,  les  toiles  de  fil  ou  de  coton ,  les  étoffes  de 
foie  ou  de  laine ,  le  fel ,  les  carroifes ,  &c. 

Il  y  a  actuellement  en  Angleterre  50  collecteurs 
de  l’accife,  qui  ont  120  1.  d’appointements,  outre 
les  gratifications  ftipulées  pour  leurs  frais  de  voya¬ 
ge  ;  &  190  furveillants  ou  infpeCteurs  en  chef, 
répandus  dans  les  provinces,  ayant  90  L  par  an  , 
outre  des  dédommagementsproportionnés  aux  frais 
que  peuvent  occaûonner  les  voyages  qu’ils  font 
obligés  de  faire.  Le  nombre  des  autres  officiers  in¬ 
férieurs  quel  'accife  emploie  en  Angleterre  ,  monte 
à  4000,  la  régie  pour  ce  royaume  couteplus  de 
227,500  I.  Les  appointements  du  feul bureau  de 
Londres  montent  à  24,000  î. 

Lorfqu’un  particulier  obtient  des  commifiaîres 
un  emploi  quelconque  ,  il  doit  payer  ,  une  fois 
pour  toutes,  trois  fous  par  livre  des  appointements 
attachés  à  la  place  qu’il  prend;  ce  qui  produitcha- 
que  année  une  malle  de  14  à  «500  L  il.  que  l’on 
répartit  en  pendons  aux  officiers  ou  commis,  de¬ 
venus  infirmes  ,  ou  qui  ont  été  eftropiés  après  7 
ans  de  fervice. 

La  répartition  s’en  fait  ainfi  qu’il  fuit,  de  fis 
mois  en  fix  mois ,  fans  retenue  quelconque. 


Commis  général  des  comptes  . 
ColleCleur  .... 
Commis  infpe&eur  ou  furveillanî. 

Jaugeur  .... 


par  an» 


En  Ecoffe  il  y  a  pour  la  régie  des  droits  d' accife 
15  colle&eurs,  t  furveillants  généraux ,  16'  hir- 
veillants  particuliers  &  environ  200  commis  eu 
furimméraires. 
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Ob  se  rvati  6sS 
article  I. 

I 

0 

Notions  générales  fur  les  droits  d  Accife . 

Le  droit  fur  la  bierre  ,  l’aile  ,  les  liqueurs  fpi~ 
rhueufes  ou  autres  que  j’ai  dit  y  etre  fujettes  ,  eft 
évalué  même  en  temps  de  guerre,  a  1,1 00,000  1- 
en  Angleterre,  &  fe  levefur  environ  300,000  per¬ 
sonnes  :  maisenEcoffe  ,  félonies  claufes  du  traite 
d’union  ,  il  n’eft  afferme  qu  a  33,500  1.  ,  &  1  on 
croit  que  ,  s’il  étoit  levé  comme  en  Angleterre , 

il  produiroit  plus  de  5o?ooo  1.  ..  .  f 

Celui  fur  la  drêche,  avec  le  droit  additionnel 
fur  le  mum  ,  le  cidre  &  le  poiré  ,  monte  annuel¬ 
lement  à  7^0,000  1.  qu’on  fuppofe  affeôer  un  plus 
«rand  nombre  de  perfonnes  que  le  premier. 

En  1753  l’accife  fur  le  thé  monta  a  32.5,000  1. , 
&  l’on  avoit  importé ,  dans  cette  année  ,  trois  mi  - 
lions  deux  cents  mille  livres  de  the,  dont  e  pro¬ 
duit  avoit  été  à  la  douane  de  58,000  L  Comme 
cette  quantité  ne  répond  nullement  a  la  confom- 
ination  annuelle  de  l’Angleterre  ,  il  eft  facile  de 
juger  parce  compte  quelle  doit  etre  la  contieban- 
de’qui  fe  fait  fur  cet  article. 

ARTICLE  II. 

Droit  du  Timbre. 

Le  bureau  des  droits  du  timbre  eft  fous  la  di~ 
région  de  5  commiffaires  ,  qui  ont  chacun  500  1. 
nar  an  ,  &  qui  font  marquer  les  cartes ,  les  des  , 
le  papier,  le  vélin  &  le  parchemin  qu  on  appelle 
timbrés  ,  les  papiers  publics  ,  les  gazettes,  &c.  i-.e 
bureau  de  Londres  occupe  1 1  5  perfonnes. 

Tout  livre  ,  qui  a  depuis  deux  jufqu  afix  .euihes 
d’ïmpreffion,  êfi  cenfé  brochure  ,  &  comme^ 
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paie  5  fcheîiings  par  feuille  pour  le  droit  d’impref- 
fîon  &  d’enregiftrement,  quoiqu’on  n’y  appofe 
point  Te  timbre  ,  &  qu’il  fuffife  qu’un  infpe&eur 
particulier  en  parafe  la  première  feuille. 

IJ  y  a  quelques  années  que  les  droits  fur  les  pa¬ 
piers,  vélins  &  parchemins  timbrés  ,  étoienî  feuls 
évalués  à  89,110  1.  il. 

ARTICLE  III. 

Droits  fur  le  fel. 

Trois  commiiîaires ,  ayant  chacun  300  h  par  an , 
font  chargés  du  recouvrement  des  droits  fur  le  fel. 
Leur  bureau  général  eft  à  Londres  ,  qui  occupe 
37  officiers  ou  commis  ,  outre  35o  autres  qui  font 
employés  dans  les  provinces. 

J’ai  déjà  dit,  dans  l’article  10  des  rembourfe- 
ments  à  faire  par  Yaccife ,  page  135  ,  quels  font  les 
droits  fur  le  fel ,  il  me  fuffira  donc  d’ajouter  qu’au- 
née  commune  leur  produit  monte  au-delà  de 
18,000  1.  ft. 

ARTICLE  IV. 

Droits  fur  les  voitures » 

V actifs  fur  les  voitures  que  tiennent  les  parti¬ 
culiers  e(l  de  4  1.  pour  celles  qui  ont  quatre  roues  9 
&  de  40  fcheîlings  pour  celles  qui  n’en  ont  que  deux? 
&  ces  droits  font  prélevés  par  le  bureau  général. 

Quant  aux  voitures  &  chaires  à  porteur  deffinées 
à  la  commodité  publique  ,  il  y  314  officier*  pré- 
pofés  à  la  perception  des  droits  qu’ebes  doivent 
payer.  Cinq  d’entr’eux  font  appellés  commiflaires  9 
&  ont  chacun  150  i.  d’appointements. 

Ils  ont  l’infpeéHon  générale  de  la  police  des 
cres  &  des  chaifes  à  porteurs  ;  ils  accordent  1$ 
Tome  VIL  K 
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permiffion  à  ceux  qui  veulent  en  louer  ,  &  con¬ 
damnent  à  des  amendes  les  cochers  ou  porteurs, 
oui  ont  manqué  à  leur  devoir  ,  ou  qui  ont  exige  , 
pour  les  courfes  qu’ils  ont  pu  fournir  ,  un  felaire 
pins  fort  que  celui  qui  eft  fixé  par  les  actes  de 

P  Oncom’pte  dans  Londres  &Weftminfter  1000 
fiacres  euregiftrés  ,  parmi  lefquels  il  n’y  en  a  que 
joo  qui  aient  la  permiffion  de  fe  mettre  fur  la 
place  dans  les  jours  de  dimanche  ;  il  y  a  de  plus 
300  diaifes  a  porteurs. 

Ces  dernier  es  font  taxées  a  dix  fchellmgs  par  an? 
&  les  premiers  à  13  1.  ;  il  luit  donc  que  ceux  ci 
produifent  annuellement  13,000  l.  &ceux-la  150  L 
mais  il  faut  remarquer  que  les  diligences,  les  co- 
ch-s  5e  les  carroffes  de  melfagene  font  exempts 
de  "ce  droit ,  ainh  que  les  chaifes  de  polie  qui  ne 
fervent  cme  pour  la  facilité  ces  voyageurs.  , 

Les  Anglois  ,  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet,  préten¬ 
dent  qu’il  eût  été  plus  juile  &  plus  avantageux  de 
ne  taxer  les  fiacres  ,  que  fuivant  Yaccifi  impo- 
fée  fur  les  voitures  bourgeoifes  ,  c  eit  a-dire5a  4  h 
par  an ,  &  de  faire  payer  aux  dernieres  la  taxe 

annuelle  de,  13  1. 

article  V. 

Droits  fur  les  permijjions  de  vendre  en  detail  de 
bierre  ,  du  vin  , 

Cette  branche  de  droits  dépend  plus  immédia¬ 
tement  de  l’accife  ,  que  celles  dont  j’ai  parlé  ci- 
deifus:  5e  cependant  clic  a  fon  bureau  particulier, 
comoofé  d’un  folliciteur  qui  a  60  1.  par  an  ,  d’un 
Greffier  &  d’un  clerc  qui  ont  chacun  1C0  1.  ,  &  de 
quatre  inipeéfeurs  a  5®  h  fi  appointements. 

L’aéfe  qui  établit  ces  droits  eft  de  l’année  1725  * 
fous  le  nom  ôx  pot-  acl,  eu  aâe  du  pot  3  5a.  fouine  t 
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tout  détpileur  réfïdant  dans  les  villes  de  Londres  , 
Weftminfter  &  banlieue  ,  à  une  taxe ,  qui  ne  peut 
être  moindre  de  fcheÜingi»,iii  pîusforte  que  6 1.  11. 

ARTICLE  VI. 

Droits  fur  les  Porte  -  balles  ,  Colporteurs  ,  Ô-c. 

Le  bureau  général,  chargé  de  la  perception  de 
ces  droits  ,  eft  à  Londres  fous  la  direàion  de 
trois  commilfaires  à  soo  1.  d’appointements  ,  qui 
ont  fous  eux  fix  officiers  fédentaires ,  &c  quinze 
infpeéteurs  ambulants  ?  dont  onze  à  ioo  liv.  &c 
quatre  à  50  i.  par  an  ,  &  la  régie  monte,  en  total 
à  2 3 col. 

Chaque  colporteur  ,  porté- balles  ,  petit  -  mer¬ 
cier  ,  &c.  qui  fait,  fon  trafic  s  pied  ,  eit  taxé  à  4  L 
par  an  :  mais  s’il  y  emploie  quelques  bêtes  de  fem¬ 
me  ,  il  paie  4  1.  pour  chaucun  des  animaux  dont 
il  fait  ufage. 

CHAPITRE  IX. 

/ 

J Des  Finances  actuelles  £  Angleterre, 

JLe  fyfiême  des  finances  que  fuit  de  nos  jours 
l’Angleterre  ,  doit  fa  première  origine  à  Guillaume 
III.  Ce  prince  ,  dont  la  politique  etoit  bien  diJé~ 
rente  de  celle  d’aucun  de  fes  précléce Meurs, &  dont 
les  projets  étoient  bien  plus  étendus ,  loufi'roit 
avec  peine  de  fe  voir  a  tout  moment  gêné  dans 
les  opérations  qu’il  avoit  ea  vue  ,  par  la  difficulté 
d’obtenir  de  fes  parlements  les  iubfides  qui  lui 
étoient  nécelfaires. 

Ces  reifources  7  fans  lefquelles  l’adminifiration 

K  i] 
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Angîoife  ne  peut  rien  faire  ,  &  qu  elle  doit  folli- 
citer  chaque  année  ,  avoient  dépendu  jufques-là 
des  difpofitions  du  peuple  qui ,  habitué  à  ne  les 
accorder  qu’avec  peine  ôi  à  voir  qu’on  ne  les  dif- 
penfât  qu’avec  économie  ,  ne  pouvoit  être  faci¬ 
lement  porté  à  y  donner  un  degré  d’étendue  pro¬ 
portionnée  à  des  befoins  toujours  renaiffams.  Il 
falloit  donc  trouver  un  moyen  qui,  en  battant  les 
pallions  favorites  de  tout  fujet ,  mît  le  monarque 
en  état  de  tout  demander  <5c  de  tout  obtenir. 

On  fe  détermina  à  emprunter  les  fubfides ,  en 
accordant  de  gros  intérêts  à  ceux  qui  en  feroient 
les  avances  :  mais  comme  ces  intérêts  étoient  hy¬ 
pothéqués,  tantôt  fur  le  parlement  &  tantôt  fur  le 
peuple  ,  on  ne  tarda  pas  à  s’appercevoir,  que  le 
peu  de  confiance  générale  ne  permettroit  jamais 
de  tirer  de  grands  avantages  de  ce  plan. 

Ii  fallut  avoir  recours- à  un  autre  expédient  qui , 
en  prévenant  la  défiance  du  peuple  ,  &  en  fervant 
la  cupidité  des  courtifans  ,  mît  le  monarque 
dans  le  cas  de  s’aiïurer  les  fufirages  des  uns ,  fans 
redouter  le  murmure  des  autres.  11  s’attacha  à  les 
convaincre  tous  des  grands  avantages  qu’ils  dé¬ 
voient  fe  promettre  de  fon  nouveau  fyftême.  Pour 
tranquilliser  le  peuple  ,  on  lui  fit  voir  que  les 
intérêts  des  fouîmes  dont  le  gouvernement  auroit 
befoin  ,  feroient  hypothéqués  fur  les  taxes  ,qui  en 
répondroient  jufqu’au  rembourfement  entier  du 
capital  ;  &  l’on  gagna  les  grands  avec  facilré,  en 
leur  découvrant  la  néceflîté  ,  ou  l’on  alîoit  être  de 
créer  une  quantité  de  nouveaux  emplois ,  dont  les 
plus  lucratifs  feroient ,  comme  ils  Font  toujours 
été  depuis  ,  donnés  aux  membres  du  parlement  5 
à  leurs  parents  ,  leurs  amis  &  leurs  créatures. 

Ces  emplois  {ont  les  commifiaires  de  l’excife  , 
ceux  des  offices  du  papier  timbré  &  du  fel  ,  ceux 
de  la  banque  d’Angleterre  ,  &  des  compagnies 
aéfuelies  orientales  &  des  mers  méridionales ,  &C4 
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Les  grands  flattés  par  des  polies  qui  leur  don- 
noient  des  émoluments  confidérables  &  de  la  dif- 
îinéfiondans  l’état,  les  autres  afFurés  de  faire  avait- 
îageufement  profiter  leur  argent,  tous  enfin  ,  fans 
faire  attention  que  plus  la  puiiTance  de  Fadmihif- 
tration  augmente  6c  plus  celle  de  l’état  diminue  , 
concoururent  avec  une  égale  ardeur  à  remplir  le 
tréfor  public,  &  donnèrent  lieu  ,  fans  le  prévoir  , 
à  ce  que  l’on  appelle  aujourd’hui  la  dette  nationale 
ou  dette  publique. 

'■'Les  annuités  qui  en  font  provenues  ,  que  je 
mentionnerai  ci-deffous  ,  n9.  i  ,  z  &:  3  ,  fous  le 
titre  échiquier ,  font  de  telle  nature  qu’on  conti¬ 
nuera  de  les  payer  fur  le  pied  de  7  à  14  pour 
cent,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  entièrement  rempli  les 
conditions  ,  accordées  aux  perfonnes  qui  en  ont 
fourni  les  fonds  :  le  parlement  n’a  pas  îe  pouvoir 
d’y  faire  aucune  altération. 

L’on  doit  aufii  obferver  que  les  propriétaires 
de  cette  dette  font  exempts  de  payer  ,  fur  les  in¬ 
térêts  de  leurs  annuités ,  la  taxe  fur  les  terres.  Cet 
objet  feul,  tel  que  je  l’ai  fait  connoître  ,  p .  3  5  &3  69 
a  toujours  été  un  puifiant  motif,  pour  porter  ceux 
qui  font  riches,  à  tirer  leur  argent  du  commerce, 
pour  le  placer  dans  les  fonds  publics.  Ces  di verfes 
conditions  étoient  arrachées  à  la  néceflité  de  ga¬ 
gner  la  confiance  :  aufii  îe  gouvernement  ne  vit  il 
pas  le  public  ,  tant  en  Angleterre  qu’au  dehors, 
non- feulement  difpofé  à  profiter  de  cet  avantag  e 
quand  on  le  lui  propofoit,  mais  ardent  même  à 
rechercher  les  occafions  d’y  participer  ,  qu’il  fit 
inférer  dans  chaque  a  été  d’emprunt,  que  les  fonds 
prêtés  en  pourroient  être  rachetés  par  îe  parle¬ 
ment.  On  n’a  dérogé  à  cette  claufe  qu’en  1761  , 
lorfq  ue  les  prêteurs  des  11,000,000  empruntés  pour 
le  fervice  de  cette  année  ,  obtinrent  une  annuité 
de  1  1  2  f.  6  d.  ftipulée  non  rachetable. 

L’état ,  au  moyen  de  cette  claufe  ,  fe  réfervoît 


/ 


1 

1 


ïço  Observation^ 
le  pouvoir  de  rembourfer  aux  créanciers  leur  C3*" 
pital  ,  lorfqu’iî  feroit  dans  le  cas  de  le  faire,  fi  ed 
vrai  que  ,  fi  1  on  excepte  quelques  circonltances  j 
le  parlement  a  peu  mis  en  ufage  cette  puifTance. 
En  général  il  a  cru  plus  avantageux  de  réduire  les 
intérêts  ,  d’abord  de  6  à  5  pour  cent;  de  les  latf- 
fer  enfuite  fubfifler  pendant  long  temps  à  4,  de  les 
faire  defcendre  à  v  pied  fur  lequel  ils  ontref- 
îé  ,  jufques  &  compris  la  fin  de  l’année  1757  9 
époque  où  les  intérêts  de  la  dette  nationale  furent 
enfin  fxts  à  2  pour  cent;  &  les  propriétaires  ai-’ 
mirent  mieux  Ce  foumettre  à  ce  rabais  que  de  s’ex- 
poferà  être  rembourfés  par  le  parlement,  dans  la 
crainte  de  ne  pouvoir  employer  leur  argent  avec 
le  même  avantage,  il  eft  vrai  qu’on  exempta  de 
cette  loi  rigoureufe  les  articles  qui  feront  men¬ 
tionnés  ,  nv.  1  ,  a  ,  3 ,  de  la  dette  nationale. 

Quoique  par  cette  réduction,  on  dut  avoir  be- 
jToift  de  moins  d’argent  pour  iaîicfaire  au  crédit 
public  ,  &  que  ar  ccnféquenr  le  peuple  fût  en 
droit  d’efpérer  qu’on  fupprimeroit  quelques  unes 
des  taxes  les  plus  onereufes  pour  lui:  cependant 
dès  1758,  les  befosqs  de  l’état  forcèrent  le  par¬ 
lement  à  contraéief'  de  nouveau  fur  le  pied  de  3  J; 
&  bientôt  il  e  fit  même  à  4  pour  cent,  comme  on 
!e  verra  par  les  art.  17  &  >8  de  la  dette  nationale. 
Le  peup  e,  loin  d  être  déchargé  du  fardeau  qui  lui 
avoit  été  impofé  pour  fitbvenir  au  paiement  des 
-  prem  iers  intérêts  ffipuléî  ,  a  vu  ,  depuis  leur  ré¬ 
duction  ,  les  taxes  augmentées,  dont  quelques  unes 
même  ont  été  rendues  perpétuelles  par  divers  aétes 
du  parlement. 

1!  efl  vrai  que  le  furpîus  du  produit  de  ces 
taxes,  après  que  tous  les  intérêts  de  la  dette  na¬ 
tionale  font  payés  ,  eff  dépofé  à  la  recette  de 
l’échiquier  ,  fous  le  nom  de  fonds  -  d'amortijfement . 

]î  fut  établi  au  commencement  du  régné  de 
George  i  5  ck  defliné  à  payer  la  dette  nationale 
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feontradée  avantl’année  1716-  Divers  a  de  s  du  par¬ 
lement  y  ont  annexé  la  recette  de  pluiieurs  droits  , 
dont  le  produit  rentre  à  1  échiquier  ,  fous  la  cîaufe 
de  faire  bon  les  annuités,  au  paiement  defquelles 
ils  font  affedcs. 

Cet  établiffementfembloitpréfagerque  graduel¬ 
lement  on  diminueroit  facilement  la  dette  natio¬ 
nale  ;  mais  comme  Fade  du  parlement  qui  ici  a 
donné  exiftence,  porte  que  Fargent  ,  ou  produit 
de  ce  fonds  .,  efl  réfervé  ,  non- feulement  pour  ie 
rachat  de  la  dette  nationale  ,  mais  aufîi  peur  que 
le  parlement  en  puilTe  difpoler  en  cas  de  befoin  , 
il  eft  arrivé  que  les  fommes  qui  s  y  font  trouvées  , 
ont  été  conitamment  appliquées  aux  fervices  cou¬ 
rants  de  chaque  année  ,  ou  hypotnequees  i^ux  in¬ 
térêts  des  nouveaux  emprunts. 

Le  Lord  Norrh  dans  la  feffion  qui  vient  de  finir, 
a  fuivi  l’exemple  de  fes  prédéceffeurs  ,  en  faifant 
afFeder  à  la  balance  des  fubfides  de  cette  année  , 
diverfes  fommes  prifes  du  fonds  d  amortifiement , 
montant  enfemble  a  celle  de  1,883,73°  1 

1  j  I.  d.  ,  &  le  pian  qu’il  a  fait  accepter  pour  rem- 
bourfer  dans  le  cours  de  cette  année  une  partie 
des  annuités  33  pour  cent,  femble  prefager  qui! 
fonge  réellement  à  diminuer  le  poids  de  la  de. te 

nationale.  ....  a 

Après  ces  notions  préliminaires  il  ne  me  rene 
qu’à  expofer  ie  tableau  de  la  fituation  actcClis  ce.. 

finances  d’Angleterre. 
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7.  Nouveaux  droits  au  de-, 
dans  d’un  fchelling  fix  fous| 
par  livre  fur  le  chocolat , 
depuis  le  24  juin  <724. 

8.  Nouvelles  taxes  fur  les 
toiles  des  Indes ,  parchemins 
&  marchand ifes  de  peu  de 
valeur  &  de  rebut.  .  . 

9.  Droit  de  i$  pCt.  furies 
foies  des  Indes  apprêtées. 

10.  Droits  des  plantations. 

it.  Droits  fur  le  houblon. 

12.  Droits  fur  les  vins 
marchandifes  de  France. 

13.  Droits  fur  l’eau  de- vie 
depuis  la  St.  Michel  1736. 

14.  Droits  fur  les  pet 
vins  depuis  dito..  .  . 

1  5.  Sur  les  efpriîs  brita 
niques  depuis  dito.  .  . 

16  Droits  d’entrée  fur  ] 
efprits. 

17.  Droits  additionnels  i 
les  petits  vins  ,  efprits  ,  &c. 
depuis  le  1  juillet  175  r.  , 

»  8.  Impôts  fur  les  vins  & 
vinaigres. 

19.  Impôts  fur  le  tabac. 

20.  Impôts  fur  les  mar 
chandifes  des  Indes  de  l’an 
née  1690. 

ji.  Impôt  additionne 
en  1692. 
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22.  Droit  fur  les  îlu  geoiresj 
de  baleines. 

23.  Droit  fur  les  chan 
déliés  depuis  le  ï  mai  5  715 

24.  Droit  additionel  fur  les 
mêmes. 

25.  Droit  fur  les  appren 


sillages.. 

16.  Sübfide  &  I  pCt.  fur  la 
fortie  des  marchandifes  ,  y 
compris  les  droits  de  fortiefur 
les  cuirs  tannés ,  draps  blancs 
de  laine-  &  marchandifes 
teintes. 

27.  Droit  de  2  fchel.  par 
chaîdron  furies  charbons  ,  le 
Culm  j  le  F  rai  fi  s  5  &  les  IV a 
ter  koufies.  .  .  .  * 

Na.  Le  Culm  efl  le  char¬ 
bon  dont  fe "fervent  lés  forge¬ 
rons:  I eFraifîs  eflîa  cendre  de 
charbon  de  terre?f3des  Water- 
houfes  ,  font  des  moulins  qui 
par  le  moyen  du  feu  ,  éle- 
vent  les  eaux  pour  les  dif 
tribuer  dans  les  maifons  de 
Londres. 

2  8.  Droits  fur  les  fiacres  & 
cliaifes  à  porteurs. 

2q.  Nouveaux  droits  de 
timbre  furie  vélin  ,  p arche 
mi p  ,  papiers  ?  cartes  & 
des.  .  .  .  -  . 
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1,668,314!  1 

30.  Droits  furies  peaux, 
parchemins  &  vélins.  . 

1 1 1,72.1®  i 

31.  Droits  additionnels  f m 
les  mêmes  y  compris  m. 
droit  fur  les  marchandé 

de  peu  de  valeur ,  &  fur  le 

café  oc  thé. 

65,076 

32.  Droits  fur  l’amidon, 
fil  d’or  &  d’argent. 

1 5*42v 

33.  Police  d’affurance. 

3j655 

34.  Nouveaux  droits  fur  j 

le  favon,  papier  imprimé^  / 
tentures  &  autres.  .  I 

35.  Droit  de  1  5  pCt,  fur\ 

les  toiles  croifées.  .  f 

^  I4O525O 

36.  Celui  fur  les  foies  1 
toiles  de  coton,  toiles 
étoffes  imprimées  dans  le  1 

pays.  .  .  •  J 

27.  Nouveaux  droits  de 
timbre  de  l’an  1712  ,  fur 
les  écrits  imprimés  ou  à  la 
main. 

I  2.2,145 

28.  Ancien  fubfide  de  Tu¬ 
nage  5c  Poundage. 

f 

17,052 

79.  Droit  de  9  fous  pat 

S 

baril  d’Accife  ,  appellé  le 

droit  des  9  fous  des  99  an¬ 

nées. 

J  50,6 1 8 

40.  Même  appellé  de« 

9  fous  de  banque. 

1  <0,61 8  ] 
f 
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De  t autre  part .  .  .  . 

Fort  i s  établis  pour  payer 

Les  annuités  des  4  ,  5  &  <5* 

Années  de  la  reine  Anne . 

4  ! .  Droit  de  9  fous  par 
baril  d’Accife  appellé  les 
9  fous  continués. 

42.  Le  tiers  du  fublide 
de  tunage  &  poundage. 

43.  Droits  fur  les  col 
porteurs  ,  petits  merciers  , 
ramoneurs ,  &c. 

44.  Sur  les  petits  vins  6c 
efprits  de  1736. 

45.  Dito  fur  le  timbre 
continués. 

46.  D°.  de  36  fchel.  par 
baril  fur  les  liqueurs  dou 
ces  de  Fan  1737. 

47.  700  /.  par  femaine 
fur  les  polies. 

48.  3700  l.  par  femainejj 
^ur  les  droits  d’Accife  héré¬ 
ditaires  &  temporels.  . 

49.  Item  fur  lefdits  droits 
héréditaires. 

50.  Droit  de  3  fchel.  par 
chaîdron  de  charbon,  Culm , 
Fraifis  ,  TVater-kouJes.  S 

51.  Les  nouveaux  droits^, 
fur  les  maifons. 
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'Bonds  établis  pour  payer  les 

Annuités  de  Lan  ï  7  i  o. 

52.  Droit  additionnel  de 
3  d.  par  baril  ,  &c. 

53.  Nouveau  droit  fur  le 
poivre  &  les  railins.  . 

54.  Nouveau  droit  fur 
les  mufcades  ,  canelle  , 
clou  de  girofle,  <5cc.  . 

55.  Droits  de  Londres  fur 
le  charbon  &  Culm.  . 

5 6.  Droits  fur  le  fel  fur 
les  harengs  ,  renouvellés  du 
25  mars  *732.  • 

57.  Droits  additionnels  fut 

le  vélin  ,  parchemin  ,  & 
papier  de  la  9e.  année  de 
Guillaume  111.  . 

58.  Droits  fur  l'argenterie 

depuis  le  1  juin  1 720  . 

59.  Droit  de  12  fchel. 
par  baril  fur  les  liqueurs 
douces ,  &c. 

60.  Droits  fur  les  permif 
fions  de  vendre  des  liqueurs 
for  es  en  détail.  . 

6  .  Droits  additionnels  fur 
les  petits  vins ,  efpriîs  & 
liqueurs  fortes.  . 

62.  Droits  additionnels  fur 
la  fortie  des  vins. 


.1 


7 


De  l'autre  part. 

63.  Nouveaux  droits  ad 
diîionneis  furies  petits  vins 
efprits  &  liqueurs  fortes  5  &j 
nouveaux  droits  fur  les 
verres. 

Fonds  établis  pour  poyer  les 

annuités  provenant  de  la 

loterie  de  L' an  i7J4* 

64.  Droit  additionnel  fur\ 
îe  papier  ,  carton  ,  &c.  J 

6  5.  Même  droit  fur  les  pa- 1 
piers  imprimés  &  à  tentures. 

66.  Même  droit  de  15 
pCt.  fur  les  toiles  croifées. 

67.  Même  droit  fur  les 
foies  ,  toiles  de  coton  £7 
étoffes  imprimées. 

68.  Même  droit  fur  l'a¬ 
midon. 

69.  Nouveau  droit  fur  la 
fortie  des  charbons. 

70.  Nouveau  droit  de 
timbre  fur  le  vélin ,  par  I 
chemin  papier.  .  J 

71.  Nouveaux  droits  fin 
les  maifons*  fenêtres^  carrof 
fes ,  &c. 

72.  Subfide  additionnel  de 
poundage  . 

75.  Entrée  de  marchandife? 
de  peu  de  valeur  ,  dont  il  n’eh 
pas  fait  mention  dans  le  tarif. 


L.  ,5.L 

3?5^3î757  7 


90,863 


9°j3r7i  5 


I42560 
287586S 


3 


1 1 


1 1 


if, 4517554080  9 


r 


sur  l’ Angleterre: 


Ci- contre 
Fonds  établis  au  commence • 


lS. 

4,17  5, 40S  9 


ment  du  legne  de  George  li5 
pour  le  Joutien  de  la  muifon 
royale  ,  <S”  réunis  au  fonds 
national  en  1761 . 

74.  Droits  d’Accife  héré¬ 
ditaires  &  temporels,  .  j 

!  1^4,715 

75.  Subfide  de  tunage  & 

1 

poundage.  . 

297^95, 

7 6.  Revenus  du  bureau  des 
poftes. 

31>OiOj 

77.  Permiflions  de  vendre 
du  vin. 

7?°°2 

78.  Amendes  au  bureau 
des  aliénations.  . 

4j576] 

79.  Amendes  à  la  pofle. 

W6] 

80.  Offres  des  Shérifs. 

66o] 

81.  Accords  à  l’échi¬ 
quier. 

il 

i 

82.  Saifies  de  marchan- 
difes  prohibées  ,  &  de  celles 
qui  n’ont  point  payé  les 
droits  à  la  douane. 

37>°7° 

83.  Rentes  des  terres.  . 

84.  Amendes  fur  les  baux, 
$5cc»  *  •  •  » 

5,536 

l9 


:  1.4^848^38^  I 


Mm 


|é 


*  in 

§ 


<»  •  ,> . 


-t-a  .  : 

'ïf  "  *  >  _vii 
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Observations 

« 

x. 


jOw  autres  parts*  ... 

isVtfr  emprunts  depuis  la  guerre  déclarée 
le  17  77Z£/  *750  5  jujques  a  £  année  *761  ? 
<z  la  fin  de  laquelle  la  pa  x  fut  a gréée  ,  uvec 
/*  produit  des  droits  hypothéqués  pour  en 
payer  les  intérêts . 


5. 


4,848,3821  1 


Epo¬ 
ques. 

S$.17$é* 

86.  7s 7* 

87.  *7,8, 

88  1759, 

8f.  1760. 

90.  176,. 

91.  17.61. 

Totaux.  50,843,000} 


Intérêts. 


Produits  à  la 
paix  defdites 
hypotheques. 


0  v 

- 

67,500 

• 

► 

74, 576 

0  - 

- 

1  1  4,749 

J9\ 

3 1 

8  ,778 

c 

/ 

0  - 

172-, OOO 

« 

118,558 

6 

D  - 

- 

198,000 

- 

- 

2,00,101 

11 

0  - 

- 

319,600 

• 

- 

319,060 

- 

0  - 

- 

488,1Ç0 

- 

w 

357.634 

- 

0  - 

* 

600,000 

~ 

- 

600,000 

- 

oj  - 

;  • 

1,970,099 

H 

U>75L7ü8 

17 

.  1 

*4-1 

7  X 
'  2 


2  A 

•4*. 


1,751,7^8 


Pendant  cette  guerre  la  dette  nationale  a  donc  été 
augmentée  de  50  840,000  l.  dont  l’intérêt  *  pendant 
ces  fept  années  ,  efl  monté  à  U  fournie  de  1,970,099  L 
19  fous  3  deniers  1;  mais  comme  les  fonds  y  affeélés  n’ont 
produit  que  i>75x,7o8  L  7  fi.  3  X  | ,  il  fuit  donc  que, 
pendant  cet  efpace  de  temps  ,  il  s’eft  trouvé  un  déficit 
de  518,391  l  11  fi  11  d.  L ,  ainfi  en  comprenant  ces 
femmes  hypothéquées  dans  le  revenu  national  >  il 

monte  à 

\ 

Il  faut  de  plus  y  ajouter  ces  trois  articles.  . 

92.  La  taxe  fur  les  terres  en  1771. 

93.  Les  droits  fur  la  drêche  .  &c.  .  , 

94.  Les  droits  fur  la  gomme  du  Sénégal.  . 


Total  du  revenu  national. 


I, $00,000 
750,000 
12,000 

X.  88,6a,  090^ 


s  ü  n  lt  Angleterre, 


i5i 


tat  des  fo mm  es  à  payer  en  1771,  fur  1e  fonds  national  mea* 
tionné  dans  t  état  ci-devant  détaillé . 


Echiquier. 


1.  Annuités  à  longs  termes 
ur  le  reliant  de  ia  fbmme 
iginairement  fournie  &: 
n  foufcriteà  la  compagnie 
Su  J. 

2.  Annuités  à  vie  avec  bé- 
fîce  aux  furvivanîs  pour 
!  fomme 
ntribuée. 

3.  Annuités  pour  2  ou  3 
lis  ,  étant  le  relie  de  ce  qui] 
pelle  par  la  mort  des  pro 
jiétaires.  . 

I4.  Billets  d’échiquier  faits 
jur  intérêts  d’anciensbillets.' 
5.  Annuités  pour  vie  avec 


originairement 


vivance  de  la  5e.  année  de 
îorge  IL 
On  remarquera  qu’on  ne 
rie  point  ici  du  1,000,000 
pothéqué  fur  la  déduction 
s  6  f.  par  livre  fur  les  pen- 
ns  ni  de  1,800,000  /.  etn- 
intées  en  1771  ,  &  mifes 
s  fubliies  de  17 72. 

Compagnie  des  Indes. 

6.  Par  deux  aéfes  de  parle* 
:nt  delà  9e.  année  de  Guil- 
ime  111,  &  deux  autres 
la  6e.  &  de  la  9e.  année  de] 
Anne  à  3  pCt  . 


rem 


Tome  VIL 


,  Principal. 

1,835,175 

!  °* 

ig8,igc 

- 

69.728 

1 

104 

2,200 

- 

! 

1 8,00C 

/ 

3,200,00(1 

- 

1.1 

9l  i  ^ 

Intérêts, 


1  i  6,n5 


iJ 


8,50  - 


f  1 


5fo I 


97.285  14 


v 


L 


1 


Ï6z 


Observations 


69 


D'autre  part. 

7.  Annuités  à  3  p  Ct.  de  Fan 
1744,  alignées  fur  le  furplus 
des  drois  additionnels  fur  les 
petits  vins }  efprits  &  liqueurs 
fortes. 

Banque  d' Angleterre. 

8.  Son  premier  fonds  a  3 
pCt.  ,  du  1  août  1T4  3.  \ 

ç.  Pour  éteindre  des  billets 
d’échiquier  par  aéfe  de  la 
3e.  année  de  Gorge  I.  . 

10.  Acheté  de  la  compagnie 

du  fud.  .  •  • 

lï.  Annuités  à  \  pCt.  fur  le 
furplus  des  fonds  de  la  loterie 

de  17  4*  •  *  f  j 

12.  Mêmes  fur  les  droits 

fur  les  charDons.  . 

13  Mêmes  de  Fan  iy4<55af 
lignées  fur  les  droits  perçus 
pour  les  per  mi  (ho  ns  cte  vendre 
en  détail  des  liqueurs  fortes. 

14  Mêmes  des  années 

28 , 19  1  31  &  3*  de  George  TI, 
affignéesfur  le  fonds  d’amortif 
feœent 

15.  Mêmes 
fur  les  droits 
tirés  des  of¬ 
fices  &  pen¬ 
sons,  }  1  année 
de  George  Ii , 

&  ceux  fur 
les  chenaux  & 
fenêtres  de  la 


5>2-34>364 


i5°>35t  J9 


6°  de  George 


U b 


.  500,000-0*0  j 

L.  U-,  ,70i,ûS,  li 


1,851,9161  U 


sur  l’Angleterre.' 


163 


contre 

Mêmes  fur  le  fonds  d’a- 
rtifFement  par  aêfes  de 
5e.  année  de  George  II, 
le  la  5e .  de  George  îll. 
r.  Mêmes  à  fur  les  of-î 
s&  pendons  paraéteder 
ie.  année  de  George  il,  j 
urles  droits  fur  les  che-j 
x  &  fenêtres  paraéfe  de- 
e.  année  de  George  IIï.  j 
&.  Memes  à  4pCt.  fur  le  j 
jds  d’amorîiiiement  parj 
les  de  la  33  année  dej 
orge  il ,  &  de  la  2e.  de 
prgelIT,  étant  le  reilede 
^40  000  ,  y  déduit 

15  ^,700  ,  mifes  au  capi* 
de  3  pCt.  confoîidéesl 
j  a&e  de  la  dixième  an-4 
de  George  1Ü.  . 
Compagnie  du  Sud. 

9.  Capital  &  Annuités 
acie  de  la  t,e«  année 
leorge  1. 

<0,  Annuités  à  3  pCt. 
’an  1751  ,  afïignées  furf 
ends  d’amortidement.  [ 


1.57,702,685 17 


19,183,313 16 


4,500,000  - 


io\ 


ï, 832, 916  1%  LG: 


4 


8,986 


’OC 


>2 


15,025,309  13 


2,  ÎOO.OOO 


586,290’  6j  6 


160,31 


1 1 


Total. 


L.  j  7,497,629  |  8!  1 


don  doit  ajouter  aux  intérêts  de  la  dette  natio 
3 ,  ceux  des  annuités  fuivantes. 

1.  A  ceux  qui  fouferivirent  ioo  /.  dans  la 
rie  de  1745  une  annuité  ,  pour  une  vie  ,  de  9 
lllings  par  biiîet ,  lequel  article  fe  trouve  ré 
t  par  mon  ,  en  cette  année  1771 ,  à 


770,131;  15  io 


765,426  3}  2 


_ ^64,1 8  r) 

4,198^77! 


_5) 

8j 


► 


15,791 

1.4,114,556 

L  ij 


81  5 


il 


Si 


i  '  > 


II 

II 
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Des  autres  parts.  •  • 

22.  A  ceux  qui  ont  foufcrit 
100  l.  à  la  loterie  de  1746  , 
une  annuité  ,  pour  une  vie  , 
de  18  fchellings  par  billet  , 
réduit  en  cette  année  à  . 

23.  Aux  fou fcrivants  de 
100  L  aux  3  pCt.  de  17575 
avec  annuité  pour  une  vie 
de  1  l.  2  f.  6  d.  ce  qui  au  12 
janvier  1772.  ,  fe  trouve  ré¬ 
duit  à 

1 4.  Aux  foufcrivants  de 
100  /.  aux  3  pCt.  de  176*  5 
avec  annuité  pour  99  ans  de 
1  L  if.  6d.  montant  a&uelîe 
ment  avec  les  frais  de  di¬ 
rection  à  .  • 

25.  A  ceux  qui  ont  foufcriî 
aux  1 1,000,000  l.  emprun¬ 
tées  pour  le  fervice  de  17 62, 
avec  annuités  ,  pour  98  ans, 
d’une  livre  ,  ce  qui  fait ,  avec 
les  frais  de  direCHon  ,  une 
dépenfe  pour  cette  année 
de.  •  •  •  • 

Total  des  intérêts. 

Dépenfe  s  annuelles. 

26.  Pour  la  lifte  civile. 

27.  Pour  la  régie  de  an 

ouités. 

28.  Gratifications  fur  la 

for  de  des  grains  .  , 


S.  1  d. 

4,1*4,55^1  8|  5 


30,450 


19)^45 


3°î°S3  I 


10 


3 


1,216,687  *10 
4j52,^?392,  |  0 

800,000  |  - 


47,272.  fi 8 


I  L 0,000  J  - 


•5>493>^5  *  7 


8 


î  I 


^  VJ 


SUR  L’Â  NGLETERrS*  ï% 


t?r-  contre .  *  «  « 

1.  î 

5,493,665 1 

S.  • 
7 

d. 

7 

zç.  Dépenfes  ordinaires 
des  polies. 

23,900 

- 

m 

30.  Traits  de  la  levée  des 
taxes.  . 

V. 

720,000 

- 

- 

31.  Aux  Shérifs  de  Galles. 

4,000 

* 

- 

32.  Les  fublides  de  cette 
année  1772. 

• 

7^8 1,745 

«j 

Total  des  dépenfes  de 
l’Angleterre. 

13,613,3,0 

1 1 

3ï 

Les  revenus  page  160  , 
montent  à 

8,862,090 

s 

4i_ 

Les  dépenfes  excédent 
donc  les  revenus  de. 

1 

4,761,220 

* 

L 

î0f 

Je  ne  crois  pouvoir  mieux  démontrer  au  lec¬ 
teur  l'exa&itude  ,  avec  laquelle  j’ai  formé  cet 
état  aéduel  des  finances  de  l’Angleterre  ,  qu’en 
Je  faifant  fuivre  du  tableau  des  fublldes  ,  que 
le  parlement  vient  d’accorder  pour  le  feryice  de 
cette  année,  &  de  celui  des  moyens  qui!  a  du 
prendre  pour  y  fournir. 

Etat  des  fubjldes  accordés  au  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  par  Us  Communes  ajfemblèes  en  parle¬ 
ment  ,  dans  la  féance  commencée  le  mardi  z  x 
janvier  177  z. 

Par  réfolution  ,  du  z 9  janvier, 
s.  Pour  entretenir  25,000  matelots  ,  y  compris 

L  üj 


fl66  O  BSERVATIO  NT  S 
6,664  Soldats  de  marine  ,  à  raifon  de  4  /.  pou? 
chaque  homme  par  mois  de  28  jours,  ce  qui 
fait  13  mois  par  an  ,  &  pour  fournir  aux  frais. 


de  l’artillerie  de  mer. 
du  3  février. 


2. 


de  la  Grande  -  Bretagne 
Guernfey  &  Jerfey  ,  pou 
Tannée  1771.  •  _ 

Par  réfolution  du  3  février. 


uu  un  o  uv.  x  »  Aiü  — 

Gibraltar  ,  ainli  que  les  pro 
vifions  à  faire  pour  les  trou 
pes  dans  l’Amérique  fepten- 
trionaîe,  à  la  nouvelle  Ecofife. 
&  à  Terre- neuve,  pour  l’an¬ 
née  1772. 


<&.  ir  JL  >  LlkJ  /.  '-'V.  UUA  X  j.  A  v,  k* 

dées  ;  pour  l’année  1772. 


1  j 

S  À 

S 

1,300,000 

3 

3 

S 

3 

5 

615,492 

s' 

I 

S 

4 

12 

v»  «  I  l 

---  — ^  - 

a 

388.953 

I  2 

4 

7 1 

5 

s 

s 

5 : 

1 

!  4,7  2  3 

T  ( 

i-ij32-3î»7° 

J 

»-:i 

SUR  i’ANCLETESRÊ 

Z.  IS. 

2>323)i7°! 


Ci  -  contre.  . 

5.  Pour  fournir  à  la  paie  des 
généraux  &  des  officiers  de 
l’état  major  delà  Grande-Bre¬ 
tagne,  pendant  l’année 

6.  Pour  les  penfions  des 
veuves  d’officiers  réformes  , 
morts  fur  la  demi-paie  de  la 
Grande-Bretagne.  ^  . 

7.  A  compte  pour  la  demi- 
paie  des  officiers  réformés 
des  troupes  de  terre  &  de 
merdcS.M  pourl’année  177 t. 

8.  Pour  payer  les  gratifica¬ 
tions  faites  aux  officiers  &  aux 
cavaliers  des  deux  troupes  de 
gardes  à  cheval ,  &£  aux  fol- 
dats  vétérans  des  4  troupes 
de  grenadiers  à  cheval. 

9.  A  compte  fur  l’entretien 
des  invalides  externes  de 
l’hôpital  de  Ch  elfe a 

10.  Pour  les  frais  du  bureau 
d’artillerie  pendant  l’année 
1772.. 

1 1.  Pour  les  dépenfes  ex¬ 
traordinaires  dudit  bureau 
pendant  la  derniere  année  , 
auxquelles  le  parlement  n’a¬ 
vait  pas  pourvu.  . 

Par  réfolution  du  19  février. 

1 1.  Pour  l’ordinaire  de  la 
marine  ,  y  compris  la  demi- 
paie  des  officiers  de  mer  , 
pendant  l’année  1772.  . 


11,3221  7 


644]  - 


h5>765 


1 24,81 


115,88 


32,498 


2  94V7l5j  7 

!/, .  3 ,  ’<  1  , 1  1  4  i° 

L  iv 


?!t  ' 


■■m 
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Obse  r  v  a  t  ï  9  n  S 


De  î antre  part» 

ï  3.  Pour  bâtir  ,  rebâtir  & 
réparer  les  vailfeaux  ,  chan¬ 
tiers  ,  quais  &  magadns  du 
roi  ?  dans  l’année  1771. 

<4,  Pour  maintenir  en  I772, 
l’éta b lifle ment  civil  de  la 
nouvelle  EcofTe.  . 

15.  Pourceiuide  la  Géorgie 
pendant  ladite  année.  . 

J6.  Pour  celui  de  la  Floride 
orientale. 

17,  Pour  l’entretien  de  J’é- 
tablilTement  civil  de  la  Flo¬ 
ride  occidentale. 

«8,  Pour  celui  de  Séné- 
gambie. 

1 9.  Pour  les  frais  d’arpen¬ 
tage  dans  l’Amérique  fepten- 
trio  11a  le. 

Par  réfolution  du  26  février. 

2  0.  Pour  défrayer  la  paie 
&  Fhabillement  de  la  milice, 
à  commencer  du  25  mars 
1772  ,  &  à  prendre  fur  la 
taxe  des  terres.  . 

du  28  février. 

2i.  Pour  aider  les  ad  m  inif 
traceurs  du  grand  cabinet  de  ! 
.Londres  a  améliorer  le 
dépôt  qui  leureft  coudé.  • 


3,121,105 


375î939  - 


1  o|  5 


4 


1,885 . 


1503000I  - 


2,000! 


£-3j776>397*  ‘41  Si 


i u r  l’Anglêtèrrë; 

L, 


Vî  -  contre  . 

du  18  mars. 

12.  Pour  mettre  S.  M.  en 
état  d’acheter  des  raretés 
nouvellement  arrivées  d’i- 
taîie,  Ôc  de  les  deftiner  à 
l’ufage  du  public. 

2  j ,  Pour  mettre  les  admi 
niftrateurs  du  grand  cabinet 
de  Londres  en  état  d’avoir 
un  lieu  propre  à  recevoir 
cêtte  colleéfion.  . 

du  2 7  mars. 

24.  Pour  mettre  S.  M.  en 
état  de  payer  les  billets  d’é¬ 
chiquier  accordés  par  la  der¬ 
nière  felli  on. 

Par  réfolution  du  30  mars. 

25.  Pour  donner  à  S.  M.  la 
facilité  d’augmenter  les  fa 
laires  des  juges  des  grandes 

!  feiîlons  de  Chefler  &  de  la 
province  de  Galles  ,  de  façon 
que  ceux  du  grand  juge  de 
1  Chelter  foient  augmentés  I 
de  300  /.  &  ceux  de  chacun 
des  autres  de  200  /. 

du  6  avril. 

z6.  Pour  maintenir, foutenir 
l  &  réparer  les  forts  fur  les 
côtes  d’Afrique.  . 

27.  Pour  réparer  les  forts 
du  Caft/e  cap, 

2  b,  Pour  encourager  les 
découvertes  à  entreprendre 
vers  le  pôle  méridional. 


3  >77^397 


8,41c 


84c 


1 ,800,000 


1,700 

13,000 

14,00c 

4,000 


1.5,618,347 


lit* 

k-% 


17© 


De  t autre  part . 

du  8  avril. 

29.  Pour  payer  les  dépenfes 
extraordinaires  des  forces 
de  terre  de  S.  M.  jufques 
au  20  fév.  1772..  . 

30.  Pour  faire  ,  pendant 
cette  année ,  de  nouvelles 
soutes  &des  ponts  en  Ecolfe. 
du  1  3  avril. 

3 1  .Pour  remplacer  au  fonds 
d’amortillement  la  fomme  , 
qui  en  a  été  tirée ,  pour  rem¬ 
plir  le  déficit,  qui  s’eft  trouvé 
au  3  juillet  1771?  dans  les 
droits  afteéfés  au  paiement 
des  annuités  5  qui  provien¬ 
nent  des  5  millions  empruntés 
par  aéfe  de  George  il  ,  pour 
le  fervice  de  l’année  1758. 

^2.  Pour  mettre  la  com¬ 
pagnie  de  Turquie  en  état  de 
continuer  fon  commerce.  . 

Par  réfolutiondu  30  avril. 

33.  Pour  rembourfer  à 
S.  M.  ce  qu’elle  a  débourfé 
à  la  priere  de  la  chambre. 

34.  Pour  rembourfer  à 
S.  M.  les  fommes  qu’elle  a 
fait  payer  à  difféi  entes  per 
Tonnes  ,  pour  les  dédomma 
ger  des  pertes  encourues  ?  en 
travaillant  à  prévenir  que  la 
maladie  ne  fît  des  progrès 
parmi  ks  bêtes  à  corne..  . 


294’ 


SV  R  I.’  A  N  G  L  E  T  fe  R  R  E! 


Ci- contre 


du  i  mai. 


— _  i  . . —  ,  —  i - - 

nir  des  provifions  aux  troupe: 
en  garnifon  dans  l’Amérique 


/  * 
cédées. 

du  il  mai. 

3 6.  Pour  remplir  les  fom 
mes  les  annuités  à  3  pCt 
provenantes  de  la  foufcrip 
tion  faite  en  vertu  d’une  ré 
foîution  prife  le  z  du  cou 
rant.  .... 


le  fervice  de  l’année  précé 
dente  1771. 

38.  Pour  mettre  S.  M.  __ 
état  de  récompenfer  Ch 


falutaire. 

Par  réfolution  du  1 8  mai. 

39.  Pour  mettre  S.  M.  e 
étaîdedédommagerEdmom 
Hill.  des  pertes  qu'il  a  loir 
fertes  ,  en  difconîinuant  Fu 
fage  des  pilons  dans  fa  fabri 
que  de  poudre  à  canon. 


\L. 

S. 

5,954,08# 

s  ; 
s 

s 

s 

2 

20,000 

. 

1,550,000 

39A56 

-1 

" 

t 

5,000 

i  j^cc 

wf 

*^,7,380,045 

3 
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0e  î autre  part .  ,  . 

40.  Pour  mettre  S .  M.  en 
état  de  récompenfer  le  doc¬ 
teur  Layard  des  foins  qu’il  a 
pris  ,  afin  de  porter  à  exécu¬ 
tion  un  plan  ,  dont  le  but 
étoit  de  prévenir  le  progrès 
des  maladies  contagieufes  , 
parmi  les  bêtes  à  cornes.  . 

Par  réfoluîion  du  3  juin. 

41.  Pour  mettre  Jean  Hat- 
fel  ,  clerc  de  la  chambre  des 
communes, en  étaîdefaireim- 
primer  1,500  exemplaires  des 
journaux  de  cette  chambre, 
»  commencer  depuis  la  fin  de 
la  deniiere  feffion  ,jufqiies  à 
celle  de  lapréfeme. 

41.  Pour  Findex  général 
des  journaux  de  ladite  cham 

fore . 

Total  des  fubjïdes  pour  fan- 
née  1772,. 


IS.  à. 

3  8 


üdoyens  employés  pour  remplir  les  fubjïdes  de  Vannée  177%» 


. 

Par réfaluîion  du  3  février. 

^  I 

1.  Les  droits  fur  la  drêche , 
le  mum  ,  le  cidre  &  le  poiré, 
continués  jufqu’au  2.4  juin 
1773  évalués. 

L .  750,000 

_ 

du  5  dito. 

2.  La  taxe  fur  les  terres  à 
raifon  de  5  fcheî.  par  livre  , 
évaluée  pour  3771  ,  à  . 

T,  500,000 

1  JC  »  2,  i  5  0,00c 

[  • 

- 

Oc^H 


sur  l’  Angleterre. 


Ci  -  contre .  .  .  ? 

du  îo.  fév. 

3.  La  fomme  qui,  le  dix 
o&obre  >771,  reftoit  dans 
l’échiquier ,  à  la  difpoiîtion 
du  parlement ,  comme  pro¬ 
venant  des  furplus  du  fonds 
d’amortiffement.  , 

du  19  d°. 

4.  La  fomme  qui  s’ell 
trouvée  le  5  janvier  1773, 
à  l’échiquier  venant  du  même 
fonds. 

Par  réfolution  du  1  avril. 

5.  Emprunt  en  billets  d  é* 
chiquier  5  dont  le  rembourfe- 
ment  eft  hypothéqué  fur  les 
premiers  fublides  à  accorder 
dans  la  felîion  qui  doit  fuivre, 

6.  On  prendra  fur  les  fonds 
établis  par  trois  aétes  de  par¬ 
lement  ,l’un  de  la  31e,  année 
de  George  II ,  &  les  deux 
autres  de  la  ie.  &  de  la  5e. 
année  du  monarque  aéhiel , 
pour  augmenter  le  falaire 
des  juges  des  grandes  fellîons 
de  Che  fter  &  de  la  province 
de  Galles.  . 

du  1  3  dito. 

7.  Sur  les  femmes  quiref- 
toient  à  l’échiquier  le  5  avril, 
provenant  du  fonds  d’amor- 
tifïement,  ne  fera  pâs  pris 
plus  de,  •  , 


f.  S. 

2,250,000 


136, 416 


5Sjî92 


ï  I 


1,800,00  c! 


b7°°l  - 


« 


^•5,048,707! 


?  n± 
t  y  j 


1 
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De  T  autre  part .  .  .  . 

8.  Sur  le  réfidu  des  fommes 
accordées  en  1 771  pour  aug¬ 
menter  les  troupes  de  terre  ? 
ii  ne  fera  pas  pris  une  fomme 
plus  forte  que 

9  Sur  le  réfidu  des  fommes 
aceoidées  fur  les  extraordi 
nai;es  de  l’année  - 1770  , 
pour  ladite  augmentation  des 
troupes  de  terre  en  1771  , 
il  ne  fera  pas  pris  plus  de.  . 
Par  même  réfolution  du  13 
avril. 

10,  Pour  défrayer  les  dé- 
penfes  extraordinaires  des 
forces  de  terre  de  S.  M.  juf- 
qu’au  20  de  février  1772,  , 
auxquelles  le  parlement  n’a- 
voit  pas  pourvu  ,  il  fera  pris 
fur  le  réfidu  des  fommes  ac¬ 
cordées  ,  pour  faire  bon  la 
différence  ,  entre  la  paie 
Bretonne  &  Irîandoife  ,  des 
64  &  65  régiments  d’infan- 
îerie  ,  depuis  le  premier  fep- 
tembre  jufqu’au  2.4  décembre 
1768  ,  une  fomme  qui  n’ex¬ 
cédera  pas. 

Par  réfolution  du  2  mai. 

1 1 .  Emprunt  par  forme 
de  loterie  ,  qui  fera  ccmpo 
fée  de  60,000  billets  à  a  /. 
10  f.  le  billet  ,  formant  une 
fomme  de  .  •  • 


£.  { 5, 

5,048.707;  - 


d. 

9Î 


I 


l38?OpC 


3^772 


5  *oj 


1)683  13’  2 


,  7co,ooo  - 

9  9 


sw  r  l’Angleterre; 


*75; 


L. 


Ci  -  contre. 

5,975>!53 

11.  Les  droits  fur  la  gomme 

du  Sénégal  ,  par  a  de  de 
la  année  du  régné  aétuel, 

St  évalués  à  .  • 

1  2,OOOJ 

1 3.  Sur  les  furplus  de  fonds 

1 

levés  pour  compofer  le  fonds 
d’amortilfement,  fera  pris. . 

1  1^56,713 

du  ii  mai. 

14.  Des  excédants  qui, 
5  avril  dernier ,  fe  font 

trouvés  à  l’échiquier  ,  pro 
venant  du  furplus  des  déduc¬ 
tions  de  6  f.  3  la  livre  furies 
falaires,  pendons  &  annuités, 
il  11e  fera  pas  pris  une  fomme 
plus  forte  que 

15.  Sur  les  fouîmes  tef- 
îantes  à  l’échiquier  à  la  dif 
polition  du  parlement ,  on 
ne  pourra  prendre  plus  de.  . 

Total  des  moyens  pour 
l'année  1771* 

Les  fubddes  ne  montant 
page  172.  ,  qu  a. 

Les  moyens  excédent  de 
la  fomme  de. 


S.  d . 

9  9fï 


1  2 


2I,7IC; 

m  H 

■ 

I0,42É! 

6 

lI 

7,876,112 

t 

■7 

2? 

7,  *8 1,745 

3 

494>367 

n 

il 

En  examinant  avec  attention  ces  deux  der¬ 
niers  tableaux  ,  on  voit  que ,  malgré  les  dif¬ 
férentes  épargnes  trouvées  à  l’échiquier  ,  &  dont 
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on  a  fait  ufage  pour  fournir  aux  fuhfides  de 
cette  année,  il  a  fallu  avoir  recours  à  un  nouvel 
emprunt  de  2,550,000  /.  qui  ne  pioduifent 

qu’un  excédent  de  4945367  /.  13  f  6  d.  f.  il  eft  donc 
facile  d5en  conclure  que  l’état  des  finances  aéluelles 
de  l’Angleterre  ,  établi  pag .  147  ,  eit  auffi  exaâ: 
/  que  la  matière  peut  le  permettre  ,  puifqu’en  le 
comparant  avec  ces  derniers, il  ne  fe  trouve  entr’eux 
qu’une  légère  différence  de  457,8^5  U  5/.  9  d.  ~ 

CHAPITRE  X. 

De  ïêtat  militaire  de  la  Grande-Bretagne * 

I  militaire  de  l’Angleterre  ne  tient  fou 

être,  fa  force  &  fa  fubfifiance,  que  des  réfolutions 
libres  &  annuelles  du  parlement,  qui  doit  mettre 
toute  fa  prudence  à  ne  l’augmenter ,  qu’autant 
que  la  nécefiité  des  circonfiances  l’exige.  11  eiï 
cependant  affez  ordinaire  que  cette  affemblée 
fuprême  de  la  nation  ,  en  arrêtant  l’état  annuel, 
ne  faffe  que  fouferire  à  la  volonté  du  monarque  , 
fans  examiner  la  pefanteur  du  fardeau  fouvent 
inutile  qu’on  impofe  fur  le  peuple. 

Sous  le  régné  de  la  reine  Anne ,  l’Angleterre 
avait  une  armée  compofée  de  8g, 000  nationaux, 
éede  40,000  étrangers,  qui  avec  40,000  matelots, 
l’obligerent  à  contraâer  pour  plus  d’un  milliard 
de  dettes ,  fon  fort  étoit  encore  plus  accablant 
à  la  fin  de  la  derniere  guerre  ;  car  en  1762 ,  lors 
de  la  fignature  des  préliminaires  de  paix  ,  elle 
avoit  à  fa  folde  67,676  Anglois,5c  74.041  étrangers 
qui ,  avec  ^0,00©  matelots  ,  formoienî  un  corps 
de  211,717  hommes  qui  ont  dû  néceiTairement  la 

jeter 


il 


3Ü  R  l’AnsLbterïi^  'tff 
|eter  dans  cet  abîme  de  dettes,  doïitoii  paroît  vbu* 
loir  infruéhieufement  la  foulager. 

Une  politique  ,  qu’il  eft  de  l’intérêt  de  la  famille 
régnante  d’entretenir,  mettant  l’adminifiratiott 
Angloife  dans  le  cas  de  prendre  part  aux  aHaires 
du  continent  de  l’Europe  ,  l’oblige  a  tenir  tou¬ 
jours  fur  pied  un  corps  d’armée  refpe&able ,  quel¬ 
que  contraire  que  foitcet  établilFement  au  fyftême 
de  liberté  ,  qui  allure  la  conftitutiondu  pays. 

ARTICLE  L 

Des  troupes  de  terré. 

On  a  vu  )  page  1 66  ,  que  la  fêlÜott  de  cette 
année  1772  ,  a  fixé  l’état  des  troupes  de  terre  à 
17,547 ,  quoiqu’on  fût  autrefois  dans  i’ufage  de 
ne  le  porter,  en  temps  de  paix,  qu’à  12,000 
fiomtïies  au  plus. 

L’état  général  de  cette  armée  ,  qui  a  pour  Feld 
Maréchal  ,  Jean  o  Hara  Lord  Tyrawiey  ,  con¬ 
fiée  depuis  la  promotion  du  26  mai  1772.  ,  en  25 
généraux,  6z  lieutenants-généraux ,  &  $1  majors- 
généraux,  dont  je  vais  donner  une  fille  exadle. 

Feld-Mare’chal 

1763. 10  juin.  Jean  ô  Haïa  Lord  Tyrawiey. 

G  u’  N  e’  R  a  ü  x. 

9  mars.  Ch.  Cadogan  Lord  Cadogan. 

3765.  22  fév.  Jaq.  Ogîediorpe. 

£770.30  av.  Je.  Mordaunt  Chevalier  du  bain.  B. 

J.  Cholmondeley. 

J.  Lord  Murray. 

Je.  Campbell  comte  Loudoun. 

GuiL  Manie  comte  Panmure. 

GuiU.Henry  Kerr, Marq.de  Lothian.G» 

GuilL  Stanhope  comte  d’Harringtoin 
Tome  VIL  M 
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1772.. 2.6 mai.  Cuthbert  Ellifon. 

Percgrijia  Bertie  duc  d’Ancaftre. 
Evelyn  Pierpoint  duc  de  Kirgfion.  J. 
Hugh.  Bofcawen  vicomte  Falmoitfh. 
Simon  Harcourt  comte  d’Harcourt. 
Hem  Arthur  Herbert  comte  Powys. 
Mich.  ô  Brien  Dilkes. 

Jean.  Mont  a  gu  comte  Sandwich. 
Henry  Seymour  Conway. 

Ja.  Abercromby. 

Geor.  Keppel  comte  d’Albemarle.  J. 
Franc.  Leighton. 

Robert  LordManners. 

Jean  Moftyn. 

Jean  Waldegrave  comte  Waldegrave. 
S.  A.  R.  îe  duc  de  Gloucefter.  L 


IEUTENANT  S-Ge’  NE’RAüX- 


1760.  zzfév.  Edo.  Comwallis. 

Geo.  Bofcawen. 

Geo.  Howard. 

10.  déc.  Rob.  Rich.  Baronet 

11.  d.  Jof.  Yorke . 

14.  d.  Gha.  Shaw  Lord  Catheart.  . 

17.  d.  Guil.  Belford  du  corps  d’actdierie. 

18.  d.  Robert  Lord  Merîie. 

Philippe  Honyvood. 

1761.10  ianv.  Jean  Campbell  duc  d  ArgilL 
'  Daniel  Webb. 

Jean  Fit  z- William. 

Guil.  A  Court  Ashe. 

Ch.  Montagu.  .  .  - 

Guiü.  Strode. 

JefFery  Amherît  .  •  • 

Archibald  Douglas. 

Jean  Griffin  Griffin.  •  « 

Studhoîm  Hodgfon. 


B. 

C. 


B. 

B. 

B. 
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Geo.  Au  g.  Elliot. 

$770°  30avr*  Gui  il  S.  Kirmer  du  corps  de  Génie* 
Robert  Monekron. 

Edou.  Sandfort. 

Théodore  Dury  de  la  marine. 

Je.  Lambton. 

Ch.  Colvill. 

Je.  Parfiow. 

Guil.  Brown. 

Th.  Gage. 

Geo.  vicomte  Townshend, 

Fréd.  Lord  Cavendish. 

Je.  Weit  comte  Delavart. 

Ch.  Lenox  duc  de  Richmond. 

Lien.  Herbert  comte  Pembroke. 

Je.  Severii. 

Je.  Saunders  Sebright  Baronet. 

Je.  Clavering. 

Ge.  Cary. 

31.  d.  Ja.  Adol.  Oughîon. 

Ja.  Fitz  Geraid  doc  de  Leinfter, 
1772.16  mai.  Je  .Gore. 

J  a.  Murray. 

Ge.  Williamfon  de  l’artillerie. 

Cirus  Trapaud. 

Giïiiî.  Eooth  by  Baronet. 

Guill,  Keppel. 

Rie  h.  Pierfon, 

Benj.  Carp enter. 

Jean.  Owen. 

Bigot.  Àrrnürong. 

Edo.  Blarvey. 

Guiîl.  Petty  comte  Shelburne. 

Guill.  Haviîand. 

Guill.  Rufane. 

Hatnilton  Lambarf. 

Jean  Jrwin. 

Cadwailader  Lord  Blaney. 

M  ij 
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Cha.  Vernon. 

Guill.  Ganfel. 

David  Grœme. 

Edou.  Urmfton. 

Major  s-G  e’  n  e  R  a  u  x. 


1760. 0  déc.  Stringer  Lawrence  ,  pour  les  Indes, 
1762.5  juin.  3a.  Prevoft ,  pour  l'Ainenque.  _ 
1764.  a  mai.  Rob.  Lord  Clive,  pour  les  Indes  orient 
1766.7  août.  Rob.  Melville  ,  pour  les  Indes  occid. 
1770. 50  avr.  Mariscoe  Fréderick. 

^  ^  o  *111  iZlonr 


Guill-  Deane. 

Je,  Thomas. 

Rob.  Dal.  Horne  Eîphinftone. 
Gw  l.  Evelyn. 

Je.  Salter. 


Th.  Erle. 

Rich.  Worge. 

Ja.  Johnson. 

Ja.  Johnfton. 

Phil.  Sherrard. 

Geo.  Lane  Parker. 

Ja.  Gisborne. 

Gh.  comte  de  Drogheda* 


Newill.  1  atlon. 

Fran.  Grant. 

Rich.  Bendîshe  5  de  la  marine* 
Alex.  Mackay. 

Guil.  Au  g.  Piît. 

Je.  Scot. 

£772. 16  mai.  Adam  Lord  Gordon. 

Fred.  Haîdimand. 

Guill.  Alex.  Sorell. 

Rie.  Lambart. 

Alex.  Maitland* 

Je.  Pomeroy. 


l’Angleterreî  iS I 
Comte  d’Egîintoun. 

Simon  Frafer. 

Tho.  Defaguliiers ,  de  1  artillerie» 
Geo.  Prefton. 

Gui  Carleton. 

Guil.  Napier. 

Tho.  Townshend. 

Rob.  Clerk. 

Guill.  Draper.  f 

Rob.  Cunningham. 

Guilî.  Kowe. 

Je.  Bradllreet. 

George  Henri  Lord  Lenox. 

Henri  Fletcher  Campbell. 

Je.  Haie. 

Rob.  Boyd. 

’  Hen.  Clinton. 

Cha.  Fitzroy. 

Rern.  Haie. 

Je  Burgoyne. 

Les  troupes  à  la  tête  defquelles  fe  trouve  ce 
corps  nombreux  d’officiers  généraux ,  fe  divifent 
en  celles  qui  font  fpécialement  afleétées  à  la  garde 
du  monarque  ,  en  celles  qui  roulent  dans  les  gar¬ 
ni  fo  ns  ,  outre  le  corps  d’artillerie  ,  celui  du  génie 
la  milice  nationale. 


SECTION  I. 


Maison  MLîTaiRE  DU  Roi.  Les  troupes  ch  T rgces 


de  La  garde  du  monarque  Anglois  conjîjient. 


i°.  En  une  troupe  de  hallebardiers  5  qu’en  54 8 <5-, 
leva  Henri  Vl.  Ils  n’étcient  d’abord  que  50,  niais 
bientôt  on  doubla  leur  nombre  ,  qui  par  la  Suite 


fut  porté  a  2.50 
à  ico.  La  moitié 


ifs  Observations 
Sons  :  mais  Guillaume  Ilï  abolit  cet  ufagc  •»  ce- 
leur  donnant  à  tous  de  larges  épées  &  des  pertui- 
fanès.  ,1s  fervent  dans  les  appartement?  inférieurs 
de  îa  tnaifon  ,  36  pendant  le  jour  7  8c  18  pendant 
la  nuit.  Ce  corps  efl  commandé  par  trois  officiers 
fupérieurs  St  cinq  exempts ,  8c  coûte  à  raifon  de 
39  î,  11  f.  4  d,  par  homme  ,  avec  les  honoraires 
des  chefs  &  diverfes  gratifications ,  accordées  à  5 
d’entr  eux  &  à  4  vétérans  ,  la  fomme  de  7,076!* 

i6f.  pour . hommes  too 

2°.  La  bande  dire  des  40  gentilshommes 
penfiotinés  ,  inffitnés  par  Henri  VIII  ?  pour 
fervir  par  quartier  dans  la  chambre  du  roi  , 

&  fon&ionner  dans  les  grandes  folemnités  de 
la  couronne-  Elle  ed  fur  le  pied  militaire  , 
pnifque  l’ordonnance  veut  qu  a  1  armee  elle 
porte  des  moufquetons  &  des  pidolets ,  au 
lien  des  haches  d’armes  qu’elle  doit  avoir  en 
cour  :  il  n’eft  cependant  perfonne  qui  puiffie  fe 
fou  venir  de  l’avoir  vu  marcher  à  l’ennemi. 

Ces  gentilshommes  ont  chacun  100  L  par  an  , 
fous  la  condition  d’entretenir  trois  chevaux 


&  un  valet  armé  ;  ils  ont  trois  officiers  Le  un 
porte  étendait ,  &  la  dépenfe  annuelle  qu’exi¬ 
ge  ce  corps  monte  à  4,9 S0,  !•  '  -  Pour* 


■5°.  Deux  troupes  de  gardes  dû  corps  ,  fai- 
fant  le  fervice  à  pied  ou  à  cheval ,  félon  qu’ils 
font  employés  dans  l'inférieur  ou  dans  les 
dehors  du  palais  du  roi.  Chacune  e(l  compo- 
fée  de  t4t  maîtres ,  qui  achètent  leur  place  & 
ont  4  fcheîlings  par  jour.  Chaque  troupe  eli 
commandée  par  9  officiers,  &  a  4bngadiers  , 
4  fous- brigadiers  ,  un  adjudant ,  4  quartier- 
maîtres  ,  4  caporaux  ,  4  trompettes  fcc  un 
timbalier  ,  outre  un  aumônier  fcc  un  chirur¬ 
gien.  L’entretien  de  ces  troupes  monte  an¬ 
nuellement  à  34,010  i.  6  f  8  d,  pour . 
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61- contre  :  hommes  de.  la  garde  du  roi .  .  ,  .  460 

40.  A  chacune  de  ces  troupes  de  gardes-de- 
corps  5  elf  attachée  une  compagnie  de  grena¬ 
diers  à  cheval  ,  qui  n’obèiffent  cependant 
qu’à  leurs  officiers  particuliers.  Chaque  troupe 
eft  de  15  maîtres  à  2  fchellings  6  tous  par 
jour  ,  &  elle  a  8  officiers  iupéneurs  ,  un  ad¬ 
judant  ,  6  fergents  *  6  caporaux  ,  4  trompet¬ 
tes  ,  4  hautbois  ,  un  aumônier  &  un  chirur¬ 
gien  5  qui  coûtent  pour  les  deux  compagnies 

2.1,486  1.  6  f  8  d.  pour . .  *74 

Un  régiment  de  cavalerie  garde  ,  com- 
pofé  de  9  compagnies  de  x.8  hommes  ,  iai- 
fant  252  maîtres  ,  qui  ont  2  fcheliings  par 
jour  ,  &  font  commandés  par  27  officiers  , 
outre  9  quartier  maîtres  ,  un  adjudant,  28 
caporaux  ,  9  trompettes ,  un  timbalier  ,  un 
aumônier  &  un  chirurgien.  Ce  régiment  coûte 

26  054  1.  18  f.  4  d.  pour  / . *9® 

6°.  Crois  régiments  de  dragons-  gardes , 

dont  le  premier  eft  de  252  hommes..,  ayant 

27  officiers ,  un  adjudant ,  9  quartier  -  maîtres , 

18  fergents,  18  caporaux,  9  tambours  ,  9 
hautbois  ,  un  aumônier  &  un  chirirrgiên  o£ 
coûte  *  8,878  1.  z  f.  1  d.  peur  3*^ 

Le  fécond  &  le  troîficme  n’ont  chacun  que 
î8  officiers,  168  hommes,  12  fergents,  un 
adjudant ,  6  quartier  maîtres,  12  caporaux  y 
6  trompettes  ,  6  hautbois ,  un  aumônier  & 
un  chirurgien  ,  &  les  deux  coûtent  25,793  h 

6  f.  8  d.  pour . . 4’u 

70,  Trois  régiments  d’infanterie- garde  for¬ 
mant  64  compagnies  de  47  hommes  chacune  , 
outre  3  fergents  ,  3  caporaux  &  3  tambours. 

Le  premier  régiment  des  gardes  à  pied  efh 
commandé  par  S.  A.  R.  le  duc  de  douce  lier  > 

1762 

M  i? 


f 


1 
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J)es  autres  -parts  :  hommes  de  la  garde  du  roi .  1704 
qui  a  fous  fes  ordres  84  officiers  ,  3  adjudants 
&  z  quartier-maîtres.  11  y  a  de  plus  attache 
à  ce  corps ,  8  fifres  ,  3  hautbois  ,  un  tambour- 
major  ,  un  député- maréchal  >5  un  folliciteur  , 
un  aumônier  &  un  chirurgien  avec  quatre 
aides:  ce  fèul  régiment  coûte  par  an  45?9°° 

17  fi  6  d.  pour . •  •  •  i557 

Le  fécond  &  le  troifieme  font  également 
çompofés  de  18  compagnies  par  régiment , 
aux  ordres  de  54  officiers  ,  qui  ont  deux  ad¬ 
judants  ,  un  quartier-maître  ,  un  folliciteur  , 
un  tambour-major,  un  députe  -  maréchal  ; 
un  aumônier  &  un  chirurgien  avec  deux  aines  . 
de  façon  que  chacun  de  ces  deux  régiments 
efi  compofé  de  mille  hommes  portant  les 
armes  ,  dont  l’entretien  monte  a  2.9,759  J* 

^  f.  4  d.  ce  qui  fait  59,519  liv.  6  f.  8  d. 

2.000" 

pour . . . 

'  Total  de  la  maifon  militaire  du  roi.  51*9 


Récapitulation  des  frais. 


ï.  Les  haüebardiers.  •  -  . 

а.  Les  gentilshommes  penfionnaires. 
Les  gardes-du- corps. 

4.  Les»  grenadiers  à  cheval. 

Le  régiment  de  cavalerie- gardes. 

б,  3  Régiments  de  dragons-girdes. 
7.  3  Régiments  d’infanterie  gardes. 

Total  des  frais  de  la  garde  militaire 
du  rou  »  .  *  '  • 
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sur  l’Angleterre^ 

SECTION  II. 

Autres  forces  militaires  de  la  Grande-Bretagne • 

Je  ne  parle  ici  de  ces  forces  que  fur  le  piea  ou 
elles  font  aéluellemeat  pendant  la  paix  ,  ce  qui, 
permet  d’en  évaluer  l’importance  en  temps  de 
guerre ,  puifqu’il  eft  d’ufage  de  commencer  par 
les  doubler,  dès  qu’on  appréhende  quelque  rupture, 
L’Angleterre  a  quatre  régiments  de  cavalerie 
de  6  compagnies  chacun  ,  commandé  par  18  offi¬ 
ciers  ,  &  lefquels  font  tous  en  garnifon  en  Irlan¬ 
de  :  18  régiments  de  dragons  ou  chevaux  légers  , 
formés  comme  le  fécond  &  le  troifieme  des 
gardes  dragons  ,  dont  io  dans  la  Grande-Bretagne 
&  8  en  Irlande  :  70  régiments  d’infanterie ,  dont 
49  dans  les  garnifons  du  pays  ,  7  ^  Gibraltar,  6 
à  Minorque  &  18  en  Amérique  :  20  compagnies 
indépendantes  d’invalides  ,  compofées  de  8 60  hom¬ 
mes  fous  les  ordres  de  60  officiers ,  avec  40  ar¬ 
gents,  ^o  caporaux  &  20  tambours  :  enfin  une 
milice  nationale  toujours  fubfifîanle  ,  qui  forme 
lin  corps  de  200,000  hommes  choifis  &  recrutes 
par  le  fort  ,  qui  chaque  année  fe  réunifient  par 
comtés  ,  pour  s’exercer  aux  manœuvres  militaires» 

SECTION  I  II. 

f)e  t Artillerie  &  du  Génie . 

Ces  deux  corps  font  doubles ,  lun  au  fervice  & 
à  la  paie  de  la  Grande-Bretagne  ,  &  l’autre  à  la 
folde  d'Irlande  &  attaché  à  fon  gouvernement. 

Le  corps  d’artillerie  de  la  Grande  Bretagne  efl 
commandé  par  Henri  Seymour  Conway  ,  fous  le 
titre  de  colonel  en  fécond  &  de  lieutenant  general 
d’artillerie,  qui  a  fous  lui  4 colonels-commandants , 
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4  lieutenants  colonels ,  4  majors  ,  32  capitaine, 
8  capitaines  d’invalides,  33  capitaines  lieutenants  f 
38  premiers  lieutenants  ,  3  premiers  lieutenants 
d’invalides,  39  féconds  lieutenants.  7 feconds-lieu- 
ieoants  d'invalides  ,  4  adjudants,  4  quartier- maî¬ 
tres,  4  aumôniers ,  un  chirurgien  -  général  &  z 
îréfcriers. 

Celui  d’Irlande  aux  ordres  de  Charles  Moore 
comte  de  Drogheda  colonel  en  chef,  n  a  qu  un 
colonel  en  fécond  ,  un  lieutenant-commandant , 
un  major,  quatre  capitaines ,  4  premiers-lieute¬ 
nants,  4  féconds ,  4  autres  artificiers  ,  un  adjudant, 
un  quartier  maître  .  un  maître  de  pont  ,  un  au¬ 
mônier,  un  chirurgien  &  un  agent. 

Le  corps  des  ingénieurs  dans  la  Grande-Breta¬ 
gne  cft  commandé  par  Guillaume  Skinner ,  en 
qualité  de  chef  &  colonel  ,  aidé  par  2  directeurs, 
lieutenants-colonels ,  n  fous*-  dire  fleurs  &  majors, 
37  Capitaines  ingénieurs  ordinaires,  13  lieutenants 
fous-ingénieurs  &  16  enfeignes. 

Celui  entretenu  en.  Irlande  a  pour  direéfeur  en 
chef,  Henri  Mark  Mafon,  fécondé  par  un  direc¬ 
teur  major  ,  2  capitaines  ingénieurs  ordinaires  ,  2 
lieutenants  fous- ingénieurs  &  un  en  feigne-  in¬ 
génieur. 

ARTICLE  IL 

Des  forces  maritimes  de  l Angleterre. 

Les  forces  navales  de  ce  royaume  font  toujours 
plus  confidérables  que  celles  qu’il  entretient  par 
terre  ;  &  il  feroit  certainement  à  fouhaiter  pour 
fbn  propre  avantage  ,  qu’il  fît  dépendre  des  pre¬ 
mières  fa  principale  puiiiarice. 

Le  parlement  de  cette  année  1772  a  arrêté  que 
l’état  de  la  marine  feroit  de  25,000  matelots  ,  en 
y  comprenant  66S 4  foldats  de  marine  ,  qui  font 
toujours  mis  fur  le  même  pied  dans  les  aéfes  d® 


/ 


sur  l’Angletêrrë; 
la  légiflation  qui  en  règlent  le  nombre  Sc  la 
dépenfe. 

On  cilime  que  les  forces  maritimes  de  l’Angle¬ 
terre  confiitent  aèfueiiement  dans  les  batiments 
fui  va  lits. 


Rangs. 

nombre  dej 
vaîffeaux- 

port  en  ca¬ 
nons. 

port  en 
hommes. 

I 

3 

de  12-0  a  iqo 

780 

a 

11 

90  i 

680 

^Wrf- 

3 

8  6 

de  80  à  64 

440 

féaux  du 

4 

z9 

de  <^o  à  fo 

2.80 

6  2, 

de  40  à  16 

190 

6 

14 

de  24  à  ao 

130 

; 

1J5 

On  compte  de  plus  6g  tant  brûlots ,  chaloupes  ? 
brigamins  ,  gaüoîes  à  bombes  5  yachts  ,  gardes- 
côtes  ,  qui  font  montés  depuis  24  canons  jufques 
à  8  &  au  deüous  ,  ce  qui  forme  un  total  de  .  .  184 

Auxquels  il  faut  ajouter  ceux  qui  font 
fur  les  chantiers ,  favoir  de  90  canons.  ...  4 

de  y  4  •  •  ••  ..8 
de  64  .  .  .  •  •  •  P 

de  50  .  .  »  ...  4^ 

Total  des  vaîffeaux  de  l’Angleterre  ....  34> 
qui  font  ou  en  mer  ?  ou  dans  les  ports  ou  dans 
leurs  chambres.  Il  en  a  en  Amérique .  un  du 
3e.  rang  ,  deux  du  5e.  St  quatre  du  6e.;  à  Terre- 
neuve  ,  un  du  4e.  &  un  du  5e.  ;  en  croifiere,  deux  . 
du  6e  ;  aux  Indes  orientales  ,  un  du  3e.  &  un  do 
5e.  ;  aux  Indes  occidentales  ,  un  dans  la  méditer- 
ranée ,  trois  des  3e.  &  3e.  rang;  a  la  Jamaïque  5 
trois  des  3e.  4e .  6e.  &  un  garde  côte  du  3e.  Quant 
aux  autres  ?  on  prétend  qu’en  cas  de  befoin  ?  il 
ne  feroit  queftion  que  de  les  armer. 

Un  vrailfeau  du  premier  rang  avec  tous  fes  agrès 
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coûte  60,000  1.  non  compris  ravitaillement ,  & 
outre  ceux  qu’on  bâtit  dans  la  Grande  Bretagne  , 
îl  s’en  conftruit  de  très-beaux  à  Bofton  dans  la 
nouvelle  Angleterre  ,  qu’on  fait  palier  en  Europe. 

On  ne  portoit  autrefois  en  temps  de  paix  ,  1  en¬ 
tretien  de  la  marine  Angloife  qu’a  la  fomme  de 
ï  $o,qqo  1.  ou  2,990,000  L  tournois ,  8c  le  nombre 
des  matelots  qu’à  10.000  ,  qui,  à  raifon  de  4  1.  pat* 
mois,  feroient  une  dépenfe  de  520,000  ïiv.  ou 
ii,v6o,ooo  1.  tournois.  Mais  dans  cette  année, 
après  une  paix  qui  dure  depuis  pies  de  dix  ans  9 
le  parlement  vient  d’accorder  pour  l’entretien  de 
la  marine  575,9.8  1  Pour  les  gages  ,  nourriture 
de  25,000  matelots  ou  foîdats  &  la  paie  des  offi¬ 
ciers  ,  1,500,000  1.  &  pour  l’artillerie  de  mer  8c 
le  falaire  des  officiers  à  demi-paie,  394,71.5  îiv. 
17  f.  6  d.  ,  ce  qui  forme  un  total  de  1,070,664  1. 
17  f.  6  d.,  8c  conféquemment  47,625,292  1m, 
tournois. 

CHAPITRE  XL 

De  la  population  ;  des  efpeces  ;  des  poids  &  mefures 
de  la  Grande  -  Bretagne ,  '  , 

On  compte  en  Angleterre  environ  fix  millions 
d’habitants  ,  treize  cents  mille  en  EcofTe  &  plus  de 
deux  cents  cinquante  mille  en  Irlande  ,  ce  qui  doit 
former  un  tout  d’environ  huit  millions  ,  un  ving¬ 
tième  d’hommes  plus  que  de  femmes. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  calcul  ,  fi  l’on  s’en  rap¬ 
porte  à  feuM.  George  Grenville  ,  un  des  plus  ha¬ 
biles  hommes  que  l’Angleterre  ait  eus  en  cette 
partie ,  la  population  ne  cefie  de  décroître  dans 
les  Mes  Britanniques.  Il  allure  ,  dans  les  confi- 
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aérations  fur  le  commerce  &  le  négoce  ,  que  de¬ 
puis  1759  jufqu  en  1766,  temps  ou  fon  ouvrage 
a  paru  ,  le  nombre  des  mailons  en  Angleterre 
&  dans  la  Galles ,  étoit  diminue  de  cinq  mille 
fept  cents  quatre-vingt  dix,  quelle  que  fut  la  pro- 
digteufe  quantité  d’édifices  nouvellement  conf- 
îruits.  Si  ce  patriote  vivoit  encore ,  il  conhr- 
meroit  de  nouveau  fon  affertion,  en  voyant  cottt* 
bien  la  cherté  générale  caufe  chaque  jour  de- 
migrations  parmi  les  nationaux  &  de  retraites 
parmi  les  étrangers  à  leur  aife  :  les  premiers  forces 
d’aller  fous  de  nouveaux  climats  chercherune  nour¬ 
riture  ,  que  leur  travail  ne  peut  leur  fournir  ,  8£ 
les  autres  ambitionnant  de  jouir  avec  commodité 
d’une  fortune  qui  re  leur  donne  que  le  neceiiaire. 

On  eftime  qu'il  y  a  en  Angleterre  pour  onze 
millions  fterling ou  2.53,000,000  de  1.  tournois  d  or 
&  d’argent  mon  noyé  ;  quantité  qui  ne  paroit  aucu¬ 
nement  proportionnée  à  la  fournie  de  6,500,000!. 
qui  fe  lèvent  fur  la  nation  dans  les  temps  ordinai¬ 
res  non  plus  qu’aux  dépenfes  de  chaque  particu¬ 
lier  &  aux  befoins  du  commerce:  mais  cette  dis¬ 
proportion  s  évanouit ,  lorfqu’oa  fait  attention  a  la 
prodigieufe  quantité  d’effets  royaux  ou  d  état  , 
dont  je  parlerai  ci- après  &  qui  font  autant  de  va¬ 
leurs  re  pré  Tentatives  de  1  efpece. 

La  proportion  de  l’or  &  de  l’argent,  au  titre 
d’Angleterre  ,  efl  comme  d’un  &  un  vingt-cin- 
quieme  à  quinze.  La  guinée  pefe  plus  que  le  louis 
de  France  1  parce  que  le  roi  de  la  Grande-Bretagne 
ne  prend  aucun  droit  de  feigneunage  ni  de  mou- 

noyage.  „ 

Quant  aux  poids  8c  mefures,  il  y  a  une  con¬ 
formité  parfaite  dans  toute  l’étendue  de  la  Granae- 

Bretagns. 
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CHAPITRE  XII. 

Des  compagnies  de  commerce • 

Il  eft  peu  de  matières  fur  lefqüelles  on  aime 
plus ,  en  générai ,  à  s’entretenir  que  fur  les  fonds 
publics  de  l’Angleterre  ;  chacun  a  dans  la  bouche 
le  mot  d’aâions  ,  mais  bien  peu  de  perfonnes  en 
connoiffent  la  nature.  Je  crois  en  conféquence  de¬ 
voir  l’expofer  ici  d’une  maniéré  aufti  claire  que 
concife  ,  avant  que  n  de  faire  connoître  les  diffé¬ 
rentes  compagnies  de  commerce  établies  dans  ce 
royaume,  fur  les  principales  desquelles  je  donnerai 
un  détail  hiftorique  qui  fera  connoître  les  fonds 
dont  elles  font  compofées ,  leurs  ufages  &  Futilité 
dont  ils  font  au  gouvernement ,  à  ces  compagnies 
&  à  la  généralité  des  fuiets. 

Il  feroit  prefqu’impoiiible  de  bien  entendre  ce 
que  i’ai  à  dire  ,  fi  je  ne  faifois  d’abord  quelques 
remarques  fur  l’argent  monnoyé  &  le  papier  qui 
le  repréfente,  pour  établir  la  différence  qui  fs 
trouve  entre  l’un  &  l’autre. 

C’eft  fur  l’argent  que  fe  réglé  la  valeur  de  toutes 
les  chofes  qui  font,  ou  nécelfaires,  ou  commodes 
au  genre  humain ,  &  le  papier  le  préfente  fi  effi¬ 
cacement  ,  qu’il  en  tient  réellement  place  ,  &  que 
par  lui  on  peut  remplir  tout  ce  qui  a  fait  préva¬ 
loir  l’ufage  de  For  &  de  l’argent.  Pour  donner 
cours  à  cette  efpece  repréfentative  ,  il  fufîit  que  la 
compagnie  qui  la  diftribue  ait  un  crédit  folidement 
établi ,  &  elle  Faura  &  le  foutiendra,  tant  qu’elle 
fe  montrera  en  état  de  reprendre  fon  papier,  & 
d’en  donner  la  valeur  en  argent ,  toutes  les  fois 
qu’elle  en  fera  requife.  Telle  eft  la  pratique  conf- 
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Santé  de  la  banque  d’ Angleterre  ,  fe s  billets  ont 
tine  valeur  égale  à  celle  de  l’argent ,  paies  que 
les  porteurs  peuvent  à  leur  volonté  les  changer 
en  efpeces  monnoyées.  Ces  billets  deviennent  une 
efpece  de  mon  noie  ,  &  îa  législation  en  confequen- 
ce  a  jugé  digne  de  mort  quiconque  auroit  la  har¬ 
die  de  de  contrefaire  un  billet  de  banque. 

L’ufage  de  dépofer  fon  argent  à  la  banque  & 
d’en  recevoir  en  échange  des  oiiiets  ,  quoique  cela 
fe  fade  la  ns  en  tirer  aucun  interet  ,  a  cependant 
pludeurs  grands  avantages.  Non- feulement  ctï  ar¬ 
gent  y  ed  en  plus  grande  fureté  ,  que  dans  les 
mains  du  propriétaire  même  ,  mais  comme  Iss 
billets  font  plus  aifés  à  porter  que  la  monnoie  5  il 
ed  donc  plus  fasiie  de  les  faire  palfer  de  place  en 
place.  Un  pareil  billet  en  effet  peut  être  envoyé 
par  la  pode ,  &  fi  Ton  craint  les  attentats  des  vo¬ 
leurs  9  on  peut  les  couper  en  deux  morceaux  , 
faire  partir  chacune  des  deux  pièces  par  un  Cou¬ 
rier  différent.  En  s’adredant  à  la  banque ,  on  petit 
avoir  des  billets  appelles  Bank pefi- bîlls ^  ou  omsts 
de  banque  pour  la* pode,  qui*  font _  fpécialemeat 
faits  pour  éviter  que  ceux  qui  les  déroberaient  9 
puflent  Ven  fer  vif.*  Ils  font  payables  à  l’ordre  4e 
la  perfonne  qui  les  prend  &  à  un  certain  nombre 
de  jours  de  vue,  ce  qui  donne  moyen  d’en  arrêter 
le  paiement  à  la  banque  ,  fi  par  quelque  hazard 
ils  viennent  à  fe  perdre  ,  &  ce  qui  empêche  que 
des  étrangers  ne  les  négocient  audl  facilement 
que  les  billets  de  banque  ordinaires. 

Si  d  'ailleurs  l’on  conlidcre  les  hafards,  les  dé- 
penfes  &  les  embarras  auxquels  on  eft  expafé 
quand  on  veut  envoyer  en  efpeces  de  grandes 
fommes  ,  on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir  que 
les  billets  ont  un  grand  avantage  fur  1  or  or  1  ar¬ 
gent:  mais  ce  qui  efi:  encore  bien  précieujqc’efi  que, 
fi  le  temps  ou  quelque  autre  accident  détruifbk 
un  billet  de  banque  ,  le  propriétaire  peutôbtenk 
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le  paiement  de  la  banque  ,  en  faifant  ferment  de 
F  accident  qui  lui  eft  arrivé  ,  &  en  donnant  cau¬ 
tion  qu’il  bonnifiera  la  banque  de  la  valeur  du 
billet,  s’il  venoit  à  lui  être  reprefenté. 

Les, billets  de  banque  different  de  tous  les  autres 
papiers  courants  en  trois  choies  ,  laioir  .1  •  1  * 
font  toujours  de  la  même  valeur  ;  2.  .  ils  .on 
payés  fans  exiger  de  tranfport  ;  ils  ne  portent 
aucun  intérêt;  les  autres  papiers  au  contraire  font 
partie  des  fonds  d’une  compagnie  cl  font  achetés 
par  les  propriétaires  ,  fans  aucune  ftipulation  qui 
leur  fafte  efpérer  la  rentrée  du  principal.  Les  obli¬ 
gations  de  la  compagnie  des  Indes,  que  par  erreur 
quelques  perfonnes  comprennent  ions  le  nom 
d’aéfions  ,  doivent  être  exceptées  ,  puiiqu  edes 
font  payables,  après  fix  mois  d’avis  donne  par  le 

directeur  ou  par  le  propriétaire. 

11  eft  bon  de  remarquer  que  la  banque  n  eut  en 
aucune  façon  obligée  d’avoir  toujours  en  caille  un 
fonds  qui  la  mette  en  état  d’acquitter  en  un  leu.  ex 
même  inftant  tous  les  billets  quelle  peut  taire  ,  il 
lui  fuffit  d’en  avoir  allez  pour  répondre  &  (af¬ 
faire  à  ceux  qu’on  lui  préfente,  il  n’eft  pas  non 
plus  néceffaire  que  les  autres  compagnies  de  com¬ 
merce  foient  fans  ceffe  en  puiffance  de  rembour- 
fer  les  fommes  différentes  que  les  particuliers  y 
ont  mifes  pour  y  avoir  un  intérêt  ;  parce  que  ces 
portions  pouvant  facilement  fe  transîerer  de  i  un 
à  l’autre,  le  propriétaire  eft  toujours  en  état  d en 
tirer  l’ufage  qu’il  feroiî  d’une  pareille  ioinme  d  ar¬ 
gent  monnoyé.  .  ... 

Le  mot  StocK  ou  aétion ,  dénotait  originaire¬ 
ment  une  fomme  d’argent  que  aépofoit  un  parti¬ 
culier  Dour  former  un  fonds  qui  mît  une  compa¬ 
gnie  en  état  de  faire  avec  fuccès  un  commerce  ipe- 
cial.  La  perfonne  en  devenoit  dès- lors  ahociee,  c*. 
avoit  droit  de  recevoir  furies  profits  de  cette  com¬ 
pagnie  ,  une  part  proportionnée  à  l’argent  qu  elle 
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y  avoit  employé  :  mais  on  a  ,  par 'a  fuite  ,  donné 
bien  plus  d’étendue  à  ce  mot  ;  &,  quoique  fans  rat¬ 
ion  ,  on  comprend  fous  fa  {igaihca  ion  tours 
fomme  d’argent  prêtée  au  gouvernement ,  fous  ia 
condition  d'en  tirer  un  intérêt  flipulé  ,  jufqu’à  ce 
que  le  capital  en  foit  rembourfé.  Comme  la  fureté 
que  donne  le  gouvernement  ou  celle  fondée  fur 
des  compagnies  publiques  font  certainement  pré¬ 
férables  à  celle  que  peut  prétenter  un  particulier 
tel-  qu’il  foit ,  comme  l’aâion  qui  provient  des 
premiers  peut  fe  négocier  &  fe  vendre  en  tout 
temps  ,  que  d’ailleurs  l'intérêt  qu’on  en  retire  eil 
exaÔemenî  payé  à  fou  échéance,  il  ne  peut  paraî¬ 
tre  étonnant  qu’ils  trouvent  à  emprunter  à  un  in¬ 
térêt  beaucoup  plus  bas  que  celui  qu’on  exige  de 
l’homme  privé,  avec  lequel  on  ne  peut  fe  dé¬ 
fendre  de  la  crainte  de  perdre  le  principal  &  i  in¬ 
térêt. 

Le  premier  fonds  uni  par  une  compagnie  a 
toujours  été  levé  pour  un  but  fpécial  &  limité  par 
le  parlement  à  une  certaine  fomme  ;  d’où  il  îuit 
que  quand  la  totalité  en  eil  remplie  ,  la  compagnie 
n’a  plus  rien  à  vendre  :  mais  les  perfonnes  qui  en 
ont  acheté  les  di  érentes  portions  ,  ne  les  ren¬ 
dent-elles  pas  effets  commerçables ,  en  faifant 
transférer  à  d’autres  le  droit  qu’elles  y  ont  r  C’efl 
ce  tranfport  qui  met  fréquemment  une  di  propor¬ 
tion  considérable  entre  la  valeur  primitive  de  ces 
portions  ,  Sc  celle  qu’on  en  obtient  au  moment 
qu’on  les  transféré.  Si  en  effet  îe  nombre  des  de¬ 
mandeurs  efl  plus  grand  que  celui  des  vendeurs  9 
celui  qui  n’a  aucune  raifon  de  vendre  ,  rie  confen- 
tira  à  fe  défaire  de  fa  portion ,  qu’autant  qu’uri 
profit  notable  pourra  l’y  déterminer;  mais  (I  ceux 
qui  cherchent  à  réalifer  leurs  effets  font  en  plug 
grand  nombre  que  ceux  qui  veulent  en  faire  Fac- 
quifition,  il  faut  que  le  prix  de  l’a&ion  tombe  * 
félon  le  plus  ou  moins  d’impatience  qu’ont  les 
Tome  VH.  N 
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poffeffeurs  à  s’en  défaire.  Lorfqu’il  y  a  plus  da? 
cheteurs  que  de  vendeurs  ,  ies  premiers  enchérif- 
fent  les  uns  fur  les  autres  :  mais  dans  la  circonf- 
tance  contraire  ,  chacun  des  derniers  s  efforce  ,  a 
obtenir  îa  préférence  ,  en  cédant  fes  effets  à  meil¬ 
leur  marché  que  ne  prétendent  le  faire  fes  com¬ 
pétiteurs. 

Ces  obfervations  donneront  au  îe&eur  une  julte 
idée  de  la  pratique  odieufe  qu’on  appelle  à  Lon¬ 
dres  y  Stock-  Jobbing  ou  jeu  d  aédion  ,  dont  je  vais 
lui  espofer  tout  le  myflere,  (»)  Les  perfonnes  qui 
fe  mêlent  de  ce  trafic  ,  font  des  contrats  ,  par 
lefquels  ils  s’engagent  à  vendre  ou  à  acheter  ,  dans 
un  temps  fpécifié,  mais  éloigné  ,  une  certain© 
quantité  d’effets  publics,  &  pendant  le  temps  qui 
doit  courir  jufqu’au  moment  où  ils  devront  rem¬ 
plir  leurs  engagements  ,  ils  n’épargnent  aucuns 
moyens  pour  ,  fuivanî  la  nature  de  leur  contrat  , 
faire  monter  ou  baiffer  le  prix  des  effets  qui  y 
font  mentionnés  ,  en  répandant  dans  le  public  de 
faux  bruits  ou  des  hiiioires  fans  fondement  }  afin 
de  le  porter ,  ou  à  vendre  avec  précipitation 
conféquemment  à  bas  prix,  lorfqu’il  eff  de  leur 
intérêt  d’acheter  ,  ou  à  être  éloigné  de  vendre  ,  ou 
à  le  faire  à  plus  haut  prix*,  quand  leur  contrat  les 
met  dans  l’occafion  de  recevoir  de  ces  effets. 

il  ne  faut  pas  croire  que  ces  gens  qui  contrac¬ 
tent  fi  facilement,  foient  réellement  poffeffeurs 
des  a  étions  qu’ils  négocient ,  &  qu’è  l’échéance  de 
leurs  engagements ,  ils  reçoivent  ou  délivrent  la 
quantité  promife.  Non,  il  fufibt  pour  fe  maintenir 
en  crédit  ,  qu’ils  paient  la  différence  qui  fe  trou¬ 
ve  entre  le  prix  où  étoit  l’a&km  lorfqu’ils  ont 
contracté,  &  celui  où  elle  efl  au  tenue  de  î’échéan- 


(  *  )  Voyez  te  Traité  de  la  circulation  &  du  crédit » 
I  vol.  iiv8°.  1771 ,  che{  Rey.  > 
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4e.  Àuffi  n’eft  il  pas  rare  d’en  voir  parmi  eux  qui 
n’ayant  pas  100  1.  en  propre  ,  s’engagent  à  vendra 
ou  acheter  pour  100,000  L  d’aétions ,  félon  le  lan¬ 
gage  ufité  dans  l’allée  :  on  donne  le  nom  de  Tau* 
reau  à  l'acheteur  &  celui  d'Ours  au  vendeur. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  négociants  en  cette 
partie  qui ,  quoique  d’un  rang  plus  élevé  ,  ne  me-  ' 
ritenî  pas  moins  d’être  confondus  avec  les  autres. 

Ce  font  des  gens  qui  ,  poffefTeurs  de  beaucoup 
d’argent  comptant,  trafiquent  en  néfions,  &  con¬ 
trarient  avec  le  gouvernement  pour  les  femmes 
qu’il  peut  avoir  befoin  d’emprunter.  Ils  ne  fe  fon¬ 
dent  pas  en  effet  fur  une  richelfe  chimérique  & 
lorfqu’ils  achètent  ou  vendent  ,  ils  le  font  en  réa¬ 
lité  :  mais  en  faifant  naître  de  faufiles  efpérances , 
ou  en  infpirant  des  craintes  mal  fondées  ,  en  fai- 
fant  tout  ùmoup  une  vente  ou  un  achat  ccnfidéra- 
ble  d’aéfions  ,  par  le  mmifiere  des  premiers  tota¬ 
lement  dévoués  à  fervir  leur  avarice  ,  ils  font  à 
leur  gré  haufiêr  ou  bai  (fer  les  eue  fs  de  deux  ou  " 
trois  pour  cent. 

Quoi  qu’il  en  foiî  ,  la  valeur  effective  que  peut 
avoir  un  effet  fur  un  autre  ,  par  le  profit  qu'il  ap¬ 
porte  au  propriétaire  ,  ou  tout  ce  qui  affeélé  ,  ou 
en  réalité,  ou  en  imagination  le  crédit  d'une  com¬ 
pagnie  ,  ou  ce  qui  peut  faire  croire  en  danger  la 
gouvernement  fur  lequel  ce  crédit  ell  fondé  ,  tout 
cela  doit  néceifairement  influer  beaucoup  fur  la** 
fort  des  actions.  Un  propriétaire  en  effet  qui  eft 
întérelTé  dans  une  compagnie  commerçante  ,  qui 
donne  y  ou  6  pour  cent  d’intérêt ,  doit  regarder 
la  part  qu  il  y  a  ,  comme  d’une  valeur  plus  confi- 
dérable  ,  que  filon  argent  étoît  placé  en  annuités 
fur  le  gouvernement  qui  ne  donne  que  3  ou  4  pour 
cent,  &  confeqiiemment  les  aéfions  qu  il  a  doi¬ 
vent  fe  vendre  à  plus  haut  prix  que  les  annuités. 
Iin’ed  cependant  pas  inutile  d’obferver  que  ,  fi  le 
gouvernement  accordoit  le  même  iotérët  qu’on 
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tire  d’une  compagnie  de  négociants  ,  ks  effets  de 
celle  ci  n’ auraient  pas  en  bourfe  de  préférence 
fur  les  annuités  de  celui  là.  On  ne  faura  jamais 
avoir  dans  les  obligations  contra&ées  par  une. 
compagnie  (pédale,  la  confiance  que  méritent  les 
engagements  formés  par  l’adminiftration.  11  efl 
impoffible  d  etre  certain  qu’une  compagnie  paiera 
toujours  le  même  intérêt ,  pnifqu’elle  doit  établir 
fcs  dividendes  conformément  à  ce  qu’exige» l’éten¬ 
due  ou  la  limitation  des  profits  qu’elle  fait  fuccefïï- 
vement.  Suppofons  par  exemple  qu’une  compa¬ 
gnie  afligne  aéfuellement  à  fes  intérefles  un  divi¬ 
dende  de^ 6  1.  par  chaque  ioo  1.  de  dépôt ,  &  qu© 
le  prix  courant  en  foit  de  i  j  1  acheteur  fera 
dans  ce  cas  4I  pour  cent  de  fon  argent  avancé  ; 
d’un  autre  côté  les  Annuités  du  gouvernement  à  $ 
pour  cenî  font  fuppoféesfe  vendre  à  83  1.  ;  confé- 
quemment  celui  qui  acheté  ne  fait  pas  puis  de 
3  1.  10  f.  ou  3  d.  par  cent  de  l’argent  qu’il  avance; 
d’où  il  paroît  que  les  effets  de  la  compagnie  font 
beaucoup  moins  chers  que  les  annuités  du  gou¬ 
vernement  ,  ce  qui  provient  de  ce  que  les  fur  étés 
ne  font  pas  réputées  fi  foîides ,  &  de  ce  que  l’on 
n’eft  pas1  certain  que  les  dividendes  continuent  au 
point  où  ils  font. 

Comme  les  effets  de  la  compagnie  des  Indes, 
de  la  banque  &  de  la  compagnie  de  la  mer  du 
Sud,  qui  font  les  trois  principales  compagnies 
commerçantes  en  Angleterre  ,  font  diffingués  par 
differentes  dénominations  ,  &  font  d’une  nature 
également  dillérente  ,  je  traiterai  de  chacune  dans 
des  articles  féparés  pour  faire  connoître  la  variera 
de  leurs  effets  ,  &  je  commencerai  par  la  compa¬ 
gnie  des  Indes ,  comme  celle  dont  i’établifiement 
©il  le  plus  ancien. 
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ARTICLE  I. 

De  la  compagnie  des  Indes  Orientales. 

'  i}  t  j  •  *  /  :  :  *  .  •  1  * 

La  compagnie  Angloife  des  Indes  Orientales 
prit  naiffance  fur  la  fin  du  régné  de  la  reine  Elifa- 
beth  ,  &  il  n’y  aprefque  point  au  de  fouverain  par 
la  fuite  qui  n  ait  confirmé  ou  augmente  les  piivi- 
ieges  ,  qui  lui  avoient  été  premièrement  accor¬ 
dés.  Dans  fon  origine  ,  il  fuffifoit  de  dépofer  50  I. 
pour  avoir  part  à  fon  fonds  qui  ne  devoit  être  alors 
que  de  369,891  1.  5  f.  En  1676  les  directeurs  ,  fe 
trouvant  en  état  d  afiigner  un  dividende  confide- 
rable  ,  portèrent  les  propriétaires  à  unir  les  profits 
aux  capitaux  ,  ce  qui  en  doublant  chaque  portion 
fit  monter  le  capital  à  739,782  1.  10  f.  auquel  fi 
l’on  ajoute  les  profits  faits  jufqu’en  1^85,011  verra 
qu’à  cette  époque,  le  fends  de  la  compagnie  etoit 
de  1,703,403  1. 

Les  pertes  que  lui  occafionnerent  les  Holtan- 
dois  d’une  part  &  de  l’autre  les  fujets  du  Grand 
Mogol,  l’affoiblirent  tellement,  que  lors  delà 
révolution  elle  é toit  dans  un  état  de  depenfiement 
&  la  guerre  qui  furvint  avec  la  France  la  reduifit 
fi  bas  ,  qu’on  jugea  qu’il  eîoiî  impoffibie  de  la  fou- 
tenir ,  &  on  prit  la  réfolution  d’en  former  une 
autre.  Les  marchands  qui  s  y  inter efferent  obtin¬ 
rent  mie  charte  en  1698  ,  en  confideration  de 
laquelle  ils  prêtèrent  au  gouvernement  2,  millions 
à  8  pour  cent  par  an  ,  Si  pouiiant  leur  commence 
avec  une  vigueur  peu  commune  ,  ils  fe  virent 
!  bientôt  dans  le  cas  de  faire  deux  fois  plus  d’afiai- 
res ,  que  n’en  avoit  jamais  pu  entreprendre  l’an¬ 
cienne  compagnie.  Quelque  différence  qui  le  trou¬ 
vât  entre  la  fituaîion  de  l’une  St  de  i  autre  ,  on 
parvint  cependant  à  les  réunir  au  bout  de  quelques 
années  â  ce  qui  fut  effectué  en  1703  par  une  nou- 
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veîie  charte,  qui  les  déognc  ,  fou*  le  nom  de 
Compagnie  unie  de  marchands  commerçants  aux  Indes 
Orientales. 

Cens  compagnie  unie  dans  3a  6c.  année  de  la 
reine  Anne  avança  de  nouveau  au  gouvernement 
>,£,00,000  L.qui  avec  les  2,000,000!.  prêtés  en 
$6 o  par  îa  nouvelle  compagnie,  la  mirent  en 
avance  de  la  fomme  de  5,200.000  qu’elle  aug¬ 
menta  en  1730  par  un  nouveau  prêt  pour  obtenir 
que  fa  charte  fût  renouvelée  :  mais  l’intérêt  de  ce 
dernier  emprunt  fut  fixé  à  5  pour  cent  &  appel!* 
les  Annuités  des  Indes  à  rois  pour  cent . 

Les  a&ions  de  îa  compagnie  font  d’une  nature 
toute  différente*  Ce  n’efc  point  un  argent  mis  à 
intérêt:, ce  font  des  deniers  deilinésau  commerce, 
<*k  ceux  qui  concourent  à  en  former  la  ma  (le  ,  au 
lieu  de  recevoir  un  intérêt  annuel  fixe  &  déter¬ 
miné ,  ont  droit  au\  dividende  que  permettent  de 
faire  les  profits  ,  que  îa  compagnie  fait  fucceflive- 
jnent  dans  fon  commerce  ;  qui  étant  ordinairement 
plus  eflimé ,  fait  qu’il  fe  vend  en  générai  à  un  prix 
meilleur  itie  la  valeur  primitive. 

“t  ontes  perfonaes  peuvent  s’intéreffer  dans  cette 
compagnie  :  l’Anglois  ,  l’étranger  ,  quel  que  foît 
fon  fexe  ,  peut  en  devenir  membre ,  &  dans  les 
aifeinblées  qui  retiennent  pour  la  régie  des  affai¬ 
res  ,  quiconque  y  a  <00  1.  d’ a  étions  ,  a  voix  de 
fuürage  dans  le  s  .affemblées  générales  ,  £c  qui  y 
p  o  (Te  de  2000  L  peut  ers  être  choifi  directeur,  il  y 
a  24  ciire&eurs ,  inclus  L  préfidenî  &  don  député, 
qui  choifis  chaque  année  peuvent  être  continués 
pendant  quatre  ans  fan  s  interruption  Le  préfident 
a  200  L  &  chaque  directeur  >.  so  1  de  hilaire  an¬ 
nuel.  Les  loix  n’obîigent  les  direéfeurs  qu’à  tenir 
^  leurs  féances  une  fois  par  femoine  ,  mais  ordinai¬ 

rement  elles  font  plus  fréquentes  ,  devant  paraître 
toutes  les  fois  que  les  cire  on  il  an  ce  s  preferivent  de 
les  faire  fommer. 


» 
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De  la  banque  S  Angleterre. 

d’Angleterre  le 
crédit  de  la 
Elle  fut  établie  fous  le  régné  du  roi  Gtiii- 


La  banque  efl  1  etabliffement 
plus  folide  &:  le  plus  néceQaire  au 

nation»  ^  *“•  — —  —  ,  , 

laume.  dans  un  temps  ou  le  gouvernement  avoiîde 
la  peine  à  trouver  de  l'argent s  à  16  pour  cent,  &  ou 
les  billets  de  l’échiquier  perdoient  moitié.  Ce  tuî 
dans  les  5e.  &  6e.  années  du  roi  Guillaume  & 
la  reine  Marie  ,  que  le  parlement  en  fit  une  incor¬ 
poration  fous  ce  titre  :  h  gouverneur  &  ta  compagnie 
de  h  banque  d?  Angleterre.  Son  premier  fonds  îutde 
î, 600,000  1.  &  les  faveurs  quelle  obtint  de  1  ad- 

N  w 
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lïiini&ration ,  furent  en  conféquence  d’un  prêt 
qu’elle  lui  fit  de  .1,200,000  i.  pour  lequel  on  accor¬ 
da  aux  contribuables  près  de  8  pour  cent. 

il  efl  défendu  à  cette  banque  de  former  aucun 
emprunt,  ii  ce  n’efi:  par  aéfe  de  parlement,  ainli 
que  de  commercer  en  effets  ou  marchandées  par 
elle  -  même  ou  par  les  perfonnes  qu’elle  emploie» 
Elle  a  le  privilège  de  prêter  fur  les  fonds  du  gou¬ 
vernement ,  de  (compter  les  lettres  de  change  & 
les'  billets  des  particuliers  ,  qu’elle  peut  cependant 
refufer  :  elle  fait  le  commerce  de  For  <k  de  l’argent 
en  lingots  ou  monnoyé  venant  de  l’étranger.  Elle 
tient  la  caille  de  tous  les  particuliers  qui  veulent 
lui  confier  leurs  riche  il  es.  Les  profits  les  plus 
coofidérables  qu’elle  ialfe  viennent  des  avances 
qu’elle  fait  au  gouvernement,  fur  la  taxe  des 
terres.  Elle  ne  fournit  que  fes  billets  qui  circulent 
dans  le  public  •&  qui,  fans  aucune  difficulté  5  font 
reçus  par  tout  pour  argent  comptant:  du  pourrait 
cependant  les  refufer  :  mais  cela  n’arrive  point. 
Ils  font  tous  payables  à  vue  ,  fans  que  la  compa¬ 
gnie  en  redoute  aucun  inconvénient ,  parce  que 
comme  elle  a  en  mains  le  fonds  de  toutes  les  ri¬ 
che  lie  s  particulières  du  royaume  ,  tant  des  fel- 
gneurs ,  que  des  négociants  &  des  bourgeois  , 
l’argent  ne  fait  que  oaEer  d’un  compte  à  un  autre 
fans  fonlr  de  la  caille  ,  fi  ce  n’efî:  pour  les  be  foins 
Ik.  les'  néceffités  de  la  vie  :  mais  ce  qui  fort  d’un 
côté  rentre  immédiatement  après  de  Fautre. 

Par  aâe  du  parlement  de  la  8e.  &  9e.  année 
du  roi  Guillaume  1.11,  la  compagnie  obtint  le  droit 
d’augmenter  fon  capital  jufqu’à  la  femme  de 
*,£0 1,171  F  10  f.  &iî  fut  déclaré  qu’un  intérêt  dans 
la  banque  fer  oit  réputé  bien  mobilier  &  non 
rangé  parmi  les  immeubles  ;  que  nul  contrat  , 
foiî  verbal  foit  par  écrit,  ayant  pour  but  d’ache¬ 


ter  ou  de  vendre  des  e  fets  de  la 
légqj  ,  fi  ou,  avoir  iaiifé  palier 


banque  ,  ne  fer  oit 
fr p t  |0Ui,3  iUaiî» 
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faire  enregifirer  dans  les  livres  de  la  compagnie; 
&  que  quiconque  conîreferoit  le  fceau  commun 
de  la  banque  ,  aucun  de  fes  billets  ou  notes  &  qui 
en  altéreroit  la  teneur  ou  y  raieroit  quelque  choie, 
feroit  coupable  de  félonie  ,  &£  puni  comme  tel  , 
fans  pouvoir  réclamer  le  bénéfice  du  clergé. 

Par  un  autre  aéie  de  la  7e.  année  de  la  reine 

T'  A .  -  C. 


Anne  ,  la  compagnie  fut  autorifée  a  porter  fou 


capital  à  4,401,543  1.  &  elle  ajouta  400,000  1.  aux 
premières  avances  qu  elle  avoit  laites  au  gouverne¬ 
ment  ,  &  en  1714.  elle  lui  prêta  de  nouveau 
3,500. 000 1. 

Dans  la  troifieme  année  du  régné  de  George  I  , 
on  rédüidt  à  3  pour  cenî  l’intértt  du  capital  oe  la 
banque  ,  qui  confentu  à  délivrer  des  billets  d  e- 
chiquier  pour  2,000^000  L  en  échange  d  une 
annubé  de  100,000  1.  Elle  fut  en  meme  temps 
autorifée  à  exiger  de  fes  membres  qu  ils  eufTenî  à 
contribuer  à  la  levée  de  cette  fomme  a  proportion 
des  intérêts  que  chacun  d’eux  avoit  dans  ie  capi¬ 
tal  ,  &  félon  le  rôle  qui  en  feroit  art  été  dans  une 
afîemblée  générale.  11  fut  dit  que  ,  fi^  quelque 
membre,  qui  auroit  été  légalement  fomme  de 
payer  fa  part  &  portion  ,  négligeait  de  îe  taire ,  il 
y  feroit  forcé  par  la  faille  de  fes  dividendes  qui 
feroienî  appliqués  à  déduire  ce  qu  il  devait  ;  & 
que  cette  perfonne  ,  non- feulement  ne  pourrait 
transférer  fa  propriété  tant  qu’il  n  auroiî  pas  faîis- 
faiî  la  compagnie  ,  mais  qu’il  paieroit  en  outre  5 
pour  cent  par  an  des  fommes  dont  il  fc  trouverait 
eu  arriéré,  &  que  s’il  îaiiioit  palier  trois  mois  tans 
payer  principal  &  intérêts,  la  compagnie  aui'Git  is 


îe  reirâciaire  auroiî  aan&  }~t>~ 

roit  nécellaircs  pour  remplir  ce  qui  îe  îrouv croit 

lui  être  dû. 

La  banque  réduifit  enfuite  de  5  2  4  P0lir  cenî 
i  intérêt  que  lui  payoit  le  gouvernement ,  pour  les 
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deux  millions  quelle  lui  avoit  prêtes,  &  *ch«ü 
pîiifieurs  autres  annuités  que  le  gouvernement 
éteignit  par  la  fuite  ,  de  façon  que  la  nation  ne  (« 
trouva  plus  redevable  è  la  banque  que  de  i,6oo,oool, 
Mais  en  1741  la  compagnie  s’engagea  à  fecourir 
le  gouvernement  d’une  pareille  iomm&de  i,6oo7ooo 
I;V«  à  trois  pour  cent  ,  fous  le  nom  d’annuités  à  3 
pour  cent  ,  fk  ainti  à  cette  époque  le  gouverne¬ 
ment  de  voit  à  la  compagnie  3,2.00,000  liv.  dont 
moitié  à  4  &  moitié  à  3  pour  cent. 

Dans  l’année  1746  ,  la  compagnie  confentit  à  c# 
que fes  prétentions  pour  fa  fomme  de  986,800  î.que 
l’échiquier  lui  devoit  pour  billets  arriérés,  dont  le 
paiement  avoit  été  hypothéqué  fur  les  droits  exi* 
gés  de  ceux  qui  veulent  vendre  en  détail  des  liqueurs 
fpiritueufes  ,  feroient  annullées  ,  en  con/ideration 
d’une  annuité  de  39,34*  1.  qui  faifoient  l’intérêt  de 
cette  fomme  à  4  pour  cent.  Elle  convint  de  plus 
d’avancer  un  million  à  l'échiquier  ,  dont  il  lui 
fouruiroit  des  annuités  à  4  Pour  cent ,  hypothé¬ 
quées  fur  las  droits  réfultants  de  la  taxe  fur  la 
drêche  &  fur  les  terres  ;  ce  qui  mit  la  compagnie 
dans  le  cas  d’augmenter  fon  capital  de  986,8:0]. 
dont  l'intérêt,  ainfi  que  celui  de  fes  autres  annui¬ 
tés,  fut  réduit  331,  10  f.  par  an,  Ce  foutint 
ainfi  jufqu’au  2$  décembre  1757  >  où  on  le  remit  , 
comme  il  a.’cté  depuis  ,  à  3  pour  cent. 

Pour  fe  mettre  en  état  de  donner  un  cours  aux 
billets  de  l’échiquier  ,  on  établit  ce  qui  s’appelle, 
la  circulation  de  la  banque ,  dont  (i  peu  de  perion- 
nes  connoilfeiit  la  nature  ,  qu’on  nie  pardonnera 
facilement  les  détails  que  je  vais  donner  a  ce  lujet. 

La  compagnie  eft  obligée  d’avoir  en  tout  temps 
en  caillé  une  fomme  fuffifante  pour  répondre  aux 
demandes  ordinaires  &  extraordinaires  d’argent 
qu’on  peut  lui  faire,  &  tout  ce  qui  lui  relie  au- 
delà  de  la  fomme  qu’on  y  fuppofe  néceffaire  ,  elle 
l’emploie  à  ce  que  l’on  appelle  le  commerce  d§ 
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la  compagnie  ,  c’eft-à-dire  ,  à  difcompter  les  bil¬ 
lets  ,  à  acheter  de  l’or  ôc  de  l’argent  ,  des  effets 
de  la  nation  ,  &c. 

Lorfque  la  banque  forma  cet  engagement  ,  com¬ 
me  elle  n’entendoit  point  laiffer  dans  1  inaôfion  une 
fomme  plus  conhdérable  que  celle  qu  elle  jugeoit 
néceffaire  pour  parer  aux  demandes  ordinaires  ou 
extraordinaires  qu’on  pourroit  lui  faire  ,  oi  que 
d’ailleurs  elle  ne  pouvoit  retirer  de  fon  courant  la 
fomme  d’un  million  ,  qu’elle  s  étoit  engage  de 
fournir  au  gouvernement ,  fans  diminuer  le  ronds 
deffiné  à  fon  commerce  ,  ce  qui  ne  pouvoit  man¬ 
quer  de  lui  être  très- préjudiciable  ,  elle  inventa 
le  moyen  fuivânt ,  d’avoir  toujours  un  million  en 

réferve  fans  affeéfer  fes  fonds.  ^ 

Elle  ouvrit  une  foufcription  d  un  million  qu  elle 
renouvelle  chaque  année.  Ceux  qui  s  y  intérenent 
dépofent  dix  pour  cent  :  &  s’engagent  à  payer  te 
reiie  ou  partie  toutes  les  fois  qu’ils  en  feront  requis 
par  la  banque,  fous  peine,  s’ils  manquent  a  y  iatis- 
faire  de  perdre  leur  premier  dépôt  de  dix  pour 
cent.  La  compagnie  de  fon  côte  paie  aux  infcereiîes 
4  pour  cent  de  leur  avance  faste  ,  &  i  pour  cent 
de  toute  la  fomme  qu’ils  fe  font  engagés  ue  four¬ 
nir  :  &  dans  le  cas  où  la  compagnie  fe  trouve¬ 
rait  dans  la  nécefiiîé  d’exiger  des  feu  fermants  la 
totalité  de  la  fomme  qu’ils  ont  promisse  fournir  , 
ceux  ci  en  auroient  dès  lors  un  intérêt  de  5  pour 
cent  ,  jufqu’à  parfait  remboufement  de  1  avance  , 
que  la  compagnie  eff  obligée  de  faire  dans  1  ef- 
pace  d’une  année. 

Par  ce  moyen  la  banque  a  toujours  un  million 
prêt  à  ramaffer  félon  les  circonftances ,  &  ceux 
qui  fe  font  engagés  à  le  fournir,  comme  ordinai¬ 
rement  ils  ne  débourfent  pas  la  totalité  de  leur 
part  de  foufcription  ,  reçoivent  par  confequent 
fis  8c  demi  pour  cent  de  leur  dépôt  ,  8c  en  meme 
temps  ia  compagnie  fait  par  année  un  preuî  ne 
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2.3,500  îiv.  comme  il  eft  facile  de  s’en  convaincre 
par  l’état  que  je  joins  ici.  La  banque  ,  pour  l'avance 
d’un  million ,  reçoit  du  gouvernement  30,000  1. 

Elle  paie  aux  foufcrivaots  qui  ont 
dépofé  100,000  îiy.  en  s’engageant  de 
lui  fournir  de  plus  900,000  liv.  ....  ^6,500 


Il  refte  donc  en  profit  à  cette  banque.  13,500  L 


Telle  eft  la  fltuatîon  de  cette  compagnie  ,  tant 
qu’elle  n’a  pas  befoin  de  recourir  au  réfidu  de  la 
ibufcription  ,  &  on  feiit  qu’il  eft  de  fon  intérêt 
de  ne  l’exiger  que  dans  la  derniere  nécefîhé  ,  foit 
pour  ne  point  diminuer  fon  profit  annuel  foit 
par  la  crainte  de  nuire  au  crédit  public.  ' 

Cette  compagnie  ,  de  fis  mois  en  fix  mois ,  fait 
des  dividendes  proportionnés  à  fes  profits  ,  dont 
elle  donne  avis  public  aux  inîérelfés  ,  qui  peu- 
¥ent  ,  à  leur  volonté  ,  en  retirer  le  montant  fans 
délais ,  ou  le  îaiffer  pour  être  porté  en  augmen¬ 
tation  de  leur  principal. 

Le  roi  ni  fes  miniftres  ne  peuvent  en  aucune  fa¬ 
çon  fe  mêler  dans  la  régie  des  affaires  de  la  ban¬ 
que,  qui  font  conduites  par  un  gouverneur,  un 
député- gouverneur  &  24  direéfeurs  choifis  chaque 
année  &  qui  ont  150  1.  d’honoraires. 

Treize  cfentr’eux  unis  fuffifent  pour  traiter  les 
affaires  de  la  compagnie  fous  la  préfldence  du  gou¬ 
verneur  ou  de  fon  député  :  mais  fi  aucun  de  ces 
deux  chefs  ne  paroiflbit  à  l’aile mblée  deux  heures 
après  celle  qui  auroit  été  indiquée  pour  fa  tenue , 
les  treize  ,  après  s’être  choifis  un  préfidenî  à  la 
pluralité  des  voix  ,  agiroient  par  eux  mêmes  ,  8c 
les  décidons  qu’ils  prendr oient  feroient  auflî  va¬ 
lides  que  fl  le  gouverneur  ou  fon  député  y  avok 
donné  fanétion  par  fa  préfence. 


s  v  r  l’  Angleterre: 

A  R  T  I  C  L  E  III. 

De  la  compagnie  de  la  mer  du  Sud . 

La  longue  durée  de  la  guerre  que  îa  reine  Anne 
eut  à  foute nir  contre  la  France  ,  ayant  mis  1* An¬ 
gleterre  dans  îa  nécefîîté  de  négliger  le  paiement: 
de  fa  marine  ,  força  les  matelots  à  recevoir  pour 
leur  folde  des  billets  en  place  d’argent  11  fallut  les 
échanger,  ck  ces  gens  ?  pour  fubvenir  à  leurs  he- 
foins  urgents,  eurent  recours  à  des  avaricitux, 
qui  ne  prenoient  leurs  billets  qu’à  perte  de  4°  1* 
&  même  50  pour  cent  De  cette  maniéré  la  dette 
nationale  à  laquelle  le  parlement  n’avoit  pas  pour¬ 
vu  &  qui  montoit  à  9  471,511  1.  fe  trouva  toute 
entre  les  mains  de  ces  ufuriers, 

M.  Harley ,  qui  étoit  alors  chancelier  de  l’échi¬ 
quier  ,  &  qu’on  a  connu  depuis  fous  îe  nom  de 
comte  d’Oxford  ,  propofa  d’accorder  aux  proprié¬ 
taires  de  ces  dettes  &  arrérages  un  interet  de  6 
pour  cent ,  &  de  les  unir  en  compagnie  incorpo¬ 
rée  avec  droit  de  faire  îe  commerce  des  mers  du 
fud  ,  ce  qui  fut  exécuté  ;  &  on  donna  à  cette 
nouvelle  affociation  îe  titre  fuivant:  le  gouverneur 
&  la  compagnie  de  r  marchands  de  la  Grande-Breta¬ 
gne  commerçant  dans  les  mers  du  fui  &  autres  parues 
de  t  Amérique  «  chargés  d1  encourager  la  peche  ,  &e» 
Quoique  cette  compagnie  parut  expreffément 
formée  pour  le  commerce  ,  il  ed  néanmoins  certain 
que  ,  pendant  tout  le  cours  de  la  guerre  ,  le  mi- 
nid  ere  ne  penfa  jamais  férieufement  à  former  des 
établiffements  fur  les  côtes  de  l’Amérique  méridio¬ 
nale  :  objet  qui  avoit  tous  les  vœux  des  nouve  ux 
alfociés  ,  mais  auquel  le  gouvernement  ne  donna 
aucune  attention  ,  fi  l’on  excepte  I’  [fiento ,  fuite 
du  traité  d’Utrecht.  Cette  compagnie  y  obu  noit 
le  privilège  de  fournir  annuellement  à  un  certain 
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prix  4800  negres  ,  dans  les  différentes  colonies  de 
l’Amérique  Efpagnoîe.  Comme  ce  commerce  s’efl 
toujours  fait  à  perte  ,  la  cour  d’Efpagne  avoiî  ac¬ 
cordé  à  cette  compagnie  ,  par  forme  de  dédom-  nj 
magement ,  la  faculté  d’envoyer  tous  les  ans  un 
vaiffeau  de  permifîion  ?  chargé  de  marchandifes 
exempte  de  tous  droits  à  la  fuite  des  gallions  & 
flotilles  :  privilège  ,  dont  l'Efpagne  ne  prévoyoit 
pas  fans  doute  toute  rimportance.  Ce  vaiffeau 
ne  devoit  être  à  la  vérité  que  de  500  tonneaux 
efpagnols  ,  ou  750  tonneaux  anglois,  pefanî  cha¬ 
cun  2,000  1.  :  mais  il  étoit  toujours  infiniment  plus 
grand  ,  &  fous  prétexte  d’avitailîer  l’équipage  ,  011 
le  rempliffoit  de  marchandifes  à  mefure  qu’il  fe 
vuidoit.  Le  roi  d’Efpagne  a  voit  un  quart  dans  le 
bénéfice  &  cependant  loin  d’y  gagner,  il  y  per- 
doit  ainfi  que  la  compagnie,  parce  que  tout  le  pro¬ 
fit  tournoit  feulement  à  l’avantage  de  quelques 
particuliers  ,  ce  qui  fit  que  cette  compagnie  n’eut 
pas  beaucoup  de  regret,  quand  elle  fe  vit  privée 
de  cette  prérogative  onéreufe  par  la  convention 
faite  entre  les  cours  d’Efpagne  &  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  peu  de  temps  après  le  traité  d’Aix-la- 
Chapelle  en  1748, 

Sous  le  régné  de  la  reine  Anne  ?  cette  compa¬ 
gnie  avait  prêté  diverfes  foraines  au  gouvernement 
à  6  pour  cent  y  mais  la  totalité  des  intérêts  qu’elle 
ar  oit  à  réclamer  y  fat  également  réduite  à  5  dans 
la  troifieme  année  de  George  I  9  qui  en  emprunta 
deux  millions  de  plus  au  même  intérêt.  Le  fiatut 
fait  dans  la  6e.  année  de  ce  même  roi ,  met  cette 
compagnie  en  puiffance  de  racheter  toutes  &  cha¬ 
cune  des  dettes  nationales  qui  en  font  fufceptibles  , 

&  pour  cela  il  lui  eff  permis  d’augmenter  fon  ca¬ 
pital  à  proportion  des  parties  de  ces  dettes  qu’elle 
pourra  acquitter;  &  pour  la  mettre  en  état  de  fe 
procurer  les  femmes  néceffaires  pour  acheter  des 
annuités ,  changer  en  argent  comptant  les  non- 
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rf  aux  billets  de  l’échiquier  ,  &  foutenir  fon  com- 
ineice  ,  elle  eft  autorifée  à  prendre  toutes  les 
voies  qu’elle  jugera  convenables,  pour  fe  procurer 
les  Tommes  que  l’slTemblée  de  la  compagnie^  y 
croira  néceilaires.  On  lui  donna  aulli  la  facuite? 
d’emprunter  fur  fon  capital ,  par  contrat ,  billets  7 
obligations  ou  reconnoilFances  munies  de  fon  fceati 
ordinaire.  Il  y  eft  dit  que  ,  fi  le  gouverneur  ,  fon 
député  ,  ou  d’autres  membres  de  la  compagnie 
achetaient  pour  la  corporation ,  foit  des  terres  7 
foit  des  revenus  de  la  couronne  ,  ou  prêtaient  de 
l’argent  en  avance  fur  quelques  parties  du  revenu 
public  ,  que  le  parlement  n’auroit  pas  légalement 
affeéfé  au  parlement  d’un  pareil  emprunt ,  ce  gou¬ 
verneur  ou  fous  '  gouverneur  feroit  condamne  m 
payer  trois  foisffa  valeur  de  la  fomme  aiofi  prêtée» 

Ce  fut  feulement  en  conféquence  de  ce  Ha  tut 
qu’on  vit  exécuter  ce  fatal  projet  de  la  compagnie 
des  mers  du  Sud,  quoiqu’inventé  &  arrêté  en  171©» 
Cette  compagnie  vit  d’abord  fes  efforts  avoir  de 
grands  fuccës ,  aufli  pendant  les  cinq  premières 
années  de  fon  etabliffement ,  fes  effets  1  emportè¬ 
rent-,  ils  en  valeur  fur  ceux  de  toutes  les  autres 
compagnies  du  royaume ,  6c  c’efl  ce  qui  détermina 
le  roi  George  I  à  acheter  pour  10,000  1.  des  effets 
de  ceîte  compagnie  ,  &  à  accepter  le  titre  de 
gouverneur. 

Les  affaires  étoient  dans  cette  fituation  flonf- 
fanîe ,  quand  on  inventa  ce  que  les  Angîois  ap¬ 
pellent  ,  la  rufe  de  la  merdufud.  On  propofa  de 
lever  un  fonds  deffiné  à  faire  valoir  le  commère© 
de  la  mer  du  fui  ,  à  acheter  des  annuités  , 

On  fit  en  conféquence  imprimer  &  dillribrer  des 
programmes  y  qui  en  faisant  voir  les  avantages  qui 
paroiffoient  en  devoir  réfulter  ,  engageaient  les 
particuliers  à  y  concourir.  La  fomme  qu  on  de- 
mandoit  pour  le  fuccès  de  l’opération  &  les  profits 
qui  en  reviendroisnt ,  dévoient  etre  convertis  sa 
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un  certain  nombre  de  pans  ou  de  foufcriptldïts  J 
qui  pourroient  être  achetées  par  chacun  de  ceux 
qui  jugeroitnt  à  propos  d’y  rifquer  leur  argent: 
&  afin  de  mieux  couvrir  le  piege  que  tendcit  ce 
projet ,  les  dire&eurs  s’engagèrent  à  accorder  des 
dividendes  confïdérabîes  ,  &  déclarèrent  que  cha¬ 
que  100  liv.  de  principal  rapporterait  5c  iiv.  par 
an,  ce  qui  donna  un  tel  crédit  aux  effets  dû 
cette  compagnie ,  qu  il  n’étoit  pas  rare  de  voir 
vendre  jufqtf?  Ic 00  l.  une  portion  qui  cffentielle- 
inent  n’en  valoir  que  îoo.  Cette  opération  fie  fit 
au  mois  de  juillet  ;  mais  avant  même  la  fin  de 
ieptembre  ,  le  nuage  fe  diflipa  &  ces  effets  tom¬ 
bèrent  à  150  1.  ,  ce  qui  o'ccaiionna  une  mifere 
parmi  le  peuple,  telle  qu’il  fera  toujours  difficile 
de  la  concevoir.  Je  n’infifierai  pas  fur  les  con/e- 
quence?  qui  fuivirent  cet  infâme  projet,  parce 
qu’il  efl  peu  de  per  Tonnes  qui  ne  les  connoifient  ; 
&  je  paiferai  auffi  fous  fiîence  les  diverfes  opéra¬ 
tions  de  cette  compagnie  fous  le  refie  du  régné 
de  George  î  ,  parce  qu’elles  n’ont  aucun  rapport 
avec  le  but  que  je  me  fuis  propofé  ,  en  traitant  de 


cette  compagnie. 

Par  un  flatut  de  la  6e .  année  du  dernier  roi^  i! 
fut  arrêté  que  ,  depuis  &  après  le  14  juin  j  J  x  3  , 
le  capital  de  cette  compagnie  ,  qui  mont  oit  à 
14,651403  1.  8  f.  I  d.,  &  les  portions  des  pro¬ 
priétaires  refpedfifi  ,  feraient  dmifés  en  quatre 
parts  égales  ,  trois  defquelles  feraient  converiies 
en  fonds  joints  portant  annuités  à  4  pour  cent  , 
jufqu’au  rachat  par  îe  parlement;,  lous  le  nom  de 
nouvelles  annuités  delà  mer  du  Jud  :  &  dont  le  qua¬ 
trième  demeurerait  entre  les  mains  de  la  compa¬ 
gnie  ,  comme  fonds  cômmërçable  ,  en  y  joignant 
le  réfidu  des  annuités  dues  par  l’échiquier  à  la 
compagnie  pour  fou  fonds  capital  jufqu’au  rachat , 
ainfi  que  les  femmes  allouées  pour  les  frais  de  di- 
reéfioii,  &  tous  les  effets,  profits  réfutants  du 

commerce 
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commerce,  dettes  ,  privilèges  &  avantages  qui  ap¬ 
partiennent  à  la  compagnie  delà  mer  du  Sud.  11  fut 
dé  plus  ftipulé  que  le  comptable  de  la  compagnie 
rendrait  chaque  année  deux  fois  un  compte  exaéfc 
des  affaires  de  la  compagnie, favoir  à  Noël  &  à  la  S. 
Jean  ou  un  mois  après,  dans  une  ademblée  gé¬ 
nérale  des  intéreffés  ,  pour  qu’ils  puiffent  établir 
le  dividende  à  accorder,  lequel  ne  ferait  décidé 
qu’en  proportion  des  profits,  fans  pouvoir  excé¬ 
der  ce  que  la  compagnie  peut  raifonnablement 
mettre  en  partage ,  fans  s’expofer  à  contracter  da 
nouvelles  dettes  ;  pourvu  de  plus  que  la  compa¬ 
gnie  ne  portât  jamais  ce  dividende  au-delà  de  4 
pour  cent  jufqu’à  ce  que  toutes  fes  dettes  foient 
pleinement  acquittées.  On  y  ffaîue  encore  qu’en 
exceptant  le  nouveau  fonds  joint  d’annuités ,  la 
compagnie  de  la  mer  du  Sud  &  fon  fonds  com¬ 
merça  ble  feront  afffeéfés  à  payer  toutes  les  dettes 
&  a  étions  de  la  compagnie  ,  qui  devra  avoir  8c 
tenir ,  dans  la  ville  de  Londres  ,  un  bureau  &  des 
livres  pour  y  entrer  les  tranfports  des  nouvelles 
annuités  ,  qui  ne  feront  valides  en  loix  ,  qu’autaut 
qu’ils  auront  été  enregiftrés  dans  les  fufdits  livres  , 
&  ratifiés  par  la  fignature  des  deux  parties  ou  ds 
leurs  reprélèntants. 

Les  annuités  de  cette  compagnie  ont  partagé  le 
fort  de  celles  des  autres  compagnies  &  font  main¬ 
tenant  réduites  à  3  pour  cent  par  an. 

Cette  compagnie  eil  régie  par  un  gouverneur  , 
un  fous- gouverneur  ,  un  député- gouverneur  ,  2c 
zt  direéîfurs:  Si  fi  l’on  excepte  le  roi  d’An¬ 
gleterre  ,  perfonne  ne  peut  être  gouverneur,  à 
moins  qu’il  n’ait  en  propriété  5,000  liv*  dans 
3e  frnds  commerçabîe  ,  les  autres  chefs  doivent 
y  avoir  e  même,  favoir,  un  fous  gouverneur, 
4,000  Jiv.  ,  un  député  3,000  Hv. ,  cz  un  direc¬ 
teur  1,000  L  ;  un  membre  avec  500  3. ,  a  un  fuf- 
Jome  FIL  ~  O 
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frage  ,  deux  avec  i,oou  1.  ,  trois  avec  3,000  I. , 

&  quatre  avec  5^000  ledit  fonds» 

A  R  T  I  C  L  E  I V.  j 

pes  autres  compagnies  commerçantes . 

Les  antres  compagnies  font  celle  de  Turquie 
quied  Qoriiïanîe  ;  celle  des  marchands  arentuiiers, 
qui  eft  la  plus  ancienne  de  toutes  ,  ayant  ete  éta¬ 
blis  il  y  a  quatre  cents  ans  pour  faire  le  transport 
de  la  laine:  thais  l’exportation  de  cette  précieuie 
denrée  ayant  été  prohibée  fous  peine  de  mort , 
depuis  réîablîlfement  des  manufa&ures  ,  la  com¬ 
pagnie  s’ell  trouvée  réduite  au  tranfport  des  étof¬ 
fes0;  ce  qui  la  rend  aujourd’hui  peu  confidérable  ; 
celle  de  Ruffie ,  &:  celle  de  la  mer  baltique  font 
en  allez  bon  état  :  mais  celle  d’Afrique  efi  dans 
un  état  bien  foible  ,  cependant  elle  fe  fondent  , 
parce  que ,  comme  il  cil  de  1  interet  de  la  nation 
de  Farder  iss  forîs  qu  elle  a  fur  les  cotes  ci  Afri¬ 
que0,  le  parlement  lui  accorde  chaque  année  gra¬ 
tuitement  une  fomme  proportionnée  à  fes  betoins. 

La  compagnie  des  Indes  orientales ,  la  banque 
d’Angleterre  ,  &  la  compagnie  de  la  mer  du  fud 
font  °donc  les  feuis  corps  incorporés  auxquels  la 
nation  eft  endettée  ,  fi  Ion  excepte  la  banque 
d’un  milhon  ,  dont  le  capital  eft  ne  cette  valeur 
deftiiiée  à  acheter  la  reverfion  des  grands  ordres 
de  l’échiquier. 

L’intérêt  de  toutes  les  dettes  contractées  par  îe 
gouvernement  cd  maintenant  réduit  a  3  pour  cent  3 
li  l’on  en  excepte  cependant  les  annuités  délivrées 
en  1^  6  &  1758  ,  celles  à  vie  &  les  ordres  de 
l’échiquier.  On  remarquera  audiqueîa  compagnie 
de  la^  mer  du  fud  continue  toujours  à  donner  4 
pour  cent ,  fur  fou  capital  aéluel ,  parce  qu  elle 
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£&  en  état  de  le  faire,  tant  par  les  tommes  qui 
lui  font  accordées  pour  la  direélion  des  annuités 
qui  font  payées  à  fon bureau,  que  par  la joui  fiance 
de  l’intérêt  des  annuités ,  dont  les  propriétaires 
ne  font  point  la  réclamation. 

Pour  comparer  les  prix  divers  des  effets  des  dif¬ 
férentes  compagnies  ,  les  nos  avec  les  autres  ,  on 
doit  avoir  grande  attention  de  fe  rappeüer  que  l'in¬ 
térêt  qui  leur  eff  dû  depuis  le  dernier  paiement 
qui  en  a  été  fait  .  eil  toujours  contenu  dat:-s  le  prix 
courant,  de  façon  que  le  vendeur  n’en  reçoit  au¬ 
cun  dédommagement  ;  ce  qui  n’a  pourtant  point 
lieu  à  l’égard  des  obligations  des  Indes  ,  dont  on 
compte  l'intérêt  jufqu’au  jour  de  la  vente  ,  dont 
Facheîeur  fait  bon  au  vendeur  en  addition  au  prix 
du  marché. 

Comme  l’intérêt  attaché  aux  différentes  efpeces 
d’effets  fe  paie  à  différentes  époques,  il  me  paroîi 
néceUaire  de  dire  quelque  chofe  fur  cette  matière 
qui  n  étant  pas  bien  entendue  ,  pourrait  occafion- 
ner  des  erreurs  confidérab  es ,  dans  le  calcul  de 
leur  valeur  ;  quelques-uns  ayan?  en  effet  un  quar¬ 
tier  d’intérêt  eri  arriéré  que  les  autres  n’ont  pas  , 
il  paroît  que  cela  doit  mettre  une  variété  fenilbîc 
dans  le  prix,  quoique  réellement  il  ne  puifle  y  en 
avoir  aucune. 

Par  exemple,  en  fuppofant  que  les  vieilles  an¬ 
nuités  de  la  compagnie  de  la  mer  du  fud  fe  ven¬ 
dent  pour  85  J  1.  ou  85  î.  10  f.  ,  &  que  les  nou¬ 
velles  n’obtiennent  que  84  1 1  ou  84  1.  15  f.  quoi¬ 
que  les  unes  &  les  autres  produifent  également  3 
pour  cent  par  an  ;  comme  les  anciennes  onx  tou¬ 
jours  un  quartier  d’intérêt  en  arriéré  qui  monte 
à  15  i.  toute  ombre  de  différence  s’évanouir. 

Il'  eil  cependant  à  remarquer  qu’un  ou  deux 
motifs  engagent  à  vendre  une  efpece  d’annuités 
à  plus  bas  prix  que  les  autres.  Le  premier  efc 
lorfque  le  capital  des  annuités  eft  peu  conildéra- 
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Vç  &  qU’en  conféquence  il  .  eft .difficile  ^  e 
5  ^  temps  une  auanïite  de  gens  pre^s 

ment  fe  y.ira  en  e  ce  par  !e  retr.bour- 

srï >«  “W  '«  »“■ 

*°Le  fécond  motif  eft  lorfque  la  cour  de  chancel- 
lerie  ordonne  qu’une  fomme  qui  J 
fonds  d’une  compagnie  en  foit  retir-e  ,  po 
placée  dans  un  autre  qu  et  e  aefigne  P  i  ’ 

*  comme  il  fe  préfente  alors  plus  a  enchenlfeurs, 

«...  ....  *- j“ 

prix,  que  celui  dont  on  fe  défait  p«r  - 

°rToutr  ce  que  je  viens  de  dire  doit  convaincre  le 
,J°„  le  crédit  &  l’intérêt  de  la  nation 
tngîoife  dépend  d’un  foin  fcrupuleus  à  mainte- 
r, ferles  fonds  publics.  Tant  que  les  rumines  & 
r  n.irêt  attaché  aux  différents  emprunts  fera  re- 
“vf;'  „t  navé  &  nue  les  capitaux  auront 

pnuffûreté  le  prince  &  le  peuple  ,  les  étrangers , 
ST«  peuvent  trouver  chez  eux  un  fi  precieu  c 
avantage  .  feront  toujours  empreffes  a  prêter  -eur 
argent  A  l’Angleterre  ,  &  a  taire  des  vœux  Hnceres 

Dour  fa  profpérité.  Le  papier  des  compagnies  fe 

convertira,  'fans  difficulté  ,  en  argent  ou  en 
mar~ha"  difes  ;  &  la  Grande-  Bretagne  remplira 

ftns  géde  les  projets  les  plus  vaftes  dans  leur 

^  Parmi  les  autres  nations ,  le  crédit  eft  fonde  fur 
la  parole  du  prince,  fi  c’eft  une  monarcme  ,  ou 
fue  relie  du  peuple  ,  fi  c’eft  une  république  .  mais 
e“  Angleterre  on  y  intérefle  en  meme  temps,  oç 
le  monarque  ,  &  le.  corps  de  la  nation  ,  peut  il 


sur  l’Angleterre. 
donc  y  avoir  une  fureté  plus  ffatteufe  ?  Quel¬ 
que  attraits  que  puiffe  avoir  la  probité  a  tous 
autres  égards ,  on  fait  qu’en  affaires  d  argent, 
l’intérêt  détermine  plus  puiffamment  la  confian¬ 
ce,  parce  qu’en  général  il  eft  beaucoup  de  personnes 
qui  chériffent  leurs  intérêts,  &  peu  qui  aient  1s 
même  refpeéf  pour  la  vertu. 

CHAPITRE  XIII. 


I 


Des  compagnies  d' ajjurancz* 


L  n’y  avoiî  originairement  à  Londres  que  deux 
deux  compagnies  d’aflurance  qui,  pour  avoir  le 
droit  de  former  un  corps  avoué  par  l  état  ,  ont 
avancé  chacune  au  gouvernement  la  fomme  de 
!'■:  0,000  1.  Elles  fu  b  fl  fient  &  aiTurent  la  vie  des 
perfonnes  contre  les  dangers  de  la  mort  :  elles 
afïiirent  aufïi  les  vaiffeaux  ,  les  mai  Ton  s  &  les 
effets  des  particuliers  ,  contre  toutes  pertes  oeca- 
fionnées  par  les  incendies,  fans  cependant  priver 
qui  que  ce  foit  du  droit  d’affurer.  Le  parlement 
s’eflréfervé  le  droit  de  difibudre  ces  compagnies, 
quand  il  jugeroit  à  propos  ,  pourvu  qu’il  leur  rem- 
bourfe  la  fomme  qu’il  en  a  reçue  :  mais  loin  d’y 
penfer  ,  les  grands  avantages  qui  en  réfulîent  pour 
la  fociété,  ne  peuvent  qu’engager  à  maintenir  ces 
étabhfTements. 

Ces  compagnies  font  aujourd’hui  au  nombre 
de  huit  dans  Londres  ,  fans  celles  qui  fe  propo¬ 
sent  des  objets  purement  particuliers.  Je  ne  pour- 
rois  faire  connaître  îa  création  ,  les  moyens  &  la 
fin  de  chacune,  fans  m’expofer  à  des  redites  en¬ 
nuyantes  pour  le  îefteur  ,  je  me  contenterai  de» 
choifir  quelques  unes  ,  pour  développer  1  utilité 
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dont  elles  font,  &:  avec  quelle  fagefîe  elles  font 

adminiftrées. 

article  I. 

De  la  fociété  amicale  cî ajfarance  perpétuelle . 

Le  1 5  juillet  1706  l’évêque  d’Oxford,  le  cheva¬ 
lier  Thomas  A  lleyn  Baronnet  &  quelques  autres 
perfonne?  obtinrent  de  la  reine  Anne  ,  une  charte, 
pour  incorporer  eux  &  leurs  iucceiieurs,  fous  îe 
nom  de  société  Amicale  du.  bureau  d  ajjiirance  per- 
pétuelle  ,  à  1  effet  de  former  un  établifiement  ,  qui 
pût  pourvoir  à  la  fortune  de  leurs  femmes,  enfants 
ou  parents  ,  &  le  toutd’une  maniéré  facile ,  cer¬ 
taine  ck  avantageufe.  Ils  obtinrent  le  droit  d  3che-< 
ter  des  terres  ,  de  plaider  en  leur  nom  6c  d  avoir 
un  fceau  qui  appartînt  à  la  fociété. 

Le  nombre  des  perfonnes  qui  la  compoient  ne 
doit  pas  excéder  celui  de  deux  mille  :  mais  il  peut 
être  moindre.  Chaque  inîérefié  doit  recevoir  une 
police  fcellée  du  fceau  de  la  Société  ,  laquelle  don- 
nera droit ,  à  celui  ou  à  celle  qui  y  fera  dénommé, 
de  recevoir  un  dividende  de  la  compagnie  après  la 
mort  du  propriétaire  ,  delà  façon  Ipécifiée  dans  îa 
charte. 

Dans  l’origine  de  fon  étabîiffement ,  apres  avoir 
payé  les  frais  de  la  police  &  donné  îo  fclièllings 
pour  droit  d’entrée  ,  chaque  intéreifé  devoit  paver 
fix  livres  quatre  fchellings  par  an  :  mais  1  accroifle- 
ment  des  fonds  a  maintenant  réduit  cette  nourri¬ 
ture  annuelle  à  cinq  livres  par  an  payables  par 
quartier.  C’eit  de  l’union  de  ces  redevances  que  doi¬ 
vent  provenir  les  dividendes  ,  &  s’il  arrivoitqu  au¬ 
cun  de  ceux  qui  peuvent  y  prétendre  fe  trouvât  en 
aucun  temps  arriéré  d’une  armée  &d’un  quartier,!! 
feroit  exclus  de  tout  le  bénéfice  qui  lui  s  fi  alluré  par 
fa  police* 


SUR  L*  A  N  G  L  ET  £  RR  E.'  2î$ 

Les  affaires  de  la  Société  font  adminifirées  paf 
des  directeurs  ,  qui  doivent  fe  conformer  à  l’éten¬ 
due  de  pouvoir  qui  leur  eft  accordé  par  la  charte  , 
5c  aux  régle'ments  particuliers  que  le  corps  a  faits 
ou  pourra  faire.  Ces  directeurs  font  au  nombre 
de  douze  ,  choifîs  annuellement  dans  les  quarante 
jours  qui  fuivent  le  *.5  de  mars..  La  majorité  des 
membres  unis  en  convocation  générale^  (  laquelle 
majorité  ne  doit  jamais  être  au  délions  de  zo 
membres  )  elt  autorifée  à  faire  des  ftatuts  6c  des 
ordonnances  pour  la  bonne  adminiltraiion  de  la 
fociété. 

La  charte  prefcrit  qu’un  des  membres  foit  élu 
pour  greffier  :  St  comme  il  doit  être  en  même 
temps  receveur  &  teneur  de  livres ,  il  eft  ordonné 
par  les  réglements  particuliers  que  ce  greffier  9 
avant  que  d’entrer  en  place  ,  fera  tenu  de  donner 
caution  bonne  &  valable  pour  la  fomme  de  deux 
mille  livres  au  moins. 

On  ne  peut  admettre  dans  cette  compagnie  que 
des  permîmes  qui  aient  atteint  l’âge  de  douze  ans 
8c  qui  n’aient  pas  paffé  celui  de  quarante  cinq  9 
qui  parodient  en  bonne  fanté  81  d’une  compîexion 
forte  &  ro bulle  ;  ainli  celles  qui  demeurent  à  la 
campagne  ne  feront  reçues  que  fur  de  bons  certi¬ 
ficats  légalisés  5  dent  on  peut  voir  des  modèles  au 
bureau. 

Chaque  prétendant  auroit  droit  de  remettre  une 
aifurance  pour  une  nouvelle  vie  au  lieu  ci  place 
d’une  perfonne  décédée ,  pourvu  que  ce  foit  dans 
les  douze  mois  après  l’expiration  de  Tannée,  dans 
laquelle  ledit  décès  fera  arrive,  &  fon  droit,  en 
vertu  de  ladite  réalfurarce,  fera  bon  &  valable  9 
autant  de  fois  que  le  cas  pourra  être  répété  ,  en 
obfervant  néanmoins  depayerpour  chaque  les  cbx 
fchelîings  d’entrée. 

Toute  perfonne  pourra  avoir  deux  ou  trois 
affurances  ?  ou  nombres  ?  fur  une  feule  oc  même 
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vie,  &  à  ce  moyen  le  propriétaire  de  ces  aliu- 
rances  multipliées  aura  droit  &  prétention  rei- 
pe&ivement  fur  chaque  nombre  qu’il  fe  fera 

procuré.  # 

Cinq  membres  de  la  fociété  font  ems  annuelle-’ 

ment  en  qualité  d’auditeurs  ;  &  leur  emploi  ett 
d’avoir  inlpe&ion  fur  toutes  les  affaires  que  peut 
Iran  figer  la  compagnie;  d’examiner  tous  les  certi¬ 
ficats  juftificatifs,  afin  de  vérifier  les  reçus  ou  d  or¬ 
donner  les  paiement;  de  produire  aux  convoca¬ 
tions  générales ,  annuelles  ou  trimeffres,  les  comp¬ 
tes  de  la  fociété  pour  le  quartier  ou  pour  l’année 
entière  ;  &  la  veille  de  la  tenue  de  toute  affemblée 
des  direfteurs,  les  auditeurs  doivent  régler  les 
comptes  &  enreg.ftrer  dans  le  plumitif  diredonaî 
la  balance  de  l’argent  comptant  qui  fe  trouve  dans 
la  caille  de  la  iociété. 

Le  public  verra  clairement,  que  la  fociété  a  tou¬ 
jours  été  très  avantageufe  ,  &  qu  elle  a  acccmpîs 
dans  toute  fon  étendue  la  fil  utile  qu  elle  s  étoit 
propofée  en  obtenant  la  charte  de  fon  établiile- 
ment.  il  fuffit  pour  cela  de  jeter  les  yeux  fur 
l’état  des  dividendes  annuels  qu’elle  a  difirihués 
depuis  la  Notre-Dame  de  mars  (*)  1710  jufqu’au 
même  jour  1761.  Je  prends  ceîîe  époque  ,  parce 
que  ce  fut  feulement  alors  que  la  fociété  agit  par 
elle- même  à  cet  egard  ,  puisque  la  charte  avoiî 
pourvu  en  particulier  aux  paiements  des  années 
qui  l'avaient  précédée.  Ces  dividendes  fucccffifs 
au  nombre  de  51  mis  en  total,  doivent  être  portés 
l’un  dans  l’autre  à  la  forums  de  108  1.  ü  f.  &  plus; 
ruais  fi  l’on  ne  commence  cette  évaluation  que  de¬ 
puis  1734,  temps,  où  par  ordre  de  1*  affemblée 
générale,  une  partie  du  revenu  annuel  de  la  fociété 
fut  appropriée  à  l’augmentation  des  dividendes  j 


(*)  Ce  tu  lifts  rieft  pas  parvenues  l'éditeur» 


en  verra  que  depuis  1734  )ll^4u  en  l7^1  ,cei 
dendes  ,  l’un  portant  1  autre  ,  font  montes  ai 


qu’ils  ont  dû  produire  i’un  par  Faune  155  *• 


Années,  : 


.  L.  131  -  17  ‘  *f 
.  149  '  4  ~  7i 

13°  '  :  -  s 
187  -  5  -  5* 


1750. 

175^* 

1751. 

î;  53- 

Ï754- 

17^5. 

1756. 

*757- 

37,8. 

*759- 

I  ;  60. 

3761. 


185  -  17  -  4* 
149  -  13  -  4§ 

120  -  X  " 
I36  -  l8  -  2§ 
140  -  17  -  7| 
149  *  1.7  * 
260  -  5-3 


Dans  l’aflemblée  générale  tenue  le  21  mai  1757? 
on  fit  une  ordonnance,  par  laquelle  ,  en  augmen¬ 
tant  les  dividendes,  il  fui  ftatué  qu’en  exceptant 
les  circoniïances  imprévues,  ces  dividendes  ne 
feraient  jamais  moindres  de  12.5  i.  chaque,  &.  a 
ce!  effet  la  fociété  plaça  dans  les  fonds  publics 
une  partie  confidérable  de  fon  capital. 

Les  avantages  dont  jouilfoient  alors  les  mem¬ 
bres  de  cette  focieîé  ,  &  qui  continuent ,  ne  pou- 
voient ,  &  ne  peuvent  manquer  de  devenir  de  la 
derniere  importance  ,  pour  de  certaines  ciaffes  de 

perfonnes.  #  .  , 

Les  eccléfiaftiques ,  les  médecins  ,  les  chirur¬ 
giens  les  gens  de  lois  les  articles  ou  artisans  , 

V?  _  «  r*  *  _ A’?**-  J 


/» 


cl  fur- tout  les  perfonnes  qui  pofiedent  des  place# 


Observations 
oiî  des  penfions  ,  les  peres  ,  les  maris,  les  femme?, 
&  autres  dont  les  revenus  fe  perdent  à  leur  mort  , 
toutes  ces  perfonnes  ,  dis*  je,  ayant  recours  a  cette 
fociété  ,  &  fai  faut  sffurer  leur  vie ,  auront  du 
moins  ,  eu  mourant  la  confolation  de  laiffer  a 
leur  famille  ou  à  leurs  héritiers  ,  une  rente  de 
115  h  pour  chaque  fois  cinq  livres  qu’ils  auront 
annuellement  payées  à  *a  caille  ,  fi  même  cette 
rente  ne  paroifloit  pas  devoir  devenir  plus  cou- 
fldérable  ,  à  en  juger  par  Fétat  que  j’ai  donné  ci- 
tkffus. 

Les  gens  mariés  dont  la  fortune  confiée  en 
douaires,  penfions  ou  rentes  viagères  ,  qui  finît  - 
fcnt  avec  la  vie  d’un  des  conjoints  ou  de  tous  les 
deux  ,  doivent  fentir  l’avantage  qu’ils  peuvent  fe 
procurer  ,  en  affurant  la  vie  de  ceux  dont  la  mort 
peut  les  priver  de  ces  reffources. 

Toutes  perfonnes  enfin  dont  la  fubfifîance  dé¬ 
pend  de  la  vie  d’une  autre  ,  peuvent ,  toit  en  affil¬ 
iant  cette  vie  par  elle»*  mêmes  ,  ou  en  obligeant 
celui  dont  on  redoute  la  mort ,  à  afïurer  fa  vie  , 
peuvent  ,  dis-je  ,  être  admifes  dans  la  fociété  ,  oc 
s’y  promettre  dès- lors  ,  atout  événement ,  un  di¬ 
vidende  capable  de  les  dédommager  avec  ufurede 
toute  perte  accidentelle. 

Si  quelqu’un  a  beioin  d’emprunter  de  l’argent  ; 
en  affurant  fa  vie,  il  donne  à  fon  créancier  une  fu¬ 
reté  collatérale  pour  l’argent  qu’il  lui  prête:  d’un 
autre  côté  ,  le  créancier  qui  a  des  réclamations  lé¬ 
gitimes,  mais  au  paiement  desquelles  la  fortune 
du  débiteur  ne  fuffiroit  pas  ,  eft  dans  le  cas  ,  en 
faîfant  alfurer  la  vie  de  celui  qui  lui  doit  ,  de  met¬ 
tre  à  couvert  les  fo  mine  s  qu’il  a  à  réclamer. 

Tous  ces  avantages  font  principalement  atta¬ 
chés  aux  alfurances  perpétuelles  pour  la  vie  :  mais 
il  en  eft  d’autres  qui  résultent  des  affurances  paf- 
fageres  ou  faites  pour  un  temps  limité.  L’exem¬ 
ple  qui  fuit  en  démontrera  l’importance. 


fis  u  r  l’Angleterre;  np 

Un  particulier  efi:  dans  l’intention  d’acheter  une 
place  ou  un  emploi,  il  veut  bien  donner  une  por¬ 
tion  des  revenus  ou  des  profits  qui  y  font  attachés, 
pour  gage  de  la  totalité  eu  de  partie  de  la  fem¬ 
me  qu’exige  le  vendeur;  mais  celui-ci,  ou  refufe 
cette  condition  ,  ou  ne  l’accepte  qu’en  deman¬ 
dant  des  intérêts  exorbitants,  dans  la  jufte  crainte 
où  il  efi:  que  la  mort  de  celui  avec  qui  il  doit  trai¬ 
ter  ,  ne  le  prive  tout  à  coup  ,  &  à  jamais  de 
l’efpérance  de  fe  remplir.  L’acheteur  peut  parer 
à  cet  inconvénient  en  a durant  fa  vie,  jufqu’â 
ce  que  les  engagements  qu’il  veut  prendre  foient 
entièrement  accomplis  ;  &  en  limitant  cette  afin- 
rance  à  fon  choix  ,  il  tranquillife  les  frayeurs  de 
celui  dont  il  attend  fon  bien-être  fans  trop  gêner 
fon  aifance. 

Suppofons ,  par  exemple  ,  que  cet  homme  ait 
befoiu  de  300  1.  Il  acheté  de  la  fociéîé  trois  nom¬ 
bres,  fur  chacun  de  (quels  il  a  fibre  fa  vie,  & 
par  la  ,  en  cas  qu’il  vienne  à  mourir  ,  fes  ayant 
caufes  ont  un  droit  acquis  à  trois  portions  ou  trois 
dividendes ,  chacun  deiquels  11e  fauroit  probable¬ 
ment  produire  moins  de  115  1.  ainfi  que  la  fiatue 
le^réglement  du  limai  1757,  mais  qui  peut  être 
de  beaucoup  plus  fort ,  fi  Ton  juge  des  profits  que 
fait  fucce  Hivernent  la  fociéîé  ,  par  ceux  quelle  a 
dû  avoir  pendant  les  51  ans  dent  j  ai  expo fé  le 
tableau. 

L’acheteur,  en  dépofant  fa  police  entre  les 
mains  du  vendeur  ou  de  tout  autre  dont  il  attend 
de  l’argent,  en  obtient  ce  qu’il  defire  en  le  fuhf- 
tituanî  à  fes  droits.  D’un  autre  côté  ,  il  ne  s  impo- 
fe  point  par  là  une  charge  trop  onéreufe  ;  car  fa 
contribution  annuelle  fur  les  trots  nombres  n  efi: 
que  de  5  3.  pour  chacun  ,  ce  qui  n’eif  évidemment 
qu’au  taux  de  4  pour  cent. 

Les  conditions  delà  préfente  fociété  font  beau¬ 
coup  moins  onéreufes ,  que  celles  des  autres  bu- 
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reaux  ^  dans  lefqueîs  l’on  n’a  (Tare  que  pour  une 
année  ,  à  l’expiration  de  laquelle  ils  font  les  maî¬ 
tres  de  refufer  la  continuation  de  1  afifurance. 
Dans  celle  dont  je  parle  ,  i’affurance  dure  au-\ 
tant  que  la  vie  de  l’aifuré  ?  &  la  îocieié  ne  peut 
lui  faire  perdre  (es  droits,  que  dans  le  cas  ou  il 
manqueroit  de  payer  par  quartier  ies  contriou- 
lions  annuelles.  Chaque  ailureur  en  outre  ,  ou 
ceux  qui  font  porteurs  de  fa  procuration,  peuvent 
à  la  fin  de  chaque  aiTurance  ,  fie  rembouner ,  en 
totalité  ou  en  partie  ,  de  l’argent  que  lui  u  coûte 
l’achat  originaire  des  nombres ,  en  les  vendant 
au  prix  courant  ,  ce  qui  peut  fie  faire  en  tout 
temps ,  fans  autre  embarras  que  celui  ae  s  a  dre  (fier 
au  bureau  de  la  fociété. 

À  R  T  1  C  L  E  IL 

J) il  corps  d' ajfurance  fous  le  nom  à  ajfuran.ce  de 

Londres . 

La  fociété  amicale  ,  qui  fait  la  matière  du  pre¬ 
mier  article ,  n’aifure  que  la  vie  ,  mais.  1  adjfu- 
rance  de  Londres  .  dont  ]e  pane  dans  celui-ci  ,  efl 
établie  par  charte  royale  pour  allurer  les  maifons 
&  les  édifices ,  les  meubles ,  denrées  &  marchan- 
dîfes  contre  toutes  pertes ,  ou  tout  dommage 
par  le  feu  ,  &  même  pour  allurer  la  vie,  La  di- 
verfiîé  des  objets  qu’elle  fie  propofe  la  foumet^à 
un  plan  d’opérations  toutes  didereotes  :  voici  ia 
maniéré  dont  elle  l’expofe  au  public. 

D’autant  que  les  alfurances  contre  les  pertes  ou 
dommages  caufés  par  le  feu ,  tendent  à  préferver 
plufieurs  familles  de  la  pauvreté  ùz  de  la  ruine  ? 
auxquelles  une  pareille  calamité  pourroiî  les  ré¬ 
duire  ,  Sa  Maje&é  ,  ayant  a  cœur  d  encourager 
toutes  les  entre prïfes  légitimes  Lz  louables  ,  qui 
ont  pour  objet  fa  fureté  &  Futilité  de  fes  fujets* 
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a  accordé  à  ce  corps  une  charte  ,  en  vertu  de 
laquelle  il  allure  les  maifons  &  les  édifices  ,  les 
meubles  meublants,  les  hardes  fi  l’on  en  fait  un 
accord  particulier ,  les  meubles  ,  denrées  &  mar¬ 
chandées  ,  contre  toute  perte  &  dommage  par  îe 
feu ,  foit  que  ces  différents  articles  appartiennent 
à  celui  qui  eft  aifuré  ,  foit  qu’il  les  allure  feulement 
par  commiffion. 

Le  corps  d’affurance  excepte  tous  les  articles 
fuivanîs  :  verres  ,  glaces  &  porcelaines ,  dont  on 
ne  fait  point  commerce  ;  toutes  fortes  d  écritures  , 
livres  de  comptes  ,  billets ,  promeffes  par  écrit  , 
obligations,  tailles,  argent  comptant,  bijoux, 
argenterie  ,  tableaux  ,  poudre  à  canon  ,  loin , 
paille  &  bled  non  battu. 

Quant  au  refie  voici  fes  conditions. 

i°.  Ce  corps  alfurera  toutes  fortes  de  bâtiments  , 
ayant  des  murailles  de  briques  ou  de  pierres ,  & 
étant  couverts  d’ardoifes,  de  tuiles  ou  de  plomb  ? 
dans  lefqueis  on  n’ex°rce  aucun  commerce  ou 
métier  rifquable  ,  &  où  l’on  ne  renferme  peint  de 
denrées  ou  de  marchand! fes  rifquables  ;  pour  les 


primes  annuelles  marquées  dans  la  table  d’afîu- 
rances  ordinaires  (bus  le  N9.  1.  ci  délions  ,  &  les 
meubles  ou  marchand! fes  non  rifquables  ,  dans 
des  bâtiments  de  briques  ou  de  pieneaumême 
taux. 

2°.  Pour  la  commodité  des  per  Tonnes ,  qui  ont 
env^e  d’avoir  leur  aflurance  pour  un  certain  nom¬ 
bre  d’années  ,  ce  corps  adorera  ,  lur  des  bâti¬ 
ments  pareils  à  ceux  défignés  dans  le  premier 
article,  tome  fomme  qui  n’excédera  pas  1,000 L 
au  taux  de  ü  fchellings  pour  cent  par  an  pour  fept 
ans  ;  &  pour  toute  fomme  depuis  1,000  1.  jufqu’a 
2,000  1.  au  taux  de  14,  fchellings  pour  cent  pour 


pareil  terme  de  fept  ans 


,  &  cela  fans  afîujettir 
ceux  qui  a  (Turent  à  aucun  appel  ,  ni  à  aucunes 
contributions  ,  quand  il  fera  quefhon  de  jultifier 
leurs  pertes. 
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3®.  Les  aiîurances  fur  les  bâtiments  <5c  celles 
fur  les  meubles  ,  feront  des  articles  difmi&s  & 
féparés  ,  en  forte  que  îa  prime  donnée  pour  les 
meubles  ne  fait  pas  avancée  en  eonféquence  d’au¬ 
cune  afïurance  fur  les  bâtiments  où  les  meubles  fe 
trouvent;  ni  que  la  prime  donnée  pour  les  bâti¬ 
ments  ne  foit  pas  non  plus  avancée,  en  conséquen¬ 
ce  d’aucune  affurance  fur  les  meubles. 

4q.  Les  bâtiments  de  plâtre  ou  de  bois  ,  cou¬ 
verts  d’ardoifes  ,  de  tuiles  ou  de  plomb  ,  dans 
iefquels  il  ne  s’exerce  aucun  commerce  ou  métier 
rifquable  ,  &  où  il  ne  fe  trouve  point  de  denrées 
ni  de  marchandées  rifquabies  ;  &  les  meubles  ou 
marchandées  non  rifquabies  qui  font  dans^  les 
bâtiments  de  cette  nature ,  peuvent  être  allurés 
pour  la  prime  annuelle  marquée  fous  le  titre  d’af- 
iurances  rifquaoles ,  dans  la  taoie  is  * . 

5°.  Les  commerces  &  métiers  rifquabies  ,  tels 
que  ceux  d’apothicaires  5,  boulangers  ,  tant  ceux 
qui  font  le  pain  que  les  boulangers  de  bifcuits  , 
faifeurs  de  couleurs,  chandeliers ,  agréeurs  de  vaé- 
feaux,  aubergines,  loueurs  de  chevaux  ,  s’ils  font 
exercés  dans  des  bâtiments  de  pierres  ou  de  bri¬ 
ques  &  couverts  d’ardoifes  ,  de  tuiles  ou  de  plomb  ; 
&  les  denrées  ou  marchandées  rifquabies,  telles 
que  le  chanvre  ,  le  lin  ,  la  poix ,  le  goudron  ,  îe 
fuif  &la  térébenthine  ,  qui  fe  trouveront  dans  des 
bâtiments  de  la  forte  fuiclite,  pourront  être  affu- 
rés  ,  moyennant  les  primes  annuelles  marquées 
fous  le  tiî.  d’affurances  rifquabies  dans  la  Table 
fufdite  n°.  2. 

6°.  Tous  les  commerces  &  métiers  rifquabies 
ci-deffus  dits ,  qui  s’exerceront  dans  des  bâtiments 
de  bois  ou  de  plâtre,  &  les  meubles  on  denrées 
qui  fe  trouveront  dans  de  pareils  bâtiments  ,  a  in  fi 
que  les  glaces ,  la  porcelaine  &  la  faïence  dont 
on  fera  commerce,  &  les  bâtiments  couverts  de 
chaume  avec  les  meubles  qui  s’y  trouvent,  pcur- 

i 
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ront  être  allurés ,  moyennant  les  primes  annuelles 
marquées  clans  le  titre  dalfurarices  doublement  rif- 
quabîes  dans  la  table  nv.  3. 

70.  Les  chantiers  &  les  boutiques  de  chymilîes, 
difiillaîeurs ,  rafineurs  de  fucre  ,  ain-fi  que  les  four¬ 
neaux  à  drêche ,  &c.  qui  font  beaucoup  plus  rif- 
quables  que  tout  le  refle  ,  par  rapport  à  la  nature 
du  métier  &  des  denrées  qui  y  font  propres  ÿ 
qu’à  caufe  du  peu  d’efpaee  que  les  berniques  oc¬ 
cupent  ordinairement,  ck  auffî  eu  égard  à  plufieurs 
autres  circon dances  dangéreufes  ,  ne  pourront 
être  allurés  que  par  des  accords  particuliers. 

8°.  Deux  maifons  ou  unemaifon  quelconque  & 
les  officiers  y  appartenants,  ou  unemaifon  quel¬ 
conque  ,  &  les  meubles  qui  y  font  contenus  peu¬ 
vent  être  renfermés  dans  la  femme  de  2 Oo  îiv.  ; 
mais  lorfque  divers  bâtiments  ou  bâtiments  Sc 
meubles  font  affiirés  dans  la  même  police  ,  îa 
fomrne  pour  laquelle  chacun  des  articles  eiî  alTu- 
ré  ,  doit  être  fpécialement  mentionnée. 

90.  Pour  prévenir  les  fraudes  ,  fi  aucuns  bâti¬ 
ments  ou  meubles  allurés  dans  cette  compagnie  , 
î’étoient  dans  une  autre,  la  poîi:e  accordée  par 
celui-ci  feroit  nulle  de  nulle  valeur,  à  moins 
que  l’autre  allurance  ne  foit  avouée  par  un  en- 
dofiement  de  ce  corps  fur  ladite  police. 

io°.  Aucune  police  ne  pourra  avoir  force  , 
qu’autant  qu’on  aura  payé  la  prime  pour  un  an  ; 
&  pour  toutes  les  primes  annuelles  fuivantes  p 
celui  qui  allure  doit  recevoir  des  quittances  mar¬ 
quées  du  fceau  du  corps  ,  toute  autre  ne  pouvant 
être  admife. 

ii°.  Nulle  police  ne  fera  étendue  à  l’afîurance 
des  b  timentsou  meubles  rifquables,  à  moins  que 
ces  bâtiments  ou  meubles  n’y  fiaient  expreffémenî 
mentionnés  comme  tels,  &  qu’il  ne  fiait  conftaté 
que  les  primes  ont  été  payées  à  cette  proportion. 

11 o.  On  ne  fera  bon  d’aucune  perte  ou  d’aucun 
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dommage  eau fé  par  le  feu  ,  iorfqu  il  proviendra 
d’une  invafion  quelconque  d’un  ennemi  étranger  , 
ou  d’une  force  militaire  légale  ou  ufurpée. 

130.  Toutes  les  perfonnes  qui  feront  allurées 
par  ce  corps ,  &  qui  auront  elfuyé  quelque  perte 
ou  dommage  par  le  feu,  doivent  en  donner  atifïï- 
tôt  avis  ,  par  lettre  ou  autrement ,  aux  direéfeurs, 
ou  aux  fecretaires,  à  l’adrelfe  du  bureau  de  la  fo- 
ciété  à  Londres  ;  &  dans  les  quinze  jours  après 
le  feu ,  elles  feront  tenues  de  remettre  un  détail 
de  la  perte  ou  du  dommage  qu’elles  ont  foufferî, 
suffi  circonflancié  que  la  nature  de  l’accident  le 
permettra.  Il  faudra  déplus  que  ce  détail  fa  trouve 
prouvé  par  leur  ferment  ou  affirmation  ,  ainfi  que 
par  le  ferment  ou  affirmation  de  leurs  dôme  ['ti¬ 
que  s  ,  ou  par  leurs  livres  de  compte,  ou  par  d’au¬ 
tres  pièces*  juftificatives  ,  ainfi  qu’on  l'exigera.  Ces 
perfonnes  devront  auffî  produire  un  certificat  du 
curé  ,  des  marguilliers ,  &  de  quelques  notables 
habitants  de  la  pareille,  qui  ne  feront  peint  in- 
téreffés  dans  la  perte  ,  lefquels  atteffieront  qu’ils 
font  gens  inftruits  des  moyens,  des  facultés  &  de 
la  probité  de  l’incendié  ou  des  incendiés,  &  qu’ils 
favent  ou  qu’ils  croient  véritablement  que  ces  per- 
donnes  ont ,  réellement  &  psr  malheur,  effuyé  la 
perte  ou  le  dommage  mentionné  dans  le  détail 
produit.  S’il  s’élevoit  quelque  différent  entre  la  lo- 
ciété  &  la  perfonnequi  a  affuré,  touchant  quelque 
perte  ou  dommage  ,  ce  différent  fera  fournis  au 
jugement  &  à  la  détermination  d’arbitres  choifis 
indifféremment ,  &  la  fenîence  qu’ils  donneront 
par  écrit  fera  conclu five  ,  &  les  deux  parties  de¬ 
vront  s’y  fou  mettre  ;  mais  lorfque  la  perte  &  le 
dommage  auront  été  fixés  ,  les  perfonnes  qui  y 
feront intéreffées  recevront  immédiatement  toutes 
les  (atisfaâions  r.écefaires. 

14*.  En  fixant  les  pertes  à  l’égard  des  maifons  , 
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la  boiferie ,  la  fculpturc  en  bois  ,  &c.  ne  doivent 
pas  s’évaluer  à  plus  de  fcheilings  par  verge. 

On  remarquera  qu’il  n  y  a  point  de  claufe  d’a¬ 
varie  dans  les  polices  que  donne  cette  fociéié;  mais 
les  perfonnes  qui  y  allure nt  font,  en  cas  d’acci¬ 
dent,  payées  en  plein  du  dommage  qu’elles  ont 
foufiert  ,  en  déduifant  feulement  5  pour  cent  5, 
ainfi  qu’il  ell  énoncé  dans  la  police. 

Les  alüirances  que  fait  cette  compagnie  ne  dé¬ 
pendent  ,  ni  d’un  fonds  vague  ,  ni  d’une  contribu¬ 
tion  incertaine  ;  &  les  perfonnes  qui  font  alfurées 
ne  font  iuiettcs  à  aucuns  engagements  ou  appels 
pour  jufHfier  les  pertes  qu’elles  peuvent  elfiyer. 
Le  fonds  de  ce  corps  ell  une  fûreîé  incontellable 
pour  les  perfonnes  intérelfées ,  en  cas  de  perte  ou 
de  dommage  par  le  feu  ;  dans  ledit  cas  la  per- 
fonne  allurée  a  des  moyens  aullî  aifés  de  recou¬ 
vrer  fon  argent,  que  ceux  que  l’on  peut  employer 
contre  tout  particulier  ou  toute  fociété  quelconque. 

Afin  que  les  perfonnes  alfurées  pnilfeht  ëire  re¬ 
courues  aufii  promptement  qu’il  ell  pollible  ,  le 
corps  s’eft  pourvu  d’un  nombre  fuffifant  de  pom¬ 
pes  ,  &  de  pompiers  armés  des  outils  nécelfaires 
pour  éteindre  les  incendies ,  ainfi  que  de  croche- 
teurs  pour  enlever  les  meubles,  f  ous  ces  gens  que 
la  compagnie  entretient  à  fon  fervice,  font  habil¬ 
lés  de  verd,  &  ont  chacun  une  plaque  fur  laquelle 
ell  cifèlée  une  figure  repréfentant  la  Grande-Bre¬ 
tagne,  tenant  une  harpe,  &  éiant  appuyée  fur 
î’écu  des  armes  de  la  ville  de  Lon  dres.  Cette  pla¬ 
que  fert  à  les  dillinguer  des  perfonnes  employées 
par  les  autres  bureaux  ,  &  comme  chaque  plaque 
ell  numérotée,  on  prie  les  alfurés,  qui  :eur  con¬ 
fieront  des  meubles  ,  ou  qui  auront  des  plaintes 
à  faire  contr’eux  ,  de  faire  attention  au  numéro. 

Sur  les  bâtiments  alfurés  par  ce  corps,  ou  met¬ 
tra  une  figure  pareille  à  celle  qui  ell  fur  les  plaques 
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des  pompiers  &  autres  ouvriers  qu’il  entretient  a 

fon  fer  vice. 

Table  des  primes  annuelles  à  payer  pour  /’ dJJurance 

contre  le  feu. 

N°.  i.  Afftiranccs  ordinaires. 

Toute  Comme  qui  n’excede  pas  aoo  l.  paie  4  Cch.  par  an. 
Celle  de  aoo  a  1000 1.  paie  a  Cchel.  pour  cent, 
de  i^ooo  à  £,oco  /.  1  Cchel.  6  fouspCt. 

N°.  2..  Affuranccs  rifquables. 

Somme  n’excédant  pas  aoo  L  paie  6  Cch.  par  an. 
de  $,00  L  à  1,000  L  ...  3  den.  pCt. 

de  1,000  /.  à  1,000  /.  .  .  •  4  den. 

de  1,000/,  à  3,000  /.  .  .  .  S  den. 

N0»  3,  Àffurances  doublement  rifquables. 

Somme  n’excédant  pas  aoo  L  .10  Cch.  par  an. 
de  soo  /.  à  1,000  /.  .  .  •  5  Cch.  pCt. 

de  1,000/.  à  1,000 /.  ...  7  Cch.  4  fouspCt. 

Les  Tommes  les  plus  confidérables ,  ainCI  que 
plufieurs  des  marchandifes  ou  denrées  exceptées 
dans  le  préambule  ,  peuvent  être  a  durée  s  par  un 
accord  particulier. 

150.  Et  d’autant  qu’on  a  trouvé  par  expérience 
qu’il  étoitfort  avantageux  aux  perfonnes  qui  a  voient 
des  places ,  des  emplois,  des  teires  ou  d’autres 
biens  ,  qui  fe  perdent  avec  leur  vie  ou  la  vie  des 
autres ,  de  faire  a  durer  la  vie  de  celui  ou  de 
ceux  avec  lequel  ou  avec  îeCquels  la  jouiffance 
de  ces  places  ,  emplois,  terres  ou  autres  biens 
ie  terminent,  fa  majeüé  a  bien  voulu  accor¬ 
der  auffi  à  ce  corps,  plein  pouvoir  &  autorité  d’a£ 
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furer  la  vie  ou  les  vies  de  toute  perfore  ;  &  ledit 
corps  eft  prêt  à  le  faire  à  des  conditions  fort  ra 
fonnables. 

Modèle  d'une  police  d'ajjiirance  donnée  par  cette 

Société . 

Meubles  ou  denrées. 

N  —  '  ; 

Par  ie  corps  d’alîurance ,  dit  ,  affurance  de  Lon~ 
dres  pour  les  maifoos  &  les  meubles  contre  ie  feu  7 
dans  Birchin- lane  à  Londres. 

Ce  préfent  écrit,  ou  police  d’affurance  ,  fait  foi 
que  d’autant  que  Jean  Baptifle  Schmettau  courtier, 
a  payé  à  la  caille  du  corps  de  Yajfurance  de  Londres 9 
la  fomme  de  trois  livres  quinze  fcheîlings  pour 
FaiTurance  de  meubles  ,  ou  denrées  en  commerce 
fur  fon  propre  compte  ,  ou  qu’il  a  par  commif- 
fion  ,  ou  qui  lui  font  confiées ,  dans  un  magaflri  de 
briques  ,  &  couvert  de  tuiles ,  connu  fous  îe  nom¬ 
bre  —  dans  les  magafins  de  • —  dans  —  à  Lon¬ 
dres  ,  exceptés  les  écrits  ,  livres  de  compte  ,  bil¬ 
lets  ,  obligations  ,  contrats ,  tailles  ou  marques  , 
argent-comptant,  joyaux  ,  tableaux  ,  poudre  à 
canon  ,  belfiaux  ,  foin  ,  paille  &  bled  non  battu  : 
comme  aufli  exceptés  les  hardes  ,  l’argenterie, 
les  glaces ,  la  porcelaine  &  la  faïence  ,  îe  chan¬ 
vre  ,  ie  lin  ,  les  étoupes  ,  la  poix  ,  îe  goudron 
la  térébenthine  ;  h  moins  que  les  denrées  ci-fpé-' 
cifiëes  ne  foient  fpéciaiement  défignées ,  &  recon¬ 
nues  avoir  été  allurées  par  an  écrit  mis  au  dos  de 
la  préfenîe  police ,  5c  ligné  au  moins  par  deux 
des  directeurs  pour  lors  en  exercice. 

Savoir ,  faifons  à  tous  à  chacun  ,  par  ces 
préfentes  que  le  fonds  capital  &  tous  les  effets  & 
biens  dudit  corps  font  aifujettis  à  payer  f  fa  ire 
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bon  &  fatisfaire  ledit  alluré  ,  fes  héritiers  ,  exé¬ 
cuteurs  ou  arlminiftrateurs  ,  pour  toute  perte  ou 
dommage  qui  arrivera  ou  peut  arriver  parle  leu  , 
susdites  denrées  ,  dans  le  bâtiment  ci- défais  dit , 
à  la  réferve  des  denrées  ci  défais  exceptees ,  & 
cela  h  commencer  au  —  jour  du  mois  de  —  de 
l’an  de  notre  Seigneur,  mil  Sept  cent  —  ou  avant 
ledit  jour,  pour  une  Comme  qui  n  excede  pas  celle 
de'  trois  mille  livres  ;  &  ledit  corps  continuera  a 
demeurer  affujetii  &  engagé  comme  ci -défais  a 
payer  d'année  en  année  à  commencer  au  25  dé¬ 
cembre  par  chaque  année  ,  &  pour  aufli  long¬ 
temps  que  ledit  alluré  paiera  ou  fera  payer  bien 
fi  Jellement  la  Comme  de  5 1.  15  feh  a  la  caiüe  dudit 
corps  ,  &  cela  au  15  de  décembre  ou  avant  ce 
jour  &  ce  terme  de  paiement  refte  fixé  pour  tou¬ 
tes  les  années  fuivantes  :  &  ledit  corps  confentira 
au  paiement  des  pertes  ou  dommages  ,  en  accep¬ 
tant  &  recevant  le  paiement  dudit  affuré  ,  ol  ces 
pertes  ou  dommages  feront  payés  en  argent,  au  n- 
tôt  qu’ils  auront  été  fixés  &  ajuftes  ,  en  deaunant 
feulement  trois  pour  cent.  En  cas  que  lac-iîe  pene 
ou  ledit  dommage  ne  foit  pas  convenu  &  paye  , 
les  déductions  ci- deffus  mentionnées  préalable¬ 
ment  faites  ,  dans  les  foixante  jours  apres  que  ledit 
affuré  en  aura  donné  connoiffance  audit  corps  , 
alors  ledit  corps  ou  fes  ouvriers  ,  officiers  &  em¬ 
ployés ,  à  la  fia  &  à  respiration  defdits  foixante 
jours  ,  fourniront  audit  affuré  une  quantité  ce  meu¬ 
bles  ou  denrées  entièrement  femblables  ,  en  qua¬ 
lité  ,  valeur  &  bonté  à  ce  qui  a  été  endommage 
ou  confumé  par  le  feu.  Bien  entendu  néanmoins, 
comme  on  le  déclare  ici,  que  c’eff  le  véritable  fens 
&  la  vraie  fignification  de  cet  écrit  ou  police  ,  que 
3e  fonds  capital  ,  &  tous  les  biens  &  effets  dudit 
corps  ne  feront  point  engagés  ni  affujettis  a  payer 
ou  faire  bon  à  l’affuré  d’aucunes  pertes  nid  aucuns 
dommages  qu’auroir  occafiocné  le  feu,  qui  pour- 
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roit  arriver  en  conféquence  de  quelque  invahon 
faite  par  un  ennemi  étranger  ,  ou  dans  le  cas 
d’une  ufurpation  militaire  quelconque:  &  l’on  en¬ 
tend  de  p  lu  5  y  ainfi  qu’on  le  déclare  ici,  que  cet 
écrit  ou  police  n’aura  aucune,  force  ou  contrainte 
envers  ledit  corps  s  au  cas  que  l’affuré  ait  déjà 
contra&é  ,  ou  vienne  par  la  fuite  à  contraster 
telle  autre  affurance  que  ce  puilTe  être  pour  les 
meubles  &  denrées  pour  lesquels  il  contraéfe  par 
îa  préfente ,  à  moins  qu’unç  pareille  affurance  n’ait 
été  fpécifîée  &  reconnue  par  une  note  au  dos  de 
cette  poîiçe  ,  laquelle  note  devra  être  lignée  au 
moins  par  deux  des  direéleurs  en  exercise  :  ni 
dans  le  cas  où  le  bâtiment  ,  dans  lequel  lefdiîs 
meubîes  ou  denrées  font  dépofés  ,  feroit  occupé, 
au  temps  que  le  feu  y  auroit  pris  ,  par  une  ou 
plufieurs  perfonnes  ,  y  exerçant  les  profellions 
d’apothicaire  ,  de  chymiîle  ,  de  marchand  de  cou¬ 
leurs  ,  de  didillateur ,  de  raüneur  de  fucre  ,  de 
boulanger  de  pain  ou  de  bifcuit ,  de  chandelier  , 
d’approvihonueur  de  vaiffeaux  ,  de  loueur  de  che¬ 
vaux  ^  d’auhergide  ou  de  faifeur  de  drêche  ,  à 
moins  que  deux  des  directeurs  au  moins  pour 
lors  en  exercice  n’aient,  dans  un  endoffement  li¬ 
gné  de  la  maniéré  dite  ci-deffus  ,  reconnu  &  ac¬ 
cordé  que  lefdiîes  profeffions  ou  métiers  s’exer- 
çoient  &  Ce  pratiquoient  dans  lefdits  bâtiments  : 
ni  dans  le  cas  où  l’on  feroit  ufage  dudit  bâtiment 
p  our  ferrer  &  garder  des  denrées  rifquables  ,  telles 
que  le  goudron  ,  le  chanvre  ,  le  lin  ,  les  étoupes  , 
la  poix,  le  fuif  ou  ia  térébenthine  ,  à  moins  que 
deux  des  directeurs  au  moins ,  pour  lors  en  exer¬ 
cice  ,  n’aient  par  un  endoffement  ligné  ,  comme 
il  ed  dit  ci-devant  ,  reconnu  &  accoidé  que  lef- 
dites  denrées  rifquables  étaient  &:  pourraient  être 
gardées  dans  ledit  bâtiment  ,  car  dans  tous 
chacun  défaits  cas,  ces  préfentes  &  toute  clamé 
ou  article  y  contenus  céderont  &  feront  nuis  ÔC 
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de  nul  effet  ou  valeur:  mais  ces  cas  exceptés,  elles 
demeureront  en  pleine  force  &  valeur  :  en  témoi¬ 
gnage  de  quoi  ledit  corps  a  ordonne  que  fon  [ce nu 
y  fût  appliqué  ,  ce  —  jour  du  mois  de  dans  la 
préfente  année  du  régné  de  notre  fouverain  fet- 
gneur  George  troifîeme,  par  ta  gr<îce  de  Lieu  ,  roi 
de  la  Grande  Bretagne  ,  de  b  rance  &  a  friande  , 
défenfeur  de  la  foi  ,  &c.  &  l’année  de  notre  Sei¬ 
gneur.  - —  : 

On  remarquera  que  le  bureau  des  directeurs 

de  ce  corps  a  ordonné  qu’on  délivrât  des  quit¬ 
tances  fcellées  pour  tous  les  paiements  fubfé- 
quents  ;  &  que  la  police  ne  ferait  d’aucune  force  fi 
elle  étoit  tranfportée  par  le  propriétaire  à  quel¬ 
que  perfonne  que  ce  fût. 


ARTICLE  III. 

Extrait  du  contrat  à' établiJJ'ement  de  la  fociete  dt 

t  union* 

Les  deux  articles  précédents  ont  donné  Fidée  5 
l’une  d’une  fociété  pour  alfurer  la  vie  feule  ment  * 
l’autre  pour  alfurer  indiftmdtenient  îa  vie  ,  les 
meubles  &  les  maifons  ,  j’y  crois  devoir  ajouter 
cette  troifieme  qui ,  fur  un  plan  tout  différent 
n’alfure  que  les  effets  &  marchand] fes  contre  tou¬ 
tes  pertes  occalionnées  par  le  feu.  Voici  les 
loix. 

i°.  Toute  perfonne  qui  obtient  la  per  midi  on 
d’entrer  dans  cette  fociété,  ainfi  que  fes  exécuteurs, 
adminiftrateurs  &  ayant  caufe  ,  devront ,  comme 
membres,  fe  conformer  aux  réglements  contenus 
dans  ce  plan  ,  &  en  conféquence  partageront  les 
profits  ou  (apporteront  les  pertes  que  la  fociété 
pourra  faire  ,  mais  chacun  à  proportion  de  leurs 
polices  refpeélives. 

z°*  La  dire&ion  des  affaires  de  la  fociété  fera 
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#on5ée  à  14  directeurs  qui,  fans  le  confentement 
d’une  affemblée  générale  ,  ne  tireront  aucun  ialai- 
re  ,  &  ne  feront  à  cet  égard  pas  plus  avantagés 
qu’un  membre  ordinaire. 

3V. Tous  marchands, négociants, habitants  domi¬ 
ciliés  de  Londres  ou  de  vingt  milles  aux  environs, 
auront  la  liberté  d’aiiurer ,  à  moins  que  ,  pour  d@ 
juftes  raifons  qui  devront  être  foumifes  au  juge¬ 
ment  de  la  majorité  ,  les  directeurs  ne  penfent 
devoir  en  exclure  quelques  uns. 

40.  Toutes  marchandifes  ,  meubles  ,  outils  , 
uftenfiles  &  matières  de  commerce  ,  fournitures 
de  maifons  &  même  l’argenterie  qui  n’efl  pas 
pour  le  commerce  ,  ne  paiera  pas  plus  que  3  fch. 
6  fous  par  once  ,  mais  on  en  exceptera  les 
bordu  es  de  tableaux  ou  de  miroirs  ,  les  glaces  , 
les  porcelaines ,  l’argent ,  les  joyaux  ,  les  livres 
de  comptes,  les  tailles,  les  billets  ou  reconnoiiïan- 
ces  6l  généralement  tous  les  écrits,  auflî  bien  que 
les  granges  ,  les  tas  &  meules  de  bled ,  foin  6c 
paille  ,  &  enfin  les  chevaux. 

On  ne  pourra  ailurer  que  pour  le  terme  de 
fept  ans  ,  &  toute  police  expirera  à  fis  heures 
du  foir  du  jour  qui  finira  la  fepîieme  année  de  la 
date  de  ladite  police. 

6°.  La  fociété  répondra  des  effets  allurés  ,  pour¬ 
vu  que  la  valeur  qui  leur  eü:  donnée  n’excede 
pas  la  fomme  de  ^,000  1.  dans  une  même  maifon 
ou  dans  un  feu!  &  même  magafin  ;  &  toute  per¬ 
te  fera  bonifiée  dans  les  foixante  jours  qui  iuivront. 
la  notification  qui  en  aura  été  faite,  pourvu  nean¬ 
moins  que  l’accident  n’ait  été  occalionné  ,  ni  par 
le  fait,  ni  parle  confeoternent,  ni  par  la  négligence 
de  celui  qui  en  fait  la  réclamation. 

7®.  Toute  &  chaque  perfonne  qui  affurera  dans 
cette  fociété  ,  outre  les  droits  de  timbre  fixés  par 
le  parlement,  &  3  fch.  8  fous  de  frais  fixés  par  la 
compagnie  pour  la  police  &  la  marque  ,  paiera 
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les  fournies  qui  vont  être  déclarées  ,  félonies  cîr- 
conflances  y  énoncées  :  favoir,  , 

Pour  chaque  ioo  l.  de  meubles  renfermes  dans 
une  maifon  bâtie  de  briques  ou  de  pierres,  io  feh* 

de  dépôt  &  l  de  prime.  r 

Si  le  bâtiment  ou  la  nature  des  effets  expose  ieul 
à  un  demi  hafard,  15  feh  de  dépôt  &  3  de  prime. 
Si  le  hafard  eft  entier  de  l’un  ou  de  1  autre  côté  <, 
20  feh  de  dépôt  &  4-  fch.de  prime. 

M  le  hafard  efl  d’un  côté  &  le  demi  hafard  de 
l’autre,  2,5  feh.  de  dépôt  &  5  de  prime. 

Si  le  hafard  efl  de  toute?  parts,  30  feh,  de  depot 
&  6  de  prime. 

Pour  chaque  100  1.  d’effets  affurés  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  une  maifon  bâtie  ,  partie  en  briques 
&  partie  en  bois  ,  11  feh.  de  depot  bc  9  de 
prime. 

S  i!  paroît  y  avoir  un  demi  hafard  dans  le  bati¬ 
ment  ou  dans  la  nature  des  effets,  18  feh. 9  fous  de 
dép  t  &  3  feh.  y  fous  de  prime. 

Si  une  partie  efl  hafardeufe  ,25  feh.  de  dépôt  & 

5  feh.  de  prime 

S’il  y  a  hafard  d’une  part  &  demi  hafard  de 
l’autre,  il  11  ich.  5  d.de  depot  de  6  feh. 3  d.  de 
prime. 

Si  le  hafard  ed  de  tous  côtés,  1 1.  17  feh.  6  d.  de 
dép  -t  &  7  feh.  6  fous  de  prime. 

Pour  chaque  too  1.  d’effets  affurés  &  qui  font 
dans  une  maifon  de  bois,  15  feh.  de  dépôt  &  3  de 
prime. 

S’il  y  a  demi- hafard  d’un  des  deux  côtés,  1  1.  2  £ 
(  d.  de  dépôt  &  4  feh  6  d.  de  prime. 

S’il  y  a  hafard  entier  d’une  part,  20  feh.  de  dépôt 

6  6  de  prime. 

S  il  y  a  hafard  d’un  côté  &  demi  de  î’autre9 
3  1.  17  f.  6  d.  de  dépôt  &  6  feh.  6  fous  de 
prime. 
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Si  le  péril  efi  de  tous  côtés,  a  1.  5  f.  de  dépôt  8c 
^  f.  de  prime. 

Pourvu  toutefois  que  fi  ,  par  la.  fuite^,  quelque 
perfonne  vient  à  alfurer  ou  à  faire  afiurer  ,  fur 
des  effets  ou  marchand! tes ,  pour  une  tomme  ou 
plu  fleurs  dont  la  totalité  unie  patte  i>ooo  1.  ou 
aille  jufques  à  2.000  1.  8c  même  3,000  1.  ou  au- 
deffus  ,  il  foit  entendn,  comme  il  efi  ici  déclaré  8c 
convenu  ,  qu’alors  8c  en  pareil  cas  ,  toute  <5c  cha¬ 
que  perfonne  qui  voudra  alTurer  pour  une  valeur 
au-delTus  de  1,000  I.  8c  ]ufqu  a  celle  de  2,000  î. 
fera  tenue  de  payer  ou  de  faire  payer  à  la  fociété 
une  double  prime  ,  qui  fera  de  même  triple  pour 
toute  fo mine  excédante  celle  de  2,000  L  juîquà 
celle  de  3,000  1.  &  au  deffus  :  laquelle  prime  fera 
évaluée  à  tous  égards  ,  félon  le  tarif  expofé  ci- 
defîlis  ,  Sc  ce  nonobttant  tout  ce  qui  pourroit  avoir 
été  dit  ci  devant  qui  y  paroîtroit  contraire. 

8*.  Chaque  membre  doit  avoir  une  police 
munie  de  la  fignature  &  du  fceau  particulier  de 
trois  curateurs  ,  outre  la  marque  de  la  fociété.,  ' 
qui  porte  deux  mains  l’une  dans  l’autre  ,  qui  doit 
être  attachée  à  la  façade  de  fa  maifon.  L’atturan- 
ce  fera  bonne  ,  dès  que  l’affureur  en  aura  payé 
les  frais  ,  8c  qu’il  aura  ligné  le  contrat  d’éîabîitte- 
ment  de  la  fociete.  A  I  expiration  de  cette  police , 
après  compte  fait  du  dépôt  &  des  profits  ,  on 
devra  la  remettre  au  bureau,  ainfi  que  la  mar¬ 
que  ,  lorfqu’on  aura  clos  le  compte  de  la  police  8c 
qu’on  quittera  l’oHice. 

90.  JL’argent  de  dépôt  fera  rendu  à  l’expiration 
de  la  police,  avec  le  divende  proportionné  que 
les  profits  permettront  d’accorder  ,  après  en  avoir 
déduit  préalablement  la  part  proportionnelle  que 
l'alluré  a  du  Apporter  dans  les  pertes  Ôc  charges 
accidentelles  feulement. 

ioü.  La  part  que  chaque  membre  pourroit  être 
tenu  de  contribuer  pour  bonifier  à  la  fociété  les 
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pertes  ou  les  frais  que  le  hafard  peut  lui  faire  eü- 
courir  ,  ne  feront  jamais  portés  au  delà  du  depot 
qu’à  io  fch.  pour  chaque  100  1.  allurées  à  un  feu; 
éc  fi  elledevoit  excéder  io  fch.  pour  cent,  chaque 
membre  ,  fur  i’avis  qui  lui  en  feroit  donné  ,  feroit 
libre  de  quitter  la  fociété  ,  St  en  rendant  fa  poli-* 
ce,  feront  duement  déchargé,  en  payant  néanmoins 
fa  part  fixée  ci  defîus  juqi  au  moment  de  l’aban¬ 
don  qu’il  feroit  de  fes  droits  fur  la  fociété. 

I  Chaque  membie  qui  cédera  fa  police  ,  ainfi 
que  es  exécuteurs  ou  a  iminiftrateurs  d  un  mem¬ 
bre  qui  ell  mort,  ont  trois  moi?  au  plus  pour 
donner  avis  aux  dire éfeurs  ou  à  leurs  clercs,  8c 
pour  apporter  la  police  à  l’office,  afin  que  men¬ 
tion  fou  faite  au  dos  d’icelle  de  ce  tranfport  ou 
de  cette  mort,  &  que  l’un  ou  l’autre  foit  enregis¬ 
tré  dans  les  livres ,  car  après  ce  temps  écoulé  , 
fans  avoir  rempli  ces  formalités  ,  tout  bénéfice 
réfutant  de  la  police ,  feroit  perdu.  Chacun  de 
ces  endofTements  doit  être  ligne  par  deux  cura¬ 
teurs  ,  pourvu  que  les  di.reéfeurs  ne  jugent  pas 
convenable  de  refufer  l’admiffion  dans  la  fociété 
aux  exécuteurs,  adminiflrateurs  ou  ayant  caufe 
qui  fe  préfentent  pour  en  devenir  membres;  on 
de  rejeter  cet  endoffement  demandé  pour  trans¬ 
port  ou  pour  mort ,  après  avoir  expofé  leurs 
motifs  &  les  avoir  fait  approuver  par  la  majorité. 
En  effet ,  ces  personnes  n’auroient  alors  de  droits 
qu’aux  foinmes  échues  à  leurs  polices  refpeétives, 
(je  en  vertu  d'icelles  ne  pourroient  faire  aucunes 
demandes  ultérieures  à  la  fociété. 

II  faut  remarquer  que  les  peines  infligées  pour 
manquer  à  cet  article  peuvent  être  remifes  par  les 
direéfeurs  ,  s’il  n’en  refaite  aucune  perte  pour  la 
fociété  ,  qui  leur  a  laiffé  le  privilège  de  juger  con¬ 
formément  à  ce  que  la  raifon  leur  fuggérera  , 
félon  la  nature  &  les  circonflances  de  l’événe¬ 
ment. 
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îl®.  L’affurance  faite  dans  cette  fociete  d  effets 
qui  le  font  ou  pourront  l’être  dans  une  autre  ,  fera 
nulle  &  de  nulle  valeur  :  à  moins  que  cette  autre 
alfurance  ne  foit  expreffément  mentionnée  au  dos 
de  la  police  accordée  par  cette  focieté  ,  &  confir¬ 
mée  par  la  fignature  de  deux  de  les  curateurs ,  ài 
dans  ce  cas  ,  cette  fociete  devra  feulement  payer 
une  part  proportionnée  ,  quoiqu  un  pareil  affûteur 
ne  foit  pas  moins  tenu  vis-a-vis  d  elle  à  remplir  la 
totalité  de  fon  contrat. 

130.  Un  membre  qui  a  fouffert  une  perte  ,  doit 
fans  délais  en  donner  avis  aux  directeurs  ou  à  leur 
clerc,  afin  d’en  prendre  connoiflance  ,  &  il  fera 
tenu  de  déclarer  la  valeur  de  fa  perte  ,  qu  il  affir¬ 
mera  par  fon  ferment  &  celui  de  fes  domeftiques., 
ou  qu’il  démontrera  par  fes  livres  &  autres  preu¬ 
ves  authentiques  ,  ou  qu’il  fera  atîeffer  par  certi-* 
ficaîs  du  minifîre  ,  des  marguilliers  &  clés  confia- 
blés  de  fa  paroiffe  ,  ou  de  quelques-uns  de  fes  voi- 
fins  qui  ne  feront  point  interelfes  dans  la  perte  ; 
ou  enfin  par  tous  autres  moyens  que  la  fagefîe  des 
directeurs  pourra  preferire  :  &  fi  dans  les  déclara¬ 
tions  faites  à  ce  fujet,  on  vient  à  découvrir  qu’il  y 
ait  de  la  faude  ou  du  parjure;  celui  qui  aura 
une  fauffe  déclaration  ,  perdra  tout  le  bénéfice  de 
fon  affurance. 

Si  la  fociété  avoit  de  violents  foupçons  que  le 
réclamant  eût  agi  frauduleufement  ou  qui!  eut 
employé  des  pratiques  fourdes  ,  pour  autorifer  la 
demande  ,  quoiqu’elle  ne  puiüe  en  obtenir  lu 
complette  ,  elle  îaifTe  alors  a  la  prudence  des  cm  je¬ 
teurs  de  prononcer  la  nullité  de  la  police  ,  de  dé¬ 
clarer  le  membre  tellement  exclus  de  la  fociete  ? 
qu’il  ne  puiffe  jamais  y  etre  admis. Toutes  les  diffi¬ 
cultés  qui  auront  rapport  à  cet  article  feront  déci¬ 
dées  parles  directeurs  à  la  pluralité  des  voix. 

140.  Afin  de  donner ,  fans  perdre  de  temps  ,  une 
forme  à  l’établiJlciTient  de  cette  fociete  5  on  donna 
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aux  vingt  quatre  premiers  foufcrfoanîs  le  titre  de 
directeurs  pour  en  jouir  ju (qu’au  19  feptembre 
1715,  avec  droit  de  choifir  un  fceau  ,  de  prendre 
une  maifon  ;  de  nommer  des  avocats ,  procureurs^ 
clercs  ,  intendants,  meflagers, &c.  &  de  détermi¬ 
ner  les  rétributions  ou  falaires  qu  il  convien droit 
de  donner  à  chacun  ;  de  prendre  d’eux  les  cautions 
,  qu’ils  jugeraient  néceffaires  ;  de  régler  la  maniéré 
de  faire  les  polices;  d’établir  les  dépôts  ôi  les  pri¬ 
mes  qu’on  devroit  exiger,  de  les  augmenter  autant 
qu’il  faudrait  pour  balancer  les  charges  &  les  per- 
tes  à  encourir;  de  fe  munir  d’un  coffre  de  fer  pour 
la  garde  des  livres  ;  de  pouvoir  avec  jufte  motif 
congédier  ou  remercier  toutes  les  perfonnes  qu’ils 
suroient  prifes  au  fervicede  laiociétc,  &  de  rem¬ 
placer  tous  ceux  dont  ks  places  deviendroienî 
vacantes  par  mort  ou  de  telle  maniéré  que  ce  fût. 
Tous  ces  arrangements  f pécifîés  dans  ks  femonces 
envoyées  aux  membres  ,  aurent  la  majorité  des 
ftiffrages  clans  trois  affemb’ées  iûcceitives  ;  èi  on 
y  ajouta  le  droit  de  faire  tout  ce  qu’ils  jugeroienî 
utile  à  la  fociété. 

$5°.  Tous  les  directeurs  ont  ,  comme  les  pre¬ 
miers  5  la  puiüance  de  conduire  les  adaires  de  la 
fociété  ,  &  de  difpofer  des  emplois  ;  ils  peuvent  de 
même  exécuter  tout  ce  qui  leur  paroît  utile,  pourvu 
que  rien  ne  s’éloigne  de  ce  qui  eff  ftipuîé  dans  ce 
contrat, 

i6°.  Les  affembîées  générales  fe  tiendront  deux 
fois  chaque  année  en  mars  &  en  feptembre  ,  & 
plus  fouvent  li  les  directeurs  le  jugent  à  propos  9 
ou  qu’ils  en  foient  requis  par  vingt  membres 
affurant  jufqu’à  la  valeur  de  10,000  1.  ou  plus.  Les 
directeurs  pourront  la  fixer  aux  premiers  mercre* 
dis  de  ces  mois  ou  dans  les  11  jours  fuivants: 
mais  en  toute  occadon  ils  en  préviendront  les 
membres  fept  jouis  auparavant ,  foit  en  indiquant 
le  jour  dans  la  gazette,  foit  en  le  notifiant  d’une 
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sutre  maniéré.  Quarante-huit  préients  ont  tout 
pouvoir  de  difeuter  &de  décider  toutes  les  aîiaîres 
qui  ont  rapport  à  lafociété,  d’altérer  ex  de  corriger 
les  articles  de  ce  contrat  ,  d’augmenter  les  taxes 
pourvu  que  Se  tout  Toit  confirme  dans  une  fécondé 
alfemblée  générale  ,  &  ait  été  enregistre  dans  la 
gran  le  cour  de  chancellerie.  Cette  fécondé  allem- 
blée  pourra  confirmer  toutes  loix  faites  ou  toutes 
ré  (blutions  prîtes  par  la  première  ,  quand  même 
elle  ne  fe  trouveroit  point  compofee  du  nombre 
de  membres  requis  pour  former  une  afïemblée  ge~ 
nérale  ,  pourvu  que  la  fufdite  ahemblee  ait  été 
légalement  avertie,  &  que  ceux  qui  s  y  trouvent 
prefeuts  aient  lai  né  palier  une  heure  apres  le 
moment  marqué  pour  fa  tenue  ,  avant  que  de  ie 
choisir  un  prélident.  L’afemblee  générale  de 
feptembre  eit  particuliérement  deflinée  a  la  nomi¬ 
nation  des  2 4  directeurs  pour  l’année  fuivante  , 
dont  feize  font  pris  parmi  les  aCtue’s  8i  font  con¬ 
tinués,  &  huit  font  choifis  par  balottes  parmi  les 
membres.  Dans  cette  éleélion ,  les  huit  plus  anciens 
des  2.4  aCtuels  fe  retirent,  &  huit  autres  iont  elus^îi 
leur  place,  avec  cette  attention  qu’on  ne  peut  choiur 
un  membre  qui  a  tenu  cette  place  pendant  les  trois 

demie  res  années.  L’éleCtion  par  ballottes  doit 
commencer  dès  le  premier  jour  de  1  aliembiée 
générale,  pour  être  continuée  par  ajournement^ 
à  la  volonté  des  directeurs.  Le  lendemain  eft  la 
tenue  de  l’afemblée  générale,  &  les  directeurs  y 
traitent  des  affaires  de  la  fociété  ,  &  nomment  fpé- 
ciaîement  quatre  d’entre  eux  ,  &  quelques 

membres  qu’ils  chargent  d’ouvrir  le  ferutin.  &  fous 
le  ferment  de  la  plupart  d’entre  eux  ,  d’en  faire  un 
jufte  rapport  à  l’ai  emblée  générale  au  temps  de 
fon  ajournement,  qui  ne  peut  pas  être  di  éré  plus 
de  fept  jours.  .L’on  remarquera  que,  lors  de  cet 
ajournement  ,  l’ail  emblée  générale  e!t  légale  fi  elle 
2  24  membres  préfents,  qu’elle  doit  entendre  le 
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rapport  &  fe  féparer,  fans  pouvoir  s’occuper  d’au¬ 
cune  autre  affaire  ,  ni  être  obligée  de  prolonger 
fa  féance. 

179.  A  chaque  affembîée  de  fémetëre,  les  direc¬ 
teurs  préfenteront  un  état  général  de  la  liîuaîion 
de  la  fociété  ?  &  cela  fpécialement  dans  celle  du 
moh  de  mars  qu’ils  établiront  les  dividendes  à 
donner  pour  l’année  précédente  8t  les  contribu¬ 
tions  reçues  pendant  fon  cours. 

180.  Les  directeurs  ,  ou  la  plus  grande  partie 
d’entre  eux  ,  s’affernbîeront  chaque  année  ou  plus 
fouvent  ,  li  les  circondances  le  requièrent.,  pour 
choifir  parmi  eux  &  par  baloîîes,  un  tréforier  & 
deux  affiliants  qui  devront  être  approuvés  par  une 
fécondé  affembîée  hebdomadaire  ou  par  le  corps 
des  directeurs.  Ces  tréforiers  auront  chacun  une 
des  trois  clefs  de  îa  caiffc  5  &  donneront  les  cau¬ 
tionnements  que  voudront  en  exiger  les  directeurs* 
&  quand  ils  quitteront  cet  emploi  ?  ils  rendront 
leurs  comptes  &  remettront  à  leurs  fucceffeurs  les 
effets  qui  étoient  entre  leurs  mains. 

19°.  Ces  direCieurs  choiliront  aulîî  par  bdottes 
fix  curateurs  au  moins  qui}  étant  approuvés  par 
une  fécondé  affembîée  des  direCieurs  ,  auront  le 
pouvoir  de  ligner  les  polices  ?  qui  doivent  l’être  de 
trois  d’enîr’eux  au  moins  ,  &  ce  fera  en  leur  nom 
commun  ou  en  ceux  de  trois  d’enîr’eux  que  feront 
palfés  toutes  les  obligations  &  tous  les  écrits  qui 
intére  fient  la  fociété.  Si  par  mort  ou  par  abdica¬ 
tion  ils  étoient  réduits  à  deux ,  ils  feroient  un 
tranfport  de  tout  ce  qui  leur  eli  confié  à  ceux  qu’il 
plairoit  aux  direCieurs  de  nommer  pour  les  rem*® 
placer.  Tous  ceux  qui  o  :cuperont  ces  places, 
devront  donner  aux  direCieurs  toutes  les  obliga¬ 
tions  qu’ils  exigeront  pour  la  fûreté  des  dépôts  qui 
iünî  entre  leurs  mains. 

20°.  Les  direCieurs  choiliront  encore  parmi  eux 
des  auditeurs  annuels  5  qui  ne  peuvent  être  moins 
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àe  cinq  en  nombre  ,  trois  defquels  doivent  chaque 
mois examiner&  arrêter  les  comptes  pour  en  rendre 
compte  aux  dire&eurs ,  qui  ordonnent  que  la  ba¬ 
lance  en  foit  mife  dans  la  banque  d’Angleterre,  de 
que  les  reconnoifïances  en  foient  dépofées  dans 
le  coffre. 

2i°.  Les  dire&eurs 5c  fpécialemenî  les  curateurs 
feront  dédommagés  des  frais  qu’is  font  pour 
expédier  &  délivrer  les  polices  pour  tous  les 
autres  aéfes  qu’ils  peuvent  être  dans  le  cas  de 
faire  en  vertu  des  préfentes,  èc  le  fonds  &  les  chefs 
de  cette  fociéîé  devront  être  premièrement  em¬ 
ployés  à  leur  rembourfement  :  &  nui  d’entre  eux 
ne  fera  refponfable  que  des  effets  que  chacun  aura 
eus  en  miins,  ou  qui  reçus  par  lui,  n’auront  pas 
été  mis  dans  la  cailfe  ,  par  leur  ordre  ,  fans  î’avis 
des  dire&eurs,  &  aucun  d’eux  ne  fera  refponfable 
des  fautes  de  fes  collègues. 

22°.  Les  direéfeurs  s’affembleront  où  ils  iugeront 
à  propos  ,  &  aufîi  fouvent  qu’ils  le  croiront  né- 
ceffaire  ,  mais  il  devront  au  moins  le  faire  le  mer¬ 
credi  de  chaque  femaine  ,  entre  trois  &  fept  heu¬ 
res  du  foir,  &  lorfqu’ils  fe  rencontreront  cinq  , 
ils  pourront  s’occuper  de  toutes  les  affaires  ,  qui 
n’exigent  pas  la  préfence  d’un  plus  grand  nombre. 

2 30.  Les  directeurs  avec  le  concours  de  la  majo¬ 
rité  d’entre  eux,  pourront  prêter  les  fommes  qu’ils 
jugeront  à  propos  ,  fur  hypotheques  ou  achats  de 
maifona  ou  de  terres ,  fur  des  cautions  parlemen¬ 
taires  ou  autres  ,  pourvu  que  les  réfo'utions  prifes 
à  ce  fujet  aient  été  confirmées  dans  une  fécondé 
affemblée  de  Ternaire  &  que  tous  les  titres  Sc  aéfes 
aient  été  approuvés  par  le  confeiî  de  la  focieté  f 
lorfqu’iî  effqueilion  de  toute  autre  fûreté  que  de 
celle  fondée  fur  l’autorité  du  parlement. 

24v,  Si  un  direéfeur  vient  a  mourir,  ou  refit  fe 
d’agir  comme  tel  ,  ou  néglige  pendant  deux  mois 
calendaires  de  faire  aucune  fonôion  de  fa  place  , 
les  autres  direékurs  pourront  à  la  majorité  de» 
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fuifrages  choifir  par  balottts  un  membre  pour  le 
remplacer  ,  &  fi*ce  choix  eft  approuvé  dans  une 
fécondé  affernhlée  hebdo  nadaire  des  diredïeurs  , 
la  perionne  ainfi  choifie  prendra  la  place  du  deiti- 
tué  ,  &  jouira  de  tous  les  droits  qu’il  pouvoit 
avoir  :  fi  un  direddeur  refufoit  de  remplir  les  em¬ 
plois  que  le  bureau  lui  a  confiés,  ou  manquoità 
la  confiance  qu’on  a  en  iui,oufe  trouvoit  compli¬ 
qué  dans  quelque  entreprife  contraire  à  l’avantage 
de  la  fociété,  il  fera  déchu  de  fa  place  &  on  lui 
donnera  un  fucceileur. 

2,5°.  Les  direéteurs  choifiront  un  nombre  d’hom¬ 
mes  &  de  chariots  propres  ù  affilier  dans  les  incen¬ 
dies  à  fauver  les  efiets  allurés  ;  &  le  bureau  devra 
fournir  à  ces  employés  des  habits  &  des  marques 
qui  les  fa  fient  contioiîre  ,  il  leur  aflignera  des 
gages  &  il  en  exigera  les  cautions  qu’il  croira 
nécefiaires. 

26°.  Tout  membre  ,  en  prenant  un  temps  con¬ 
venable  ,  aura  toujours  la  liberté  de  voir  cet  aéde 
dèiabli  ement,  &  tous  les  réglements  faits  depuis 
par  les  afïbmblées  générales  ,  ainfi  que  les  tran- 
fadlions  des  directeurs  ,  les  livres  de  comptes  ,  les 
affiles  des  dividendes  &  des  contributions  ,1e  tarif 
des  gages,  &c* 

zy^.Pour  mieux  parvenir  aux  fins  que  fe  propofê 
la  fociété  ,  elle  a  donné  aux  direddeurs  le  pouvoir 
de  faire  de  nouveaux  réglements  ,  pourvu  qu’ils 
tendent  à  faire  exécuter  ceux-ci  avec  plusd  exac¬ 
titude  ;  de  plus  que  ,  fur  la  première  propofition 
qui  en  fera  faite,  avis  en  foit  donné  à  ceux  des 
dlredleurs  qui  fe  trouveroient  abfents,&  qu’ils  aient 
ls  confentement  de  la  majorité  dans  trois  afletn- 
blées  de  femaine  ;qu’enfin  ils  ne  contiennent  rien 
de  contradiédoire  avec  ce  qui  ell  flatué  dans  cette 
loi  fondamentale.  Toutes  ces  nouvelles  ordon¬ 
nances  ou  autres  loix  légalement  reçues  par  les 

direddeurs. 
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directeurs  ,  les  tréforiers  ol  les  curateurs  ?  feront 
obligatoires  pour  tous  les  membres. 

z8°.  Pour  maintenir  une  bonne  intelligence 
entre  la  préfente  fociété  &  celle  des  contribuants 
amiables  ou  office  du  feu  dit  main  en  main  ?  &£ 
foutenir  le  plan  qu’on  s’eft  formé ,  il  elt  décidé 
que  la  pré  fente  fociété  n’affurera  point  de  maifons, 
mais  feulement  les  effets  &  marchandifes  ,  &  Ton 
efpere  que  cette  réfalution  5  bien  loin  de  porter 
aucun  préjudice  aux  autres  ,  ne  fera  au  contraire 
que  fervir  leur  but ,  en  cherchant  à  s’acquérir 
pour  toujours  leur  amitié  5  &£  en  travaillant  à  leur 
bonheur. 

290.  Si  un  membre  de  la  fociété  tranfporte 
fes  meubles  de  la  maifon  oii  ils  étoient ,  quand 
il  en  a  fait  l’affurance  ,  fans  y  être  forcé  par  le 
feu  ,  il  ne  pourra  tirer  aucun  bénéfice  de  fou 
affociaîion  5  &  on  ne  fera  nullement  tenu  de  lui 
bonifier  les  pertes  qu’il  aura  pu  faire  ^  jufqu’à  ce 
que  ce  tranfport  ait  été  agréé  par  les  directeurs 
en  exercice  ;  &  s’il  îaiiïe  paffer  trois  mois  calen¬ 
daires  fans  donner  avis  qu’il  a  changé  lès  meubles 
de  place  ,  la  police  deviendra  nulle  bc  de  nulle 
valeur. 

40°.  A  l’avenir  la  caiffe  delà  fociété  fera  dépofée 
à  la  banque  d’Angleterre ,  &  un  compte  y  fera 
ouvert  fous  les  noms  des  trois  directeurs  qui  rem- 
pliffent  les  fondions  de  tréforier  &  d’affiftants 
tréforier  ;  &  les  billets  qu’on  voudra  tirer  fur  la 
banque  devront  être  puinis  de  leurs  figuatures. 

On  remarquera  que  cette  fociété  ?  en  n’affurant 
que  des  meubles  eft  expo  fée  à  bien  moins  de  per¬ 
tes  que  les  autres  ,  auffi  depuis  le  15  mars  759 
a- 1  elle  ordonné  la  remile  des  dépôts  à  l’expira¬ 
tion  des  polices  ,  outre  un  dividende  de  z~  pCt , 
ce  qui  n’a  pu  provenir  que  du  grand  encourage¬ 
ment  ,  qu’un  plan  auffi  bien  concerté  a  dû  ren¬ 
contrer  ,  puifque  les  dédommagements  qu  elle  a 
Tome  VU.  Q 


pavés  à  cSxYe  fesYembrVqui  ont  été  incen^ 
diés  depuis  fa  création  jufoue.  à  la  fin  de  1764  , 
montent  avec  les  frais  ordinaire.  . ,  une  fornme 
confidérabie  ,  comme  on  va  le  voir  par 

fuivant. 
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ME'MOIRE  historique 


Sur  U  commerce  de  la  ville  de  HAMBOURG  ,  avec 
celle  de  Londres  ,  &  fur  les  avantages  réciproques, 
que  ces  deux  villes  peuvent  tirer  des  privilèges , 
dont  / une  jouit  dans  laïuic* 


J  E  ne  crois  pouvoir  donner  une  plus  juffe  idée 
de  l’intérêt  dont  peut  être  ce  mémoire  ,  qu’en 
expefant  d’abord  les  diverfes  queffions  que  je  me 
oroDofe  d’y  examiner.  11  ffufïira  de  les  connoitre 
pour  juger  que  l’hitionen  &  le  commerçant  ne 
peuvent  manquer  de  trouver  un  égal  amuiement 
dans  leur  difeuffion.  J  entreprends  en  effet  dy 


rechercher  , 

i°.  Quels  font  les  avantages  de  commerce  dont 
jouiffeiiî  en  général  les  Anglois  à  Hambourg  ,  &: 
les  Hambourgeois  à  Londres  ,  &  ceux  que  la 
fociété  Angloife  en  paiticulier  a  obtenus  a 

Hambourg.  , 

i°.  De  quelle  importance  etoit  la  mailon  ap- 

pellée  vulgairement  S .  Êiiardana ,  que  les  Ham- 
bourgeois  prétendent  leur  avoir  ete  auîfefois 
cédée  à  Londres,  en  réciprocité  de  celle  qu’ils 
ont  eux  mêmes  donnée  aux  Anglois  dans  leur  ville  ? 

3°.  En  quelle  année  les  Anglois  ont- ils  permis 
rétabliffement  de  cette  maifon  de  commerçants 
étrangers  dans  la  capitale  de  leur  royaume  ? 

4°.  Combien  de  temps  en  ont  joui  les  poffef- 


feurs  ?  .  •© 

5°.  A  quel  ufage  fert-elle  aujourd  hui  ,  ot 

ceux  qui  en  avoient  la  jouiffance ,  en  ont  ils  ete 

dédommagés  par  la  concefïïon  de  quelques  autres 


avantages  de  commerce  î 


Londres  et  Hamboüro.  24$ 

8*.  Pourquoi  a  *  t  -  on  dépouillé  les  proprié¬ 
taires  ? 

On  ne  peut  certainement  répondre  méthodi¬ 
quement  à  ces  que  liions  ,  fans  remonter  à  l’o- 
ifgine  de  l’union  des  villes  Han'éatiques ,  8c  fans 
faire  connoître  ce  qui  a  donné  lieu  en  Angleterre 
a  1  inftitutiôn  des  fociétés  incorporées  pour  le 
foutien  8c  1  accroiiTement  du  commerce  ,  8c 
c  efl  auili  îe  plan  que  je  vais  lu  ivre. 

On  fait  que  ,  vers  îe  milieu  du  douzième  ou 
du  treizième  fiecle  ,  (  car  cette  époque  eft  fi 
incertaine ,  que  les  uns  la  placent  vers  i’an  1164, 
8c  les  autres  en  l’année  1254.  )  plufieurs  villes 
de  l’Europe  firent  entre  elles  une  allocation  de 
commerce ,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de 
Hanfe,  Plufieurs  auteurs  n’ont  celle  de  faire  des 
recherches  fur  rétymologie  de  ce  mot  teutonique^ 
auxquelles  je  ne  prétends  rien  ajouter,  me  con¬ 
tentant  de  croire  ,  avec  îe  plus  grand  nombre  * 
qu’on  doit  l’interpréter  par  celui  de  fbciété. 

Let  étabîîlfement ,  dès  fon  origine,  dut  pro¬ 
duire  de  très- grands  avantages  ,  puilqu’au  bout 
cinquante  ans  ,  on  comptoit  déjà  72.  villes 
qui  s’y  étoient  unies  ,  depuis  îa  Mofcovie  jof- 
qu’en  Italie  ,  parmi  îefquelles  Hambourg  îenoit 
un  rang  ccnfidérabîe. 

Quoique  îe  premier  foin  des  inftituteurs  eût 
ete  de  mettre  une  certaine  égalité  entre  les 
droits  dont  devoir  jouir  chacune  de  ces  villes  , 
cependant  les  avantages  que  quelques  -  unes 
d’entre  elles  tiroient  de  leur  fituation  ,  força  à 
les  préférer,  en  les  faifant  fervir  d’entrepôts  & 
de  comptoirs  pour  le  commerce  général.  On 
en  choifiî  cinq  :  Novogorod  en  Mofcovie  ,  qui 
éîoit  gouvernée  dans  ce  temps  par  des  princes 
particuliers  ,  Revel  en  Livonie  ,  Berghen  dans  la 
Norvège  ,  Bruges  qu’ Anvers  remplaça  enfuite 
dans  les  Pays  Bas  ,  81  Londres  dans  l'Angleterre 

Q  iii 
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Ces  cinq  villes  étoienî  autant  de  magaims  chargea 
en  commun  d’approvifionner  l’Europe.  Les  négo¬ 
ciants  des  autres  villes  Haniéatiques  ,  «tlur-tout 
ceux  des  villes  du  Sud ,  n’étoient  proprement 
que  de*  fadeurs  qui  n’avoient  que  le  detail  tou¬ 
jours  précaire  &  toujours  dépendant  *  es  grandes 
opérations  des  comptoirs.  Les  Allemands  ôl  les 
Flamand?  étoient  prelque  les  feuls  peuples  qui 
uavigaifent  >  &  fi  les  Anglois  les  ont  imités  ,  ce 

n’a  été  que  long  temps  après. 

ta  Han  e  couvroit  la  mer  de  les- vailîeaux , 
&  les  reglements  maritimes  .  qu  elle  publia 
dans  le  temps  de  ta  fptendeur  ,  font^  encore 
fameux  de  nos  jours.  En  un  mot  ,  le  nord  faiiant 
feul  un  commerce  aclif  ,  dont  l'avantage  lui 
reftoit  à  la  fin ,  engloutiffoit  toute-  les.  nchelïes 
do  midi  ,  oa  l’on  en  t  pendant  fi  long  temps  que 
les  habitants  des  pays  pauvres  dévoient  teuls 
chercher  des  reflouives  dans  \  i  no  offrie.  ^ 

Dans  chacune  des  cinq  vibes  que  Ion  vient  oe 
nommer  ,  il  y  avoit  une  iociéte  particulière  corn- 
p o fée  des  agents  &  des  députés  des  autres  villes 
Hanféatiques.  Chacune  avoit  la  garde  6c  l’emploi 
général  des  marchandions  dépofées  dans  fes 
propres  magafins.  La  fociécé  fpécmle  qui  en  avoit 
la  direction  ,  formoit  un  corps  diftînéf  des  habi¬ 
tants  .  &  ede  avoir  fes  privilèges  &  les  lois  , 
qui  félon  l’opinion  la  plus  vraifemblable  ,  ren- 
doient  ces  cinq  villes  allez  uniformes  à  cet  égard. 
Entre  autres  franchi  fes  ,  don  t  les  marchands  de 
cette  confédération  jouiffoient  à  Londres  ,  la 
pins  profitable  étoit  celle  de  débarquer  &  de 
dépoler  en  greniers  ie  bîed  qu’ils  apportaient 
dam  cette  vide  ,  St  cela  durant  quarante  murs, 
qui  étoienî  le  terme  fixé  pour  la  vente.  Ils  avoiern 
pareillement  le  droit  de  fe  choifir  un  chef  qui 
étoit  aopellé  Allé  mari,  mot  que  Y  on  ne  peut 
bien  rendre  en  françois  que  par  celui  d  echeyin. 
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Cet  Alderman  étoit  obligé  de  réfider  à  Londres, 

&  devoit  prêter  ferment  à  fon  élection  ,  entre 
les  mains  du  maire  &  des  échevins  de  Londtes. 

11  s’y  engage. il  à  adminiflrer  la  juftice  avec 
impartialité  aux  gens  de  fon  pays,  &  de  ne  rien 
faire  d’ailleurs  qui  ne  fût  conforme  aux  loix  &  aux 
coutumes  de  la  cité  de  Londres  On  nommoit 
ce  privilège  la  liberté  d:  Cour ,  dont  on  ne  peut 
mieux  connoître  l’attribution  &  les  d.oits ,  qu’en 
la  comparant  à  l’efpece  de  cour  que  les  contais 
&  les  fociétés  de  Francs  forment  dans  les  états 

du  Turc.  ,  r  . 

L’échevin  ,  le  direaeur  ou  le  conful,  comme 

on  voudra  l’appeller  ,  avoit  divers  officiers  qui 
lui  étoient  fubordonnés  pour  1  admimftration  de 
la  juftice.  11  jugeoit  eu  première  inftance  tous  iss 
différents  qui  pouvoient  furvemr  entre  les  mar¬ 
chands  de  la  Hanfe  ,  &  les  appellations  reffortif- 
foient  aux  magiftraîs  des  colleges  ou  judicatures 
fouveraines  de  l’âffociation.  Ü  y  avoit  quatre 
villes  ou  fe  tenoient  ces  colleges  ,  lavoir  a 
Lubeck ,  à  Cologne  ,  à  Brunfvick  &  s  Dantijck. 
Lubeck  avoit  le  premier  rang  parmi  les  villes 
Hanféatiques  ;  on  y  confervoit  les  archives  6c  le 
tréfor  commun  ,  &  tous  les  trois  ans  il  s  y  tenoi 
une  affemblée  ,  qu’on  aurait  pu  appeller  le  cha¬ 
pitre  général  des  négociants  de  1  Europe.. 

Henri  Î1I  roi  d’Angleterre  fut  le  premier  qui 
accorda  aux  villes  Hanféatiques  les  privilèges 
dont  elles  ioniftent  à  Londres.  Ce  fut  a  1a  priere 
de  fon  frere  Richard  ,  comte  de  Cornouailles  & 
prince  de  l’empire  Romain  ,  amfi  qu  il  le  dit  1m- 
mêmé  dans,  la  lettre  qu’il  écrivit  aux  citoyens  de 
Londres  pour  les  inftruire  de  ta  vo.onte  a  cet 
égard.  La  lettre  eft  datée  de  Weftmmfter  le  15 

iuin  1150,  &  les  marchands  Hanféatiques  y. font 

défignés  fous  le  nom  de  marchands  Almain  en 
Allemagne  ,  ayant  la  mai/on  appellée  GmLa  Auto 
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Teutonicorum .  G’efl  celle  que  Ton  a  nommée  de¬ 
puis  Steel- houfe  ou  fied-yard  dont  il  fera  parlé  plus 
bas. 

Ces  privilèges  furent  renouvelles  par  Edouard  ï, 
fils  d’Henri  111,  5c  l'an  128  fous  le  même  régné  , 
Ses  citoyens  de  Londres  les  confirmèrent  dans 
toute  leur  étendue  -  &  y  eu  ajoutèrent  de  nou¬ 
veaux  ,  entre  autres  celui  d’apporter  du  bled  & 
cl  avoir  quarante  jours  pour  le  vendre ,  fous  la 
condition  que  îa  Hanft  feroit  obligée  d’entretenir 
&  de  réparer  à  fies  frais  une  des  portes  de  la  ville  , 
(  Bisfiop’sgaie  )  obligation  dont  les  marchands 
sIToctés  avoient  voulu  s’adrancliir.  Il  paroît  mdr.s, 

Far  les  termes  dont  fie  fiervit  le  Tréforier  de 
échiquier  qui  condamna  les  marchands  à  entre¬ 
tenir  cette  porte  6l  à  payer  une  amende  de  210 
marcs  d’argent ,  que  cette  condition  leur  avoit  été 
accordée  en  retour  de  leurs  franchifies  à  leur  arri¬ 
vée  dans  la  ville  de  Londres  ,  aïoli  que  celle  de 
fournir  un  tiers  pour  la  défenfe  de  cette  porte  en 
cas  d’attaque  :  pro  quâ  ,  dit  le  juge  ,  liberi  funt  in 
civitate. 


Les  marchandées  que  les  villes  Hanfiiaîiques 
apportoient  à  Londres  éîoient  principalement  du 
bled,  du  fieigle  5î  d’autres  grains  ,  des  cables  ôz 
des  cordages ,  des  mâts,  de  la  réfine,  du  goudron, 
du  chanvre  &  du  lin  ,  des  telles ,  des  planches ,  de 
la  cire  &  du  ter. 


On  ne  peut  s’empêcher  de  remarquer  particu¬ 
liérement  cette  importation  de  grains  dans  la  ca¬ 
pitale  de  l’Angleterre.  DanîzicK  5c  îa  Livonie 
iiourrilfoienî  Londres  ,  comme  elles  le  faifioientà 
1  égard  de  FEfpagne  &  du  Portugal.  Le  cheva¬ 
lier  François  DraKe  ,  fious  le  régné  d’Elifiabeth  , 
prit  dans  le  Tage  une  flotte  entière  de  foixante 
vailleaux  chargés  de  bled  que  îes  villes  Hanfiéati- 
qîîes  y  avoient  envoyés.  Le  commerce  de  grains, 
que  ces  villes  faifoient  en  Angleterre,  étok  ii  conii- 
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dér2bîe?  qu’il  ruinoit  le  laboureur  Anglois  ; 
6c  ce  ne  fut  qif après  les  plaintes  reitérées  d© 
tontes  les  provinces  9  que  le  parlement  défen¬ 
dit  d’apporter  dans  le  royaume  aucune  efpece 
de  froment  ,  de  feigle  ou  d’orge  }  lorfque  le 
quarter  de  froment  n’excéderoiî  pas  en  Angle¬ 
terre  le  prix  de  fix  fchellings  huit  fous  ?  celui  cie 
feigle  le  prix  de  4  fchellings  3c  celui  o  orge  le  prix 
de  ;  fchellings. 

jiifques  ici  l’on  ne  voit  pas  que  îa  ville 
de  Hambourg  ait  joui  à  Londres  d  aucun  privi¬ 
lège  qui  lui  fût  particulier.  Elle  participoit  ? 
comme  ville  Hanféatique  ,  à  tous  ceux  dont 
la  Hanfe  étoit  en  polieffion?  &  les  Anglois  ne 
di/linguere.nt  jamais  les  négociants  d’avec  les  mar¬ 
chands  Teutoiiiques.  La  mai  fou  appellee  impro¬ 
prement  S.  Eliardana  n’appartenoit  point  non  plus 
à  la  ville  de  Hambourg;  c’étoit  encore  la  maifon  de 
la  Hanfe  accordée  par  les  rois  d’Angleterre  &  par  les 
citoyens  de  Londres  au  corps  entier  des  mar¬ 
chands  d’Allemagne  ,  qui  en  avoient  une  pareille 
dans  chacune  des  cinq  villes  ou  comptoirs  9  oonî 
on  a  parlé  plus  haut.  C’étoit  le  palais  ou  demeu¬ 
rent  le  directeur  de  la  fociéte,  ou  il  avoit  fes 
bureaux  &  fes  officiers  ?  où  il  rendoit  îa  juixice  , 
&  où  fe  trouvoient  tous  les  magafins  necelTaires 
pour  placer  les  efiets  6c  les  marchandîfes  de  la 
Hanfe .  Il  y  a  encore  deux  de  ces  palais  mar¬ 
chands  fubfïltant  en  Europe  5  celui  d  Anvers  $£ 
celui  de  Bergheii  dans  la  Norvège. 

Le  premier  ?  connu  fous  le  nom  de  îa  maifon 
des  Oofterlins  ,  eft  un  magnifique  bâtiment  , 
compofé  de  quatre  grands  corps  de  logis ,  avec 
une  cour  au  milieu  &  une  haute  tour  far  la  porte 
d’entrée. 

Remarquez  ,  en  pafTant  ?  que  ce  mot  Oofterlins 
que  les  Anglois  rendent  par  ce  lu  i  d  Eafte  rl  i  ngs  , 
veut  dire  les  gens  de  f'Efl .  C’étoiî  ainn  qu  en 
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Angleterre  &  en  Flandres  ,  on  defignoit  tous 
les  marchands  &  navigateurs  des  ports  de  la 
jKer  Baltique  ,  appelle  jufqu  a  ce  jour  la  mer  de 
rEil.  Les  Hambourgeois  étaient  aufli  compris 
fous  ces  noms. 

Remarquez  encore  que  l’origine  du  mot  Sterling 9 
par  rapport  à  la  monnoie  Angloiie  ,  vient  de  ces 
marchands.  Ils  furent  les  premiers  qui  apprirent 
aux  Anglais  à  raiiner  l’argent.  Richard  1  ayant 
fait  venir  dans  fou  royaume  de  ces  gens  de  1  Eft 
peur  travailler  à  fa  monnoie  ,  les  pièces  qu  ils 
frappèrent  au  taux  de  l’argent  de  leur  pays  , 
remarquable  pour  fa  finelte  ,  s  appel  erent  argent 
Eafterling ,  &  par  corruption  Sterling  meney. 

La  fécondé  rnailon  de  commerce  ,  relie  de  la 
fjplendeur  Hanféatique  à  Berghen  ,  s  appelle  le 
Cloître ,  C’étoit  un  ancien  chapitre,  dont  les  rois 
de  Danemarck  firent  préfent  aux  habitants  de 
la  ville  après  la  réformation  de  la  religion  en 
Norvège.  Les  affociés  qui  demeurent  dans  cette 
maifon  ,  font  des  efpeccs  de  mornes  marchands» 

Ils  vivent  entre  eux  fous  de  certainees  régies  , 
dont  la  principale  eÛ;  de  ne  point  fe  marier  , 
tant  qu’ils  appartiendront  à  la  communauté  :  au 
jette  ces  marchands  font  bornés  a  une  feule 
cfpece  de  commerce,  &  ils  ne  trafiquent  qu  en 
poilfons  fecs  ou  laies ,  tels  que  les  harengs  ,  la  ^ 

moi ue  ?  la  merluche,  &c.  i 

Celle  que  îa  Han  Je  avoit  a  Londres  fut  a  aoord 
connue  fous  le  nom  de  Still-houfe  ,  enfuite  fous 
celui  de  St i II- yard  ou  Stil-yard ,  &  l’eft  maintenant 
fous  celui  de  Steel  yard.  Ce  nom  veut  dire  une 
Romaine  ou  pefon  , ''parce  que  c’étoit  le  lieu  où, 
dans  les  premiers  temps ,  étoit  placé  le  poias 
public.  Le  nom  de  S.  Eliarâanay  que  quelques- 
uns  lui  donnent ,  efi  certainement  une  corruption 
de  Stilliaro  ana  do  mit  s  ,  exprefiion  barbare  qui  , 
dans  le  latin  de  ce  temps-là,  a  pu  feivir quel» 
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quefois  à  défigner  la  maifon  des  marchands  leu- 

10ïiqne  relie  plus  rien  de  cette  maifon  ;  &  ce 
qui  en  exilloit  encore  au  dernier  hec.e,  fut  con- 

fumé  dans  le  f. ktvüle  de  Londies 
feulement  que  ia  rianje  payoïta  lavmc  ut 

un  loyer  annuel  de  70  /.  }  f  4  à.  outre  'es  rente 

eu  elle  étoit  obligée  de  faite  à  divers  particuliers 

pour  les  emplacements  qu’elle  avoit  ajoutes  au 

te. rein  qui  lui  avoit  été  originairement  accorde, 

car  l 'étendue  eu  étoit  immenfe ,  ainfi  qu  011  eu 

peut  juger  par  la  multitude  des  magafins  ,  des 

hangards  ,  &c.  qui  le  couvrent  aujourd  hui. 

Le  principal  édifice  étoit  confirait  en  pierres 
de  taille.  Il  faifoit  face  à  la  l  amée  ,  of^ion  y 
entroit  par  trois  portes  magnifiques  fur  chacune 
desquelles  on  lifoit  une  des  infcnptions  (lavantes  , 
qui  ne  mériteraient  pas  d’être  citées,  h  Ion  iavoit 
autre  choie  de  ce  batiment. 

i°.  Hæc  dorons  eft  læta ,  femper  bonitate  repîetaj 

Hîc  pax  ,  hîc  requies  ,  hic  çaudia  femper  honefta. 

Aurum  blanditiæ  pater  eft  natufque  doloris. 

Qui  caret  hoc  ,  meereî  ;  qui  tenet  ,  hic  metuir^ 

30.  Qui  bonis  parère  reeufat ,  quafi  vitato  tumo  m 

flammam  incidit. 

Steel  -  yard  n’eft  plus  à  prêtent  qu’un  vafte 
affemblage  de  cours  &  de  magafins  ,  dans  let- 
quels  on  dépofe  diverfes  marchandées  ,  « 
entre  autres  tout  le  fer  qui  arrive  a  Lonares  de 
Suède  .  de  Rulïîe  &  d’ailleurs.  Ces  magafins 
an  partie  nnent  à  des  particuliers  ,  &  la  compagnie 
des  Indes  en  poffede  le  plus  grand  nombre. 

La  Ligue  Hanféatique  ,  indépendante  comme 
on  vient  de  la  représenter  ,  &  taifant  feule  tou: 
le  commerce  de  l’Europe  ,  donna  a  la  fin  de 
l’ombrage  aux  Anglois  ,  dont  eue  avoit  revetlle 
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FinduHrie.  On  s’étoit  déjà  plaint  de  ion  monopo¬ 
le  tyrannique.  Sous  Henri  IV  ,  des  Anglois  s’étanî 
aviles  d’envoyer  des  vaiffeaux  dans  la  Mer  Balti¬ 
que  ,  les  marchands  Tectoniques  les  confîlque- 
rent ,  ainfi  que  les  marchandises  qu'ils  portoient. 
Henri  ,  qui  n'avoit  point  de  marine  ,  fut  obligé 
d’entrer  en  pourparlers  avec  Cornard  de  Junigen, 
alors  dire  die  nr  de  la  Hanfe  en  Prufie  ,  &  on 
r;5  S’écouta  point.  Un  murmuroit  auiïi  contre 
1  infidélité  de  ces  marchands  dans  le  commerce  ; 
plusieurs  d'enîr’eux  avoient  fait  à  Londres  des 
Banqueroutes  frauduieufes  9  qui  avaient  ruiné  un 
grand  nombre  de  citoyens  Anglois.  Enfin  dans 
I année  1551  ,  fous  le  régné  d’Edouard  VJ  ,  la 
ville  de  Londres ,  ayant  représenté  que  la  Hanfe 
I  euto nique  s’étoit  tellement  emparée  du  com¬ 
merce  des  draps  ,  que  l’année  précédente  elle 
en  avoit  exporté  elle  feule  44  mille  pièces  t  & 
lèlon  d’autres  50  mille  pièces  ,  tandis  que  les 
marchands  Anglois,  pris  enfemble,  n’en  avoient 
exporté  qu’on  ze  cents  pièces  ,  un  adle  du  par¬ 
lement  abolit  la  compagnie  en  Angleterre  & 
révoqua  tous  fes  privilèges.  Marie  ,  fœar  d’E¬ 
douard  Vf,  qui  monta  fur  le  trône  l’année  fui- 
vante  ,  &  qui  allait  époufer  Philippe  Il ,  fouverain 
des  Pays-bas  &  des  principales  villes  Hanféatiques^ 
fbfpendit  l’exécution  de  l’aéle  pendant  trois  ans  : 
mais  après  ce  temps  ,  foit  en  vertu  d’un  nouvel 
ade  ?  ou  en  conféquence  de  celui  d  Edouard  9 
les  privilèges  de  la  fociété  furent  déclarés  nuis  ; 
&  les  villes  Haiiféatiques  firent  toujours  depuis 
de  vains  efforts  pour  les  recouvrer.  Il  y  avoit 
alors  ;ÿi  ans  que  la  Hanfe  jouifibit  de  ces  pri¬ 
vilèges  ,  &  qu’elle  fai  foit  feule  le  commerce 
des  Anglois.  Il  ne  paroît  pas  au  relie  que 
cette  abolition  fit  quitter  Londres  aux  marchands 
Teuîoniques  ;  car  par  un  recenfement  fait  en 
3580;  on  compta  dans  cette  ville  6.480  étran- 
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gers ,  dont  2302.  étoient  des  marchands  Allemands 
ou  Flamands  ,&  1848  des  commerçants  François. 
Sous  Elifabeth  ,  qui  fuccéda  à  Marie  ,  la  Hanjè 
continua  d’être  feule  en  pofîèilion  de  la  mer 
Baltique  ,  &  cette  prjnceffe ,  dans  toutes  les 
guerres  qu’elle  entreprit  ,  fut  toujours  obligée 
d’acheter  des  marchandées  Hanféatiques  ,  aux 
prix  qu’ils  vouîoient  ,  le  chanvre  ,  la  réfine  .  le 
bray  ,  les  mâts  &  tous  les  autres  articles  dont 
elle  eut  befoin  pour  fes  flottes. 

J’ajouterai,  pour  conclure  cette  hifloire  abrégée 
des  villes  Hanféatiques  ,  qu’avant  la  révocation 
de  leurs  privilèges  en  Angleterre,  il  s’étoiî  déjà 
fait  plufieurs  changements  dans  leur  afïbciaîioîu 
Un  décret  paiTé  entre  les  principales  de  ces 
villes ,  n’admettoit  dans  la  Hanjî  que  celles  qui 
étoient  confiées  .villes  de  l’Empire  ,  &  Ton  mit 
Dantzick  de  ce  nombre  r  parce  qu’elle  avoir  au¬ 
trefois  envoyé  des  députés  à  la  dicte.  Quelques 
années  après  ,  la  réforme  devint  plus  forte 
encore  ,  &  les  villes  Hanféatiques  fe  réduifireitâ 
à  quatre  ,  qui  furent  Lubeck  ,  Dantfjck  ,  Hambourg 
&  Bremen  ,  &  c’ell  ce  qu’on  a  depuis  connu 
fous  le  nom  de  Hanfe  Teuionique,  Au  ref te  9 
ces  villes  ,  indépendantes  les  unes  des  autres  ? 
font  féparément ,  malgré  leur  affociation  ,  les 
réglements  &  les  traités  de  commerce  que  leurs 
intérêts  particuliers  exigent. 

Les  privilèges  des  Hambourgeois  s  voient  été 
compris  dans  la  profeription  de  ceux  dont  les 
villes  Hanféatiques  jouiffoient  à  Londres  ,  &  ni 
les  uns  ni  les  autres  n’en  eurent  aucune  indem¬ 
nité  &  on  ne  voit  pas  qu’aucune  ait  perde  à 
en  demander  :  mais  comme  les  habitants  de 
Hambourg  avoienî  connu  ,  par  une  longue  expé¬ 
rience,  combien  il  leur  étoit  avantageux  de  com¬ 
mercer  avec  l’Angleterre ,  ils  n’épargnerent  au¬ 
cuns  foins  pour  entretenir  un  trafic  dans  c® 
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royaume.  Une  occafion  fe  préfenta  au  commen¬ 
cement  du  dernier  fiecle  ,  &  ils  en  profitèrent  en 
attirant  chez  eux  une  compagnie  de  marchands 
Anglois;  &  c’etë  là  l’origine  des  privilèges  dont 
les  Anglois  fouillent  à  Hambourg. 

Cette  compagnie  avoit  été  formée  &  incorporée 
en  Angleterre  par  patente  du  roi  Edouard  i 
vers  l’an  12 .96  ,  fous  le  nom  de  marchands  aven¬ 
turiers  :  idée  qu’avoit  fourni  à  ce  prince  la  lociété 
Hanféatique.  Ces  Anglois  affociés ,  dont  le  com¬ 
merce  ne  confiftoit  que  dans  celui  des  laines  ^  ob* 
tinrent  bientôt  j  de  Jean  duc  de  Brabant  9  des  ptiVi* 
leges  &  la  permifïion  d’établir  un  comptoir  dans  la 
ville  d’Anvers ,  alors  la  première  Ville  de  commerce 
qu’ily  eût  en  Europe.  L’avantage  que  l’Angleterre 
retiroit  de  cette  focieté  parut  fi  eifentiel,  que  fes  pri¬ 
vilèges  furent  confirmés  &  augmentés  ions  la  plu¬ 
part  des  régnés  fuivants.  Henri  IV  qui  avoit  des 
raifons  particulières  de  fe  plaindre  des  ,  vides 
Hanféatiques  ,  accorda  en  1406  à  la  focieié  des 
marchands  aventuriers  une  patente  ious  le  grand 
jfceau  d’ \ngleterrer  La  reine  Ehiabeîh  fut  leur 
plus  grande  prote&rice.  Elle  avoit  renouvelle 
tous  leurs  privilèges  :  mais  dans  la  fixieme  année 
de  fou  régné  ,  l’Angleterre  étart  en  guerre  avec 
l’Efpagne  ,  m  ait  relie  d’Anvers  &  des  Pays-Bas  y 
ce  s  marchanis  perdirent  tout  le  négoce  qu’ils 
faifoient  en  Flandres  7  &  pour  les  en  dédom¬ 
mager  ,  cette  grande  reine  leur  accorda  le  pi  i- 
vilege  de  commercer  dans  toutes  les  parties  de 
l’Allemagne.  Elle  autorifa  leur  compagnie  .  à 
traiter  avec  les  états  <3c  les  villes  de  cet  empire 
pour  un  lieu  de  réfidence ,  S?  pour  cies  franchîtes 
femblables  à  celles  dont  ils  avoient  joui  dans 
les  Pays-Bas.  Cette  permifïion  ne  fut  pas  plutôt 
connue  que  les  bourgeois  de  Hambonrg,  pour  en¬ 
gager  les  marchands  aventuriers  a  s  établir  dans 
leur  ville  ,  leur  offrirent  diverfes  conditions 
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avantaseufes  ,  &  quoiqu’ils  n’aient  pu  eux-  memes 
obtenir  une  maifon  de  commerce  a  Lonare*  , 
ils  propo feront  à  la  compagnie  Angloue  de  lui 
en  donner  une  dans  leur  ville  ,  &  de  reoouveller 
en  fa  fa  eur  toutes  les  anciennes  11ancini.cs 

Hanféatiques.  ,  TT  v 

I  ’aôe  de  conceffion  faite  parles  Hambourgeois 

ne  parle  pas  qu’ils  aient  reçu  une  réciprocité  de 
la  part  des  Anglois ,  ainfi  que  les  queftions  parmi- 
fent  le  fuppofer.  Les  droits  cependant  qu  obtint 
la  compagnie  furent  modelés  fur  les  privilèges 
dont  la  Har.fe  lui  avoit  antérieurement  permis 
de  jouir  à  Anvers.  Ils  eurent  la  liberté  de  cour ? 
quoiqu'avec  de  certaines  reftnCt/ons  ,  &  le  pri¬ 
vilège  excluftf  d’importer  les  draps  de  leur  pays. 
Ce  dernier  avantage  étoit  confiderah*c  :  mais  il 
finit  en  1688,  temps  où  les  habitants  de  Hambourg 
fe  donnèrent  le  droit  de  le  partager  La  première 
convention  entre  cette  ville  Hanfeatique  U  les 
marchands  aventuriers  de  Londres  eft  de  lan 

Ces  marchands  ne  confervent  plus,  même  en 
Angleterre  ,  ce  nom  d’aventuriers  ,  que;  dans  es 
ades  publics  :  mais  on  les  d.ftingue  fous  ceint 
de  marchands  de  Hambourg.  La  patente  qu  ils 
tiennent  des  rois  ,  leur  donne  pouvoir  cl  ehre 
leurs  gouverneurs  &  autres  officiers  ,  tant  pour 
leurs  comptoirs  des  pays  étrangers  ,  que  pour 
ceux  du  royaume  ,  tels  que  ceux  de  Loncres, 
Hull  Newcaftle  Sf  autres  villes,  ils  font  pareil™ 
le  ment  autori  les  à  faire  entre  eux  des  ordon¬ 
nances  pour  le  bon  gouvernement  üu  commerce. 
Ils  ont  droit  de  tenir  une  cour  ,  d  y  plaiocr  ,  oe 
condamner  à  des  amendes  &  d  emprisonner.  .ls 
ont  des  armoiries  ,  un  fceau  public  oc  por tent 
pour  devife  ,  Dieu  nous  donne  bonne  aventure. 
■  Quoiqu’elle  exifte  toujours ,  elle  eft  fort  üechue  cie 
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fa  fplendeur  &  ne  fait  valoir  aujourd’hui  aucune 
de  fes  prérogatives. 

Elle  efl  compofée  à  Hambourg  de  treize 
membres ,  qui  ont  à  leur  tête  un  gouverneur  & 
fon  député  ,  que  les  membres  élifent  annuelle¬ 
ment  dans  le  mois  de  juin.  Tous  les  différents 
qui  furvicnnent  entre  les  marchands  Anglois  font 
décidés  à  la  pluralité  des  voix  &  en  dernier 
refforî  par  cette  compagnie.  Elle  juge  auiii  des 
demandes  que  les  Anglois  ont  fur  les  bourgeois 
de  la  ville  :  mais  alors  il  eft  néceüVire  qu’elle 
tagifie  de  concert  avec  deux  fénateurs ,  que  ie 
confeiî  députe  pour  être  préfents  à  fes  dédirons. 
Les  Anglois  prétendent  que  les  jugements  de 
cette  compagnie  font  fi  équitables  &  fi  promp¬ 
tement  rendus  7  que  les  bourgeois  de  la  ville  , 
lorfqu’iîs  oui  quelques  demandes  fur  les  marchands 
Anglois  5  s’adreffent  à  elle  préférablement  à  toute 
autre  cour  de  judicature  nationale.  Elle  a  fa 
mai  fon  ,  fa  chapelle  particulière  ,  &  poffede  en¬ 
core  un  très-beau  jardin  à  quelque  difiance  de  la 
ville. 

Depuis  l’admiflion  de  cette  foaété  à  Ham¬ 
bourg  ,  la  nation  Angîoife  y  a  obtenu  le  nouveau 
privilège  d’importer  des  harengs  fur  le  même  pied 
que  les  Hoîiandois.  L’ade  qui  leur  accorde  ce 
droit  eû  de  1711  ,  &  fut  renouveîîé  &  étendu 
en  1719  par  une  convention  iîgnée  à  Hambourg 
le  8  février  entre  Ciiille  Wich  alors  minière 
d’Angleterre  près  de  cette  république  ,  &  Jean 
Ànderfon  fÿndic ,  Pierre  Eurtnetter  &  Henri  Die- 
terick  Wiefe  5  fénateurs ,  Zk  fut  ratifiée  à  Londres 
Je  k 6  février  de  la  même  année  par  George  I. 
Elle  confifle  en  huit  articles  ?  dont  voici  la 
teneur. 


Article  I. 
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ARTICLEL 

La  ville  de  Hambourg  accorde  aux  fujets  d’An¬ 
gleterre  la  liberté  d’importer  librement  les  harengs 
pêchés  fur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne  5  en 
payant  les  mêmes  droits  d’entrée  que  les  harengs 
Flamands  ou  Hollandois  ont  coutume  de  payer. 

ARTICLE  IL 

Les  harengs,  à  leur  arrivée  dans  la  ville,  feront 
tous  dépofés  dans  un  magalin  ,  lequel  fera  le  plus 
commode  &  le  plus  convenable ,  dont  le  proprié¬ 
taire  aura  un  loyer  raifonnable  par  tonneau  ,  fui- 
vaut  que  les  marchands  conviendront  avec  lui. 

c.  •  • 

ARTICLE  III.  t 

♦  *  ■ 

Les  harengs  feront  ouverts  dans  le  magafin  , 
rainiî  que  le  font  ceux  qui  viennent  de  Hollande  > 
à  la  vue  de  tous  ceux  qui  auront  envie  d’y  être 
préfents.  On  retirera  la  faumure  ,  &  après  que 
chaque  caque  ou  baril  aura  été  rempli  de  bon 
poilîoii  ,  cette  même  faumure  y  fera  remife  ;  le 
poiffon  refiant  toujours  dans  le  même  baril  , 
fans  être  changé  de  l’un  pour  être  encaqué 
dans  un  autre  En  outre  les  harengs  feront 
appréciés  &  évalués ,  &  fuivant  leur  qualité  , 
on  mettra  une  marque  dans  un  cercle  au  milieu 
du  deffus  de  chaque  baril  ;  &  pour  faire  voir 
que  ce  ne  font  point  des  harengs  de  Flandres 
ou  de  Hollande  ,  mais  de  la  Grande-Bretagne, 
un  B.  couronné  fera  marqué  avec  un  fer  rouge 
à  la  partie  la  plus  apparente  du  baril. 
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ARTICLE  IV. 


Pour  cet  effet  le  fénat  s’oblige  de  choifo 
&  de  commettre  deux  appréciateurs  appelles 
communément  JVraquers  &  deux  Packers  ou 
encaqueurs  ;  &  pour  que  ces  gens  ne  puiffent 
être  foupçonnés  d’agir  par  partialité  ,  il  eff 
arrêté  qu’ils  ne  pourront  avoir  aucun  intérêt 
dans  les  affaires  des  Schonem  Fahrers  ou  ven¬ 
deurs  de  poiffon ,  &  ces  dits  appréciateurs  &: 
encaqueurs  prêteront  un  ferment  folemnel,  con¬ 
formément  au  feus  de  cet  article  ,  devant  Fho- 
norabîe  fénat  ,  lequel  fera  renouvellé  chaque 
année  ,  au  commencement  de  juin  ,  devant  des 
députés  du  fénat. 

ARTICLE  V. 

Si  les  propriétaires  ou  leurs  faveurs  vien¬ 
nent  en  perfonnes  avec  leurs  harengs  9  ils  au¬ 
ront  la  liberté  de  les  vendre  indifféremment  à 
tous  les  bourgeois  ou  habitants  quelconques  de 
la  vii?e  ?  avec  îefqueîs  ils  jugeront  à  propos 
de  trafiquer  :  mais  fi  3  après  le  terme  de  huit 
jours ,  ils  n’ont  pas  trouvé  à  en  difpofer  avec 
Je  (dits  bourgeois  ou  habitants  ,  il  leur  fera  libre 
de  les  vendre  à  qui  il  leur  plaira  ?  ou  de  les 
envoyer  hors  de  la  ville ,  à  tel  endroit  qu  ils 
jugeront  convenable. 

ARTICLE  VL 

Lorfque  les  propriétaires  voudront  envoyer 
leurs  harengs  à  des  fadeurs  ,  ils  feront  obligés 
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de  les  choifir  ,  ou  parmi  la  louable  com¬ 
pagnie  Ângloife  établie  dans  cette  ville ,  ou 
parmi  les  bourgeois  ?  lefquels  pourront  alors 
les  vendre  à  qui  il  leur  plaira,  ou  les  envoyer 
hors  de  la  ville  dans  les  lieux  qu’ils  jugeront 
à  propos  de  choifir. 

A  R  T  I  C  L  E  VIL 

* 

Outre  ce  qui  cil  déjà  accordé  ci-defTus ,  les 
fujets  de  fa  majeilé  Britannique  jouiront  dans 
le  commerce  des  harengs  des  mêmes  privilèges 
&  avantages  que  l’on  a  ci  -  devant  accordés  9 
ou  que  l’on  pourra  par  la  fuite  accorder  aux' 
fujets  de  leurs  hautes  puiffances  les  états  géné¬ 
raux  des  provinces-unies* 

ARTICLE  VI IL 

Il  eft  permis  pareillement  aux  fujets  de  fa 
majetëé  Britannique  d’apporter  à  Hambourg 
du  fan  mon  ,  de  la  merluche  ,  de^  la^inorue  &£ 
toute  autre  forte  de  poiifons  9  foit  fec  >  foiî 
fumé  ,  en  baril  ou  falé ,  à  condition  de  payer  , 
fuivant  la  coutume  ,  le  droit  d’entrée  ou  une 
gabelle  modérée.  De  la  même  maniéré  ,  il 
Icft  ftipulé  pour  les  bourgeois  ci  habitants 
de  Hambourg  ,  qu’ils  trafiqueront  ,  fuivant  leur 
ancienne  coutume  7  dans  les  provinces  du 
royaume  Britannique  ,  qu’ils  pourront  y  porter 
leurs  marchandifes  &  les  troquer  ou  échanger 
pour  ces  fortes  de  poiffons  ou  pour  d’autres 
denrées. 

Pour  n’avoir  rien  h  de firer  fur  cette  matière  ? 
"l’aiouterai  que  la  convention  de  1711  ?  renou- 
I  R  ij 
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voilée  par  les  artici.es  ci  -  deflus  y  etoit  en  tout 
fembiable  au  traité  des  Hambourgeois  avec 
les  Hollaiidots.  Ce  traité  fixoit  pour  chaque 
année  le  commencement  de  l'importation  des 
harengs  à  la  St.  Jean  :  mais  cinq  ans  après  , 
les  Auglois  firent  des  représentations  ,  &  ob¬ 
tinrent  la  permiffion  d’entrer  leurs  harengs  avant 
ce  temps ,  &  voici  à  ce  fojet  le  réfulîat  de  la 
première  délibération  du  fénat. 

Extrait  du  Protocole 

Du  fên&t  de  Hambourg  ,  h  3  avril  17  16. 

Réfolu  de  députer  M.  le  fyndic  Sillem ,  8c 
M.  van  Sum  pour  communiquer  ap  relident 
de  fa  majefté  Britannique  ?  une  copie  authen- 
tique  du  traité  fait  avec  les  états  de  Hollan¬ 
de  y  avec  injonction  de  lui  reprefenter  qu  il 
verra  par  ce  traité  comment  on  a  toujours 
admis  pour  principe  invariable  qu’aucun  ha¬ 
reng  ne  peut  parvenir  à  fa  maturité  avant  la 
S.  Jean  ;  St  que  pour  cette  raifon  7  le  fenat 
ne  fauroit  prendre  fur  lui  de  changer  la  réglé 
établie  ;  que  cependant  le  fénat  donne  a  du¬ 
ra  ace  à  M.  le  réfutent  que  ,  U  les  fujets  de 
fa  majeflé  Britannique  ,  peuvent  prouver  que 
le  principe  qui  fe  trouve  établi  n  a  aucun  fon¬ 
dement  réel  5  St  qu  ds  apportent  ici  des  ha¬ 
rengs  en  maturité  avant  la  S.  Jean  ,  alors  le¬ 
dit  fénat  ne  fera  aucune  difficulté  de  permet¬ 
tre  l’importation  de  ces  harengs  aux  Anglois  ? 
même  avant  ce  temps. 

ils  prouvèrent  que  le  principe  etoit  faux  j 
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aoportant  à  Hambourg  de  bons  harengs 
tnt  la  S.  Jean  ,  &  la  permiffion  de  pouvoir 
•  îa  fuite  devancer  cette  époque  leur  ^  lut 
ifirmée  par  le  fénat  ,  fous  le  fceau  prive  de 
ville  en  date  du  j  juillet  1716. 


Ï1  refaite  de  ce  mémoire, 
i*.  Que  les  Hambourgeois  n  ont  en  Angle- 
terre  ni  privilèges  ni  franchifes  7 excepte  e  toit 
d’apporter  dans  le  royaume  les  marchandées 
d’Allemagne,  avec  la  liberté  de  les  vendre  ,  de 
les  troquer  ou  de  les  échanger  pour  celle  .1 
pays;  encore  ce  dernier  privilège  neu;  1  poin. 
exclufif  en  leur  faveur. 

2°.  Que  les  franchifes  dont  les  Hambourgeois 
ont  pu  jouir  en  Angleterre  ,  n'ont  jamais^  ete 
accordées  fpécialement  à  leur  ville  ,  mais  qu  el.es 
lui  ont  été  communes  comme  a  une  partie  du 
corps  Hanféatique. 

2°.  Que  les  Anglois  ,  au  contraire  comme 
Anglois  ,  ont  de  grands  privilèges  à  Hambourg , 
tels  que  ceux  de  former  une  compagnie  c  e  ne 
godants  ,  d’avoir  une  maifon  de  commerce  ,  une 
Sont  de  judicature  &  le  droit  d’introduire  des 
harengs  dans  la  ville  fur  le  meme  pied  que  les 
Hollandais. 

4.  Enfin  que  la  maifon  appelée  St.  Eliardana 
ou  Steel -yard,  qui  ne  fubfifte  plus,  n  ayant 
jamais  appartenu  aux  Hambourgeois  ,  û  ne 
neut  v  avoir  eu  de  réciprocité  dans  la  gra.t 
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poftérleure  qu’ils  ont  faite  aax  Anglais  y  etî 
leur  accordant  une  maifon  de  commerce  dans 
leur  ville. 

Fin  du  Tome  Vil. 


errata. 

/ 

Retranche i  la  note  qui  Je  trouve  au  bas  de  la. 
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Situation  ?  climat  5  divijion  &  commerce 
de  VEcoJJe  ou  Bretagne  fêptentrionale . 

#i ^ ^ ^ 'Ecosse  fait  partie  du  continent 
jj^>  fur  lequel  fe  trouvent  l'Angleterre 

^  &  la  province  de  Galles  3  &  ces 
trois  parties  font  maintenant  unies 
fous  le  titre  commun  de  Grande- 

Bretagne. 

Tout  ce  qui  efl  au-delà  des  comtés  de  Cum¬ 
berland  &  de  Northumberland  ,  ainli  qu'un, 
grand  nombre  d’Ifles  qui  font  fur  l'océan  ,  dé¬ 
pendent  de  l'Ecoife  *  qui  eil  bornée  par  la  mer 
d'Irlande  au  couchant  ,  par  la  Deucalédonien- 
ne  au  feptentrion  3  &c  à  l'orient  par  l'Océan 
Tmc  VUL  *  A 
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Germanique  ;  ce  qui  lui  donne  environ  i5o 
milles  en  longueur  &  150  en  largeur  _ 

Le  foi  de  l'Ecoffe  eft  en  general  fort  inté¬ 
rieur  à  celui  d'Angleterre  ,  parce  qu'il  eft  plus 
propre  à  fournir  des  pâturages  qu'a  produire 
des  grains  ,  quoique  plufieurs  provinces  en  re¬ 
cueillent  en  abondance  ,  qu  elles  en  envoient 
en  Efpagne  ,  en  Hollande  8c  en  Norvège.  Les 
frontières  du  pays  font  en  outre  couvertes  de 
bois  ,  8c  Spécialement  de  très-beaux  fapms. 

L'air  qu'on  y  refpire  eft  allez  tempéré  ,  8c 
n'eft  pas  à  beaucoup  près  aufti  froid  ,  qu'on  de- 
voit  naturellement  le  craindre  dans  un  pays 
aulïi  feptentional  ,  ce  qu'on  attribue  aux  va¬ 
peurs  qui  s'élèvent  continuellement  de  la  mer , 
8c  qui ,  en  purifiant  l'air  ,  le  tiennent  dans  une 
motion  fi  confiante  3  qu'il  engendre  rarement 

des  maladies  épidémiques.  ;  . 

Le  terrein  qu'occupe  ce  royaume  etoit  au¬ 
trefois  partagé  entre  les  Scott  s  8c  les  Pi&es  > 
dont  les  premiers  5  qui  fe  fervoient  de  l'idiome 
Irlandois  ,  tenaient  toutes  les  Ides  8c  les  bordu¬ 
res  occidentales  3  tandis  que  les  autres  po  e- 
doient  les  bords  de  l'Océan  Germanique.  Un 
ancien  livre  qui  traite  de  la  divifion  de  1  Ecoi- 
fe  ,  prétend  qu'on  y  a  vu  ,  comme  en  Angle¬ 
terre  3  une  heptarchie  ,  8c  que  les  Scotts  apres 
avoir  fubjugué  les  Piétés  ,  la  diviferent  en  iept 
royaumes  3  mais  quoi  qu'il  en  ait  ete  ,  le  parta¬ 
ge  qu'on  en  fait  généralement  de  nos  jours  elt 
en  pays  de  montagnes  8c  en  plat  pays  qui  en  y 
comprenant  les  Ides  ,  contient  3  3  comtf  s  oa 
sbires  ,  qui  furent  unis  à  l'Angleterre  ,  lous  le 

rci  Jacques  VI.  .  _ 

Les  rivières  qui  artofent  l'Ecoffe  en  font  trois 
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péninfules  3car  elles  pouffent  leurs  cours  fi  avant 
dans  les  terres  3  qu'un  petit  ifthme  empêche  feul 
leur  jondion  qui 3  venant  à  s'opérer  ,  feroit  de 
fa  principale  partie  trois  Ifles  réelles  ;  l'une  au 
midi ,  l'autre  au^  feptentrion  ,  &  la  derniere  au 
milieu. 

On  compte  que  l'EçofTe  envoie  ,  chaque  an¬ 
née  3  en  Angleterre  3  80  mille  boeufs  &  150 
mille  moutons  ,  outre  la  plus  grande  partie  de 
la  laine  quelle  ramafie  5  dont  ont  fe  fert  dans 
les  manufadures  d'Yorck  ,  de  Weft-Morland  8c 
de  Cumberland,  Elle  a  quelques  manufadures 
inconnues  à  l'Angleterre  ,  telles  que  celle  des 
étoffes  quelle  appelle  Plaid*  ,  8c  qui  font  beau¬ 
coup  plus  fines  que  tout  ce  qui  fe  fait  dans  les 
autres  parties  de  la  Grande-Bretagne.  Son  prin¬ 
cipal  commerce  avec  l'Angleterre  8c  les  Colo¬ 
nies  confifte  dans  les  toiles ,  8c  dans  le  fel  qu'elle 
produit  3  qui  eft  plus  fort  8c  meilleur  que  celui 
de  Newcaftle  3  d,ont  les  étrangers  font  de  grands 
achats  pour  fournir  l'Allemagne  3  la  Norvège 
8c  les  côtes  de  la  mer  Baltique.  Elle  abonde  en 
bois  de  haute  futaie  3  qui  feroient  d'un  très- 
grand  avantage  pour  la  marine  3  s'ils  11e  croif- 
foient  pas  fur  unterrein  tellement  éloigné  des  ri¬ 
vières,  que  le  tranfport  en  eft  prefque  impoffible. 

Un  avantage  par  lequel  l'Ecoffe  l'emporte  fur 
l'Angleterre  8c  fur  prefque  toutes  les  nations 
de  l'Europe  3  c'eft  que  dans  chaque  branche  de 
commerce  qu'elle  fait ,  la  balance  eft  en  fa  fa¬ 
veur  :  comme  en  effet  elle  envoie  plus  qu'elle 
ne  reçoit  3  la  différence  doit  lui  revenir  en  ar¬ 
gent.  Il  eft  vrai  qu'on  a  remarqué  que  le  com¬ 
merce  de  via  lui  eft  quelquefois  défavantageux^ 
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iorfqu  on  y  fait  entrer  les  eaux-de-vie  de  Firah* 
ce  :  mais  comme  l'eau- de -vie  eft  un  commerce 
illicite  ,  il  fer  oit  difficile  ,  fur  cette  fuppofition  , 
d'établir  un  calcul  ;  8c  fi  Ion  excepte  cet  ar¬ 
ticle  ,  il  eft  certain  qu'elle  gagne  fur  les  pays 
d'où  elle  prend  fes  vins ,  par  le  plomb  3  le  bled* 
le  tabac  8c  le  fel  quelle  y  fait  pafter.  Le  com¬ 
merce  quelle  fait  avec  l'Angleterre  eft  auftî  en  fa 
faveur }  car  les  principales  marchandifesqu'elle  en 
tire, font  les  plus  fines  étoffes  de  laine  &:  quelques 
foienes  :  mais  fi  1  on  excepte  le  fel  8c  le  poifi- 
fon  ,  il  n'eft  aucun  article  du  crû  ou  du  pro- 
duit'de  l'Ecoffe  qui  ne  paffe  en  Angleterre  : 
aufîi  remarque- 1- on  que  la  Nord-Bretagne  ac¬ 
croît  beaucoup  fa  marine  5  foit  par  les  vaiffeaux 
quelle  fait  conftruire  ,  foit  par  ceux  quelle 
acheté  aux  Indes  Occidentales. 

CHAPITRE  IL 

Des  anciens  rois  d’EcoJfe. 

3LjE  nom  de  Stuart  ,  fous  lequel  depuis  plus 
de  300  ans  a  été  connue  la  famille  des  rois 
d'Ecoffe  ,  n'étoit  que  le  titre  d'une  dignité  du 
royaume  ,  que  poftedoit  Walter  pere  de  Ro¬ 
bert  fécond  roi  d  Ecoffe  3  d  ou  font  defcendus 
les  rois  &:  les  reines  qui  ont  poftédé  cette  cou¬ 
ronne  ,  8c  qui  ont  pris  ce  titre  diftingué  pour 
leur  furnom ,  qui  a  enfuite  pafté  à  plufieurs  fa¬ 
milles  illuftres  *  qui  defcendent  du  fang  de  ces 
monarques. 
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Les  rois  d'Ecofie  ont  ordinairement  pris  les 
mêmes  titres  que  fe  donnoient  les  rois  d'Angle¬ 
terre  *,  on  les  a  en  conféquence  appelles  Grâce r, 
Alteffes ,  &  enfin  Majeftés.  Le  roi  Guillaume  I , 
reçut  du  pape  le  titre  de  Défenfeur  de  l’Eglife  , 
Sc  Jacques  IV  ,  obtint  celui  de  ProteBeur  de  la 
foi  chrétienne  :  mais  leurs  fuceefieurs  fe  Tant  con¬ 
tentés  du  fuivant  :  par  la  grâce  de  Dieu  roi 
d'Ecoffe  ,  d'Angleterre  ,  de  France  Sc  d'Irlande 
ce  qui  a  celle  par  le  traité  d'union  des  deux: 
couronnes-. 

On  peut  connoître  le  degré  de  puifiance 
qu'avoient  les  rois  d'Ecoffe  ,  en  voyant  les 
guerres  qu'ils  ont  foutenues  pendant  des  fie- 
clés  confécutifs,  contre  les  Romains,  les  Saxons, 
les  Danois  &  les  Anglois.  Tous  leurs  fujets 
étoient  obligés  de  les  aïîifter  dans  les  guerres  : 
mais  à  cet  égard  l'autorité  des  monarques  lut 
confidérablement  augmentée  par  deux  aétes  du 
parlement.  Le  premier  offrit  au  roi  une  armée 
de  20,000  hommes  d'infanterie  &  de  2  0Qt> 
chevaux  toujours  prêts  à  marcher  ou  il  les  end¬ 
roit  néceffaires  ou  utiles  au  fervice  de  la  patrie» 
Le  fécond  enjoignait  à  ces  troupes  d'obéir  ponc¬ 
tuellement  aux  ordres  qui  émaneroient  ducon- 
feil  privé  du  roi. 

Les  anciens  revenus  des  Monarques  Ecolfois  , 
confiftoient  principalement  en  terres  delà  cou¬ 
ronne  ,  qui  ne  pouvoient  être  aliénés  que  par 
a  été  du  parlement,  &  dans  les  tutelles  &c  ma¬ 
riages  de  ceux  qui  tenoient  quelque  chofe  du 
trône  :  mais  de  nos  jours  on  les  évalue  aiiifiL 
qu'il  fuit. 
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Le  droit  de  i  den.  fterl.  par  galon  d'Ecoffe 
fur  l'aile  &  la  bierre  ,  affermé  à  35,000 
livres  ,  mais  qui  ,  levé  félon  la  méthode  en 
ufage  dans  l'Angleterre  ,  pourroit 

produire . 5  0,000  1. 

Les  douanes  d'abord  portées  à 
34,000  1.  réduites  en  temps  de  guerre 
à  18  ,  fous  la  condition  d'être  affer¬ 
mées  à  la  paix  ,  comme  elles  le 

font  à . 

Les  rentes  de  la  couronne  ,  année 

commune . • 

Le  Cafuel  des  accords  Sc  conven¬ 
tions  à  l'échiquier  ,  année  commune. 

La  pofte  affermée  1 194  1.  quoiqu'en 
régie  elle  puiffe  monter  à  .  .  . 

Fabrique  de  la  monnoie 
Le  taxe  des  terres  par  proportion 
à  celle  d'Angleterre  ,  qui  eft  en  cette 
année  à  3  sh.  par  livre.  .... 


50,000 

5,50© 

3,000 

2,000 

1,500 


Total  des  revenus  aétuels 


36,000 

—  — — . .  -™»a 

148,000  L 
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Gouvernement  eccléjlajhque  cPEcoJJe. 

y  fA  religion  dominante  dans  ce  royaume  * 
eft  celle  qui ,  dans  les  derniers  fiecles  ,  a  pris 
le  nom  de  Prefbytérienne  ,  parce  qu  un  prêtre 
n'ayant  d'autre  fpnétion  que  d  endoctriner  les 
peuples  par  Tes  prédications  ,  Ton  grade  eft  la 
plus  haute  dignité  dans  l'églife.  Il  en  réglé  toute 
l'adminiftration  ,  de  concert  avec  les  diacres  8c 
les  anciens  qui  font  tous  également  repûtes  ec- 
cléfiaftiques. 

Les  diacres  font  choifis  parmi  les  membres  d'une 
paroifle  ,  8c  doivent  être  des  gens  de  mœurs ,  de 
mérite  8c  de  fortune  ,  dont  le  titre  dure  autant 
que  la  vie  ,  fi  leur  conduite  ne  donne  .point  oc- 
cafion  de  le  leur  ôter.  Ils  font  chargés  de  rece¬ 
voir  ,  à  la  porte  de  1  eglife  ,  les  aumônes  pour 
les  pauvres  3  de  s'informer  de  leur  fituation  8c 
de  foulage r  les  malades  ,  d'aider  a  1  adminift ra¬ 
tion  de  la  cène  ,  d'accompagner  les  miniftres 
Sc  les  anciens  dans  la  viftte  qu'ils  font  de  leurs 
paroiffes  ;  ils  aiïiftent  aux  feflions  ;  mais  ils  n'y 
ont  point  de  voix  ,  8c  n'y  peuvent  donner  leurs 
avis  ,  qu'autant  qu'on  le  leur  demande. 

Les  anciens  doivent  être  choifis  parmi  les 
gens  les  plus  qualifiés  de  la  paro.Ufe  ,  la  felfioix 
les  défigne  ,  8c  la  congrégation  après  un  mur 
examen  de  leurs  vie  8c  mœurs  y  a  droit  de  les 
confirmer  ou  de  les  refufer.  Dès  qu  ils  ont  ete 
mis  en  place  par  le  miniftre  ,  ils  y  relient  cqcu- 
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jours ,  à  moins  que  leur  conduite  ne  les  mette 

dans  le  cas  d'être  dépofés.  Ils  doivent  aider  îe 

minidre  dans  toutes  Tes  fondions  ,  ils  ont  voix 

dans  toutes  les  affemblées ,  même  dans  les  fef- 

fions  ,  &  peuvent  aflifter  dans  toutes  les  cours 

ecclédadiques. 

Les  mimdres  font  feuls  autorifés  à  prêcher  3 
adminidrer  les  facrements  ,  catéchifer  ,  pronon¬ 
cer  les  cenfures  ,  ordonner  les  autres  minidres  5 
les  diacres  &  les  anciens  ,  ôc  à  prédder  dans  tou¬ 
tes  les  cours  eccléhadiques.  Une  perfonne  qui 
fe  dedineau  minidere  ,  apres  avoir  fubi  un  exa¬ 
men  fevere  ,  &  y  paroiflant  fuffifamment  verfé 
dans  les  écritures  &  la  théologie  ,  obtient  une 
permiffion  de  prêcher  ,  ce  qu'il  doit  faire  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  appelle  à  la  conduite  d'une 
églife  particulière  ,  car  perfonne  ne  peut  re¬ 
cevoir  l'ordination  fans  avoir  un  bénéfice. 

Le  peuple  choiiiffoit  autrefois  les  minidres  3 
mais  aujourd'hui  il  n'ed  point  d'églife  qui  n'ait 
fon  patron  jouifTant  du  droit  de  nommer  le  prê¬ 
tre  qui  la  doit  deffervir  ;  mais  ii  ce  patron  laif- 
foit  la  place  vacante  pendant  fix  mois  ,  ce  fe- 
roit  au  prefbytere  à  y  pourvoir  ;  excepté  ce¬ 
pendant  dans  les  bourgs  à  la  nomination  du 
roi  5  qui  ne  perd  jamais  les  droits. 

Les  honoraires  d'un  minidre  ,  félon  les  ac¬ 
tes  du  parlement  ,  doivent  être  .  au  moins  de 
800  marcs  Ecoffois  5  &  la  ville  d'Edimbourg 
a  datué  que  ceux  des  églifes  de  fon  enceinte 
n'auroient  pas  plus  de  2000  marcs  ,  ou  1 1  1. 1  sh. 
2.  d.  St.  Tout  minidre  qui  entre  dans  fa  place 
avant  la  pentecôte  ,  a  droit  au  revenu  de  l'an¬ 
née  ;  mais  s'il  n'en  prend  pofïeflion  qu'entre  la 
pentecôte  de  la  S.  Michel  3  il  n'en  reçoit  que 
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la  moitié  ,  8c  l'autre  appartient  à  Ton  prédé- 
cefïeur  ,  qui  a  même  le  tout  ,  fi  le  nouveau 
poflTefleur  n'entre  en  fon&ion  qu'après  la  S. 
Michel. 

La  veuve  ,  les  enfants  ou  à  leur  '  défaut  ,  le 
plus  proche  parent  d'un  miniftre  qui  meurt  en 
exercice  ,  ont  une  demi-année  du  revenu  ,  ou¬ 
tre  le  droit  qu'ils  ont  aux  honoraires  que  le 
défunt  pourroit  réclamer  ,  s'il  étoit  en  vie  , 
félon  le  temps  où  fon  fùccelfeur  entre  en  jouif- 
fance. 

Les  plus  célébrés  hiftoriens  d'Ecolfe  préten¬ 
dent  que  cette  forme  d'adminiftration  ecclé- 
iiaftique  ,  n'eft  point  une  innovation  ,  mais  un 
rappel  de  la  forme  primitive  ,  qui  dans  le  com¬ 
mencement  de  la  fécondé  centurie  ,  s'introduit 
ht  avec  le  chriftianifme  ;  8c  le  chevalier  d'AU 
rymple  n'a  rien  épargné  ,  pour  démontrer  ,  que 
cette  maniéré  de  gouverner  l'églife  a  duré  juU 
qu'à  la  quatorzième  centurie. 

En  conformité  de  l'arrangement  aéfcuel  ,  l’E- 
coffe  eft  divifée  en  treize  fynodes  ,  qu'on  partage 
en  prefbytériats  ,  compofés  chacun  d'un  cer¬ 
tain  nombre  de  paroiffes  dans  l'ordre  fuivanc. 


ÎO 

&J- 


Synodes. 


Details 
—=— ========== 


Prcsbytériats . 


Paroijfesa 


I. 

Lothain 

& 

Tw  et  date 

I.  Edimbourg.  .  .  i 

а.  Linlithgo.  .  .  . 

3.  Biggar . 

4.  Peebles . 

5.  Delkeith . 

б.  Haddington.  .  . 

7.  Dunbar . 

.  .  3ï. 

.  .  19. 

.  .  1 2.  •  I 

.  .  ^  3  •  1 
.  .  16. 

.  .  lé. 

.  .  IO. 

i 

IL 

Mar  ch 
& 

Teviotdale. 

1.  Dunfe.  ..... 

1.  Chirnfide.  .  .  . 

3.  Kelfoe . 

4.  Tedburg . 

5.  Selkirk . 

6.  Erfillon . 

.  .  II. 

.  ,  24. 

.  .  IO. 

.  .  15* 

.  .  11.  s 

.  .  IO, 

1 1 1. 

Dumfrics. 

1.  Indlebee . 

a.  Lochmaban.  .  . 

3.  Penpont . 

4.  Dumfries.  .  .  . 

•  «  1 3  «  i 

.  •  15. 

. .  9. 

. .  18. 

IV. 

Galloway. 

1.  Kircubright.  .  . 

1.  Wigton . 

$.  Stanrawer.  .  .  . 

. .  16. 

. .  10. 

. .  11. 

V. 

Glasgow 

& 

Aire. 

1.  Aire . 

а.  Irwin . 

3.  Paisley  .  .  .  ,  . 

4.  Hamilton.  .  .  . 

5.  Lanerk . 

б.  Cxlasgo'W  .... 
7.  Dumbarton.  .  . 

.  .  *8. 

.  .  *9. 

.  .  1 6.  \ 

.  .  15. 

.  .  13. 

.  .  19. 

.  .  17- 

VI. 

Argyle. 

I.  Denoen.  .... 
1.  Champbelton.  . 

3.  Inverary . 

4.  Kilmoir.  .  .  ,  . 

5.  Sky . i 

.  .  8. 

.  .  10. 

.  .  8. 

.  .  1  a. 

.  .  11. 

117 


71 


53 


37 


ia.7 


49 

454 


Synodes. 

P  resbytériats . 

P  a  roi jp  s. 

VII. 

i,  Dunkeld . 

a.  Perth . 

.  .  ao. 

.  .  zi. 

454 

Penh. 

3.  Dumblanc.  .  .  . 

.  .  ü. 

4.  Stirling . 

5.  Auchterarder. . . 

.  ,  ii. 

.  .  15. 

80 

VIII. 

1.  Dumferlin.  .  .  . 

1.  Kilcardy . 

.  .  io. 

.  .  10. 

Tife. 

3.  Coupar . 

.  .  iO. 

/ 

4.  S.  Andrews.  .  . 

.  .  ij. 

73 

IX. 

r.  Meegte  ..... 

1.  Dundee . 

.  .  14. 

.  .  17. 

Anms 

3.  Forfar . 

.  .  10. 

'& 

4.  Brechen . 

.  .  18. 

Mearrïs. 

5.  Aberbrothock.  . 

..11. 

86 

6.  Mearnfor  Fordon. 

.  .  1 6. 

X. 

I.  Kin  cardin.  .  .  . 

1.  Aberdeen.  .  .  . 

3.  Alfort.  ..... 

4.  Garioch  .... 

.  .  IL 
.  .  ü. 

.  .  16. 

.  .  15. 

Aberdeen. 

).  Deer.  . . 

.  .  13. 

6.  Turreft . 

7.  Fordyce . 

8.  Ellen . 

.  .  10. 

.  .  8. 

.  .  8. 

jc6 

XI. 

1.  Strathbogy.  .  . 

1.  FJgin.  ....  .  . 

3.  Forrefs . 

.  .  11. 

.  .  13- 

.  .  10. 

Murray. 

4.  Invernefs . 

.  .  13. 

5.  Abernethy.  ,  .  . 

6.  Aberdour.  .  .  . 

.  . 

.  .  7. 

59 

XII. 

1.  Chanry . 

.  .  7- 

16 

... 

Rofs. 

a.  Teun . 

.  .  0. 

Détails 
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Synodes, 

. . . —  aas.  — — 

P  resbytériats. 

Paroijfes, 

- 

■  — 

de  Vautre  part.  .  • 

3.  Dingwal . 

.  .  16» 

.  .  13. 

858 

4.  Dornock . 

•  :  9* 

38, 

XIII. 

1.  Caithnefs . 

.  .  n. 

Orkney. 

i.  Orkney . 

.  .  18. 

3.  Shetland . 

.  .  11. 

4a 

93» 

Le  Gouvernement  eccléf  aftique  eft  donc  corn- 
pofé  de  13  fynodes  ,  de  68  prefbytériats  &  de 
938  paroiffes  ,  qui  forment  autant  d'ordres  de 
jurifdiébions  fubordonnees  les  unes  aux  autres. 

La  cour  de  l'églife  ou  le  confiftoire  de  la  pa- 
roiffe  ,  eft  inférieure  à  toutes  ,  &  eft  compofée 
du  ou  des  miniftres  qui  y  font  attaches  }  des 
anciens  &  des  diacres  qui  ont  un  clerc  &  un 
bedeau.  Elle  s'aflemble  une  fois  par  femaine  , 
fous  la  préfdence  d'un  miniftre,  quiny  a  point 
de  voix  négative.  Elle  juge  des  petits  fcanoa>-  __ 
les  ,  peut  admettre  ou  éloigner  de  la  commu¬ 
nion  ceux  qui  le  requièrent  :  mais  on  peut  tou¬ 
jours  appeller  des  jugements  qu  elle  rend  an 
prefbytériat ,  ou  elle  renvoie  elle-meme  les  cau- 
fes  ,  dont  la  griéveté  ou  le  crédit  des  parties 
lui  donnent  lieu  de  craindre  de  compromettra 
fon  autorité. 

Le  prefbytériat  eft  ,  comme  on  Ea  vu  ,  corn- 
pofé  des  différentes  paroiffes  du  diftriéb  ,  qui 
s'aflemblent  dans  le  chef  lieu  ;  fous  la  preu- 


- 
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Eencè  d'un  miniftre  choifi  à  cet  effet  de  fix 
mois  en  fix  mois.  Dans  les  cas  ordinaires  il 
fuffit ,  pour  la  compofer  j  du  miniftre  ôc  d'un  an¬ 
cien  de  chaque  paroifte.  Ces  aftemblées  pronon¬ 
cent  fur  les  appels  des  confiftoires  :  mais  leurs 
fonctions  font  d'admettre  les  propofants  ,  d'exa¬ 
miner  ôc  de  juger  la  capacité  de  ceux  qui  font 
appellés  au  miniftériat ,  ôc  de  leur  impofer  les 
mains.  Il  leur  ^appartient  de  foumettre  les  pé¬ 
cheurs  opiniâtres  à  l'excommunication  majeure, 
châtiment  qui  ne  doit  fe  prononcer  qu'à  la  der¬ 
nière  extrémité  ,  ôc  avec  toute  la  pompe  qu'exi¬ 
gent  les  loix  mentionnées  dans  les  écritures. 

Le  fynode  provincial  ,  qui  s'aftemble  deux 
fois  l'année  ,  eft  compofé  des  miniftres  ôc  d'un 
ancien  de  toutes  les  paroiftes  de  la  province.  Il 
prononce  fur  les  jugements  des  prefbytériats 
dont  appel  eft  interjeté  j  il  cenfure  ceux  dont 
le  rang  pourroit  intimider  les  tribunaux  infé¬ 
rieurs,  il  décide  fur  la  néceftité  qu'il  peut  y  avoir 
de  transférer  un  miniftre  d'une  églife  à  une  autre  : 
mais  eft  fournis  à  voir  fes  fentences  portées  par 
appel  devant  l'affemblée  générale. 

L'alfemblée  générale  eft  compofée  de  minif- 
très  Ôc  d'anciens  choifts  à  cet  effet  dans  chaque 
prefbytériat  ,  bourg-royal  ôc  univerfité.  C'eft 
elle  qui  prononce  en  dernier  reflort  fur  tous  les 
appels  ,  ôc  fait  tout  aéte  ôc  réglements  qui  obli¬ 
gent  l'églife  entière.  Le  préfident  eft  choifi  par 
les  membres  qui  la  compofent  :  mais  le  fouve- 
rain  y  envoie  ordinairement  un  commiffaire  , 
qui  n'y  a  point  droit  de  fuffrage  comme  tel  , 
ôc  qui  y  eft  feulement  pour  prendre  garde  que 
rien  ne  s'y  fade  de  contraire  aux  intérêts  de  la 
couronne. 


14  D  E  T  À  I  L  s 

Il  n3eft  point  de  cour  eccléliadique  en  Ecof- 
fe  ,  qui  ne  commence  &c  ne  finilfe  Tes  aflem- 
blées  par  des  prières.  Aucune  n'a  le  droit  d'in- 
fiig  er  des  peines  corporelles  ,  Sc  elles  doivent 
toutes  fe  borner  à  prononcer  des  cenfures  ec- 
cléüaftiques.  Le  peuple  &  le  clergé  y  étant  éga¬ 
lement  repréfentés  ,  il  n'ejl  pas  aifé  de  rien 
innover  dans  la  doctrine  ,  le  culte  ,  la  difcipli- 
ne  &  le  gouvernement  de  l'églife  d'EcofTe.  Les 
rois  qui  ont  voulu  y  porter  quelqu'atteinte  ,  ont 
dû  commencer  par  interrompre  cet  ordre  d'ad- 
miniftration  ,  que  les  peuples  ont  remis  en  vi¬ 
gueur  ,  aulli-tot  qu'ils  fe  font  vus  en  liberté. 

îl  y  a  toujours  eu  en  Ecoife  des  feétateurs  de 
la  religion  Anglicane  :  mais  ils  n'y  exercent  les 
aéles  de  foi  publiquement  &  tranquillement  5 
que  depuis  l'aéte  de  la  dixième  année  de  la  rei¬ 
ne  Anne,  par  lequel  le  parlement  d'Angleterre 
leur  permet  de  s'alfembler  librement  &:  légale¬ 
ment  ,  pour  fervir  Dieu  félon  la  liturgie  Angli¬ 
cane  ,  fous  des  palpeurs  ordonnés  par  un  évê¬ 
que  proteftant  ,  fans  que  qui  que  ce  foit  , 
dans  toute  l'étendue  de  l'Ecofle,  ofe  les  inquié¬ 
ter  à  ce  fujet  ,  ni  les  troubler  dans  leurs  exer¬ 


cices. 


Quant  au  nombre  des  perfonnes  qui  y  pro¬ 
fèrent  quelqu'autre  culte  ,  on  peut  dire  qu'ils 
font  en  trop  petit  nombre  pour  qu'on  en  doive 
parler. 


CHAPITRE  IV. 

Du  Gouvernement  civil  de  V Ecojfe, 
ARTICLE  I. 

Des  grands  Officiers  de  l’Etat. 

X  a  Tcosse  ayant  toujours  été  gouvernée  par 
des  rois,  l'ufage  ancien  vouloir  qu'à  la  mort, 
abdication  ou  incapacité  du  Souverain ,  l'on 
convoquât  une  aiTemblée  générale  des  trois 
Etats,  qui  dévoie  nommer  les  perfonnes  qui 
feroient  chargées  de  l'adminiftration  pendant 
l'interregne  ,  &  à  laquelle  il  appartenoit  de 
.proclamer  le  nouveau  roi.  Elle  n'avoit  pas  la 
puiffance  légiflative ,  mais  félon  les  circonf- 
tances  ,  elle  pouvoir  mettre  des  impôts  fur  le 
peuple. 

Lorfque  le  monarque  étoit  proclamé  ,  8c 
même  avant  fon  couronnement ,  il  nommoit 
tous  les  officiers  d’état  &  de  la  couronne,  tous 
les  juges  des  tribunaux  fupérieurs  ou  inférieurs  „ 
&  difpofoit  de  tous  les  emplois  ,  tant  civils  que 
militaires. 

Les  officiers  d'Etat  ,  avant  l'aéte  d'union  * 
étoient  au  nombre  de  huit ,  dont  les  quatre  pre¬ 
miers  feuls  joignirent  le  titre  de  grands  à  leurs 
emplois  :  favoir  le  Lord  grand  chancelier  ,  le 
Lord  tréforier  ,  le  Lord  du  fceau  privé  &  le 
Lord  fecretaire  :  les  quatre  autres  étoient  les 
Lords  greffier  ,  avocat  ,  dépuré  -  tréforier ,  8c 
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le  clerc  de  juftice.  ils  étoient  tous  mis  en  place 
én  vertu  de  patentes  emanees  du  grand  fceau  , 
ce  qui  fe  pratique  encore  pour  le  Lord  du  fceau. 
privé ,  le  greffier  5  1  avocat  ôc  le  Lord  clerc  d^ 
fuftice.  Anciennement  on  comptoit  parmi  les 
officiers  d'état ,  un  controleur  ôc  un  maître  des 
requêtes  ;  mais  ces  places  ont  ete  unies  ,  la  pre¬ 
mière  à  celle  de  tréforier  3  Ôc  là  fécondé  a  celle 
du  Lord  fecretaire. 

Le  grand  chancelier  etoit ,  par  fa  place  ,  pre- 
fident  de  toutes  les  cours  de  judicature,  1  on 
én  excepte  l'échiquier  ,  ou  il  ne  pouvoît  fieger , 
en  préfence  du  grand  treforier.  Il  pouvoît  af- 
fembler  ôc  ajourner  le  confeil  prive  ,  ôc  jouif- 
foit  de  tous  les  droits  qu'obligeoient  de  payer 
les  différentes  fonétions  de  fon  office }  mais  au¬ 
jourd'hui  ils  tournent  au  profit  du  directeur  , 
qui  n'étoit  anciennement  que  le  clerc  du  chan¬ 
celier  ,  ôc  qui  eft  maintenant  nomme  par  le  roi. 
Le  cr arde  du  grand  fceau  d  Ecofîe  eft  aujour¬ 
d'hui  Hugues  Hume  ,  comte  de  Marchmont  , 
aux  appointements  de  3000  1. 

La  place  de  grand  tréforier  étoit  la  fécondé 
de  l'état ,  fous  les  titres  unis  de  tréforier ,  con¬ 
troleur  ,  colle&eur  ôc  receveur- général,  qui  lui 
donne  la  préféance  fur  toute  la  nobleffe. 

Le  feigneur  du  fceau  privé  ,  marche  ôc 
fiege  au  confeil  immédiatement  après  le  préfi- 
dent  ,  ôc  âppofe  le  fceau  prive  a  tout  ce  qui 
doit  paffer  au  grand  fceau  ;  cette  troifieme 
place  de  l'état  eft  maintenant  occupée  par  Jac¬ 
ques  Stewart  Mackenzie,  aux  appointements  de 

3000  liv.  N 

La  place  du  Lord  fecretaire,  donnoit  a  celui 

qui  en  étoit  pouryu  ,  le  rang  fur  tous  fes  égaux 
1  par 
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par  naiffiance  ,  8c  fur  les  petits  officiers  de  Tétât. 

Le  Lord  .greffier  eft  aujourd'hui  Frédéric 
Campbell  ,  frere  du  duc  d’Argyle.  Son  emploi 
eft  très-important  ,  car  quoiqu’il  ne  le  tienne 
que  du  bon  plailir  du  roi  ,  8c  qu’il  n’ait  que 
xooo  1.  par  an  ,  cependant  collateur  d’un  très- 
grand  nombre  d’emplois  qu’il  peut  donner  à 
vie  ,  les  bénéiîces  que  lui  procurent  lès  vacan¬ 
ces  lui  Font  d’un  avantage  immenfe.  Il  a  la 
garde  de  tous  les  régiftres  publics  qui  font  dé¬ 
posés  dans  la  maifou  du  parlement  ,  &  où  il 
entretient  un  grand  nombre  d’officiers ,  toujours 
prêts  à  fervir  le  public. 

Le  Lord  avocat  eft  chargé  de  donner  Tes 
avis  au  roi  dans  ce  qui  regarde  l’exécution  des 
anciennes  loix  8c  Tétabliiïement  des  nouvelles. 
Il  doit  parler  dans  toutes  les  caufes  où  le  mo¬ 
narque  eft  intéreffié  ;  &c  en  cette  qualité  ,  il  dé¬ 
fend  les  droits  da  la  couronne,  pourfuit  les  cri¬ 
minels  ordinaires ,  car  il  ne  fe  mêle  point  dans 
les  crimes  de  trahifon  ,  à  moins  que  ce  ne  foit 
pour  obéir  à  un  ordre  fpécial  du  coiifeil  privé. 
Celui  qui  poffiede  maintenant  cet  important  em¬ 
ploi  ,  eft  Jacques  Montgomery,  aux  honoraires 
de  2000  1. 

Le  député  tréforier  étoit  chargé  de  veiller  fur 
la  conduite  des  commiffiaires  de  la  tréforerie  , 
Sc  prétendoit  le  dioit  de  préftder  à  l’échiquier 
en  Tabfence  du  grand  trésorier. 

Le  Lord  clerc  de  juftice  ,  eft  encore  aujour¬ 
d’hui  un  officier  d’état ,  quoiqu’il  ne  foit  dans 
les  tribunaux  qu’après  le  grand  juge  d’Ecofle  , 
qui  n’a  jamais  eu  rang  parmi  les  grands  officiers 
de  l’état. 

Tome  FUI  B 
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article  II. 

*  "  J  Jt 

Dr*  Officiers  de  la  couronne. 

Les  rois  d'Ecoffe  ,  avant  l'union  de  ce  royau¬ 
me  avec  celui  d'Angleterre  ,  étoient  entourés 
des  officiers  qui  accompagnent  les  plus  puiffants 
monarques. 

Le  premier  étoit  le  préfident  du  conleil  , 
qui  avoit  rang  immédiatement  après  le  chan¬ 
celier. 

Le  fécond  étoit  le  grand  chambellan,  dont  la 
place  avoit  été  rendue  héréditaire  dans  la  fa¬ 
mille  dés  ducs  de  Lenox. 

.  Le  troifieme  étoit  le  grand  Stewart  d'Ecoffe, 
en  même  temps  Sénéchal  de  la  maifon  du  roi  : 
office  auffi  ancien  que  relpecfcable  ,  puifque  pen¬ 
dant  quelques  fiecles  ,  le  prince  d'Ecoffe  a  porté 
le  titre  de  Stewart  né  du  royaume. 

Le  quatrième  étoit  le  grand  connétable  ,  dont 
la  dignité  a  paffé  dans  très-peu  de  familles.  Les 
MorviUs  qui  en  jouiffoient  fous  le  roi  David  , 
l'ont  tranfmife  dans  leurs  defeendants  les  Lords 
Galloway  ,  qui  l'ont  fait  paffer  de  même  à  Jean 
Baliol.  Le  roi  Robert  Bruce  la  conféra  au  che¬ 
valier  George  Hay  d'Errol  ,  avec  droit  d'héré¬ 
dité  dans  fa  famille  ;  auffi  y  fub lifte-t-elle  en¬ 
core  aujourd'hui  ,  étant  poffédée  par  Jacques 
Hay  comte  d'Errol. 

Le  cinquième  étoit  le  Maréchal,  dont  1  office 
a  été  héréditaire  dans  la  famille  de  Keith,  juf- 
qu'à  fa  profeription. 

Avant  l'union  du  royaume  d'Angleterre  8c 
d'Ecoffe  ,  ces  deux  derniers  officiers  avoient 
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leurs  gardes  ,  &  exerçoient  leur  jurifdiéfcion 
dans  la  ville  même  d'Edimbourg,  ainf  que  dans 
la  maifon  du  parlement  pendant  la  tenue  des 
états. 

A  R  T  I  C  L  E  III. 


Du  Gouvernement  eccléjiafti^ue  &  civil  de  la 
maifon  des  rots  d3Ecoffe * 


L'aumônier  eft  chargé  d'avoir  foin  des  pau-* 
Vtes  du  roi ,  dont  le  nombre  doit  être  égal  à 
celui  des  années  du  monarque.  Il  les  inftruit  8C 
leur  fait  donner  chaque  année,  au  jour  de  la 
naiftance  du  roi  ,  une  robe  de  couleur  bleue,  8C 
une  bourfe  contenant  autant  de  pièces  d'un  fou, 
que  fa  Majefté  a  atteint  d'années. 

Cet  aumônier  a  fous  lui  des  chapelains ,  dont 
chaque  jour  deux  doivent  être  en  fon&ion  % 
quand  le  prince  eft  en  Ecofte. 

Quant  au  gouvernement  civil ,  il  dépendoit 
de  divers  officiers  ,  dont  quelques-uns  iretoient 
autres  que  ceux  de  la  couronne  8c  de  l'état  , 
dont  j'ai  déjà  parié. 

Le  premier  étoit  le  Lord  Stewart,  qui  l'était 
en  même  temps  du  royaume  8c  du  monarque  ,  8C 
qui ,  en  cette  derniere  qualité  ,  avoit  ious  lui  le 
panetier  8c  l'échanfon. 

Le  Lord  chambellan  devoir  veiller  à  ce  que 
les  magiftrats  des  bourgs  ménageaffient  avec  foin 
les  intérêts  de  leur  Communauté.  Le  duc  de 
Monmouth  a  été  le  dernier  qui  ait  exercé  par 
commiffion  cette  haute  dignité. 

La  place  de  grand  écuyer  a  été  abolie  auftî- 
tôt  que  Jacques  VI  fut  paffé  d'Ecofte  en  An^ 
gleterre, 
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Celle  de  contrôleur  de  la  maifon  ,  eft  depuis 
long-temps  unie  à  celle  de  fecretaue  5  par  aéte 
de  parlement.  » 

Le  maître  de  la  maifon  a  les  fon  fiions  que 
devoit  remplir  le  fénéchal  d'Ecofte.  On  le  créa 
fous  ce  titre  ,  lorfque  celui  de  grand  Stewart 
fut:  réuni  à  la  couronne.  Cette  place  eft  héré¬ 
ditaire  dans  la  maifon  d' Argile  ,  &  eft  au¬ 
jourd'hui  pofiédée  par  Jean  Campbell  duc 

d'Argyle. 

Il  y  avoit  aufli  l'huiffier  du  roi ,  dont  les  fonc¬ 
tions  principales  étoient  d'introduire  en  cour 
les  miniftres  étrangers  ,  de  fervir  egalement 
auprès  de  la  perforine  du  roi  3c  du  parle¬ 
ment  ;  cet  office  fans  fonction  eft  ,  par  droit 
d'hérédité  3  entre  les  mains  de  Jean  Cockburn 
de  Lantoii. 


CHAPITRE  Y. 

JL  V 

Vcs  tribunaux  d'Ecojfe . 

Es  anciens  Ecofiois  n'avoient  ni  juges  3  ni 
tribunaux  fixes  ,  déterminés  3c  confiants.  Pour 
adminiftrer  la  juftice  dans  le  royaume,  le  par¬ 
lement  nommoit ,  de  temps  en  temps  ,  un  co¬ 
mité  compofé  de  fujets  pris  dans  les  trois  états  , 
qui  n'avoient  pour  tout  lalaire  que  les  amendes 
adjugées  au  monarque  >  par  les  fentences.  qu'ils 
prononçoient.  On  étoit  d'opinion  que  ces  ccm- 
miflaires  dévoient  fervir  l'état  a  leurs  cepens  j 
3c  cette  charge  ,  en  effet  ,  leur  devoit  etre 
d'autant  moins  onéreufe  3  qu'ils  ne  dévoient  pas 
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fïéger  plus  de  quarante  jours  ,  de  que  (Tailleurs 
les  feigneurs  de  les  gentilshommes  étant  alter¬ 
nativement  appelles  à  remplir  ces  fondions  , 
aucun  n’y  revenoit  plus  d'une  fois  dans  Tefpace 
de  fept  ans. 

Cette  méthode  avoir  certainement  un  grand 

O 

avantage  ,  en  ce  qu'elle  obligeoit  tous  les  fujets 
à  s'inftruire  des  loix  de  de  la  conftitution  du 
pays  ,  pour  pouvoir  ,  chacun  ,  prononcer  avec 
cette  intelligence  qui  décide  Tap p  1  a u di fl em en t 
du  public  ;  de  cependant  on  a  cru  devoir  la 
changer.  Ce  changement  annuel  de  juges  ne 
pouvoit  que  nuire  aux  procès  qui  exigeaient  de 
îo  ngues  difcuilions ,  puifque  fi  les  premiers  de¬ 
vant  lefquels  ils  avoient  été  portés  ,  à  l'expira- 
tion  de  leur  terme,  n'avoient  pas  été  en  état  de 
les  terminer ,  il  falloit  les  continuer  devant  de 
nouveaux  juges  ,  qui  ignoroient  entièrement  ce 
qui  s'étoit  paffé.  On  crut  d'ailleurs  s'appercevoir 
que  cette  mutation  facilitoit  les  moyens  de 
corrompre  ces  arbitres  du  fort  des  citoyens.  Ces 
motifs  parurent  fuffifants  pour  abolir  l'ancienne 
coutume  de  fe  rapprocher  des  ufages  des  autres 
nations  >  en  créant  en  Ecefle  les  cours  de  jtidh» 
cature  dont  je  vais  parler. 

ARTICLE  I. 

De  la  SeJJion  on  Celle gs  de  Juflice . 

.  - 

Ce  tribunal  fut  établi  en  r  f  3 1  ,  fous  le-  re-^ 
gne  de  Jacques  Y  ,  par  autorité  du  parlement  7 
qai  nomma  les  feîgneurs  qui  dévoient  le  com- 
pofer  ,  de  fixa  le  temps- &  le  lieu  de  leurs  aflerh- 
blées,  ainfi  que  la  forme  à  obferver  dans  les  pra«* 
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cédures.  Le  roi  y  eft  aftreint  à  ne  pouvoir  rien 
exiger  des  juges ,  ni  par  écrit  ,  ni  par  ordres  , 
que  ce  que  prefcrit  l'exade  juftice  ,  quelques 
Sollicitations  qui  lui  en  Soient  faites. 

On  modéla  ce  nouveau  tribunal  fur  le  parle¬ 
ment  de  Paris  ,  en  le  faifant  confîfter  en  un  pré¬ 
sident  &c  quatorze  Sénateurs  ou  juges  ,  auxquels 
on  ajouta  par  la  fuite  ,  quatre  extraordinaires, 
membres  du  confeil  privé ,  avec  Sx  clercs  de 
la  feftîon  ,  pour  tenir  régiftre  des  ades  de  la 
compagnie. 

Quelque  Sage  qu'eût  paru  d'abord  cet  établif- 
fement ,  on  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  qu'il 
étoitfuiet  aux  inconvénients  qu'on  avoit  voulu 
éviter.  On  y  voyoit  des  juges  ignorants  &  mer- 
cénaires ,  &  chaque  jour  on  éprouvoit  avec 
quelle  facilité  la  cour  influoit  Sur  leurs  jugements. 

Le  parlement  fît  en  vain  différentes  loix  pour 
déterminer  la  jurifdidion  du  tribunal ,  les  qua¬ 
lités  &  l'âge  que  dévoient  avoir  les  juges  ,  Sc 
pour  annuller  les  nominations  faites  par  le  roi3 
en  faveur  de  Sujets  qui  n'avoient  pas  l'âge  re¬ 
quis.  Cette  contradidion  entre  le  monarque  &: 
Son  parlement,  dura  jufqu'au  Sixième  parlement 
de  Jacques  VI  qui  fît  cet  arrêté  Solemnel. 

«  Comme  divers  écrits  ou  ordres  ont  été  en- 
»>  voyés  par  le  roi ,  ou  par  Son  confeil  privé  , 
s>  aux  Seigneurs  de  la  Seflion  ,  tantôt  pour  les  • 
sj  preffer  de  prononcer  dans  des  caufes  civiles  , 
s>  tantôt  pour  en  SuSpendre  les  procédures ,  & 

»  quelquefois  pour  empêcher  l'exécution  d'un 
»  arrêt  prononcé  :  il  eft  ordonné  que  lefdits 
sj  juges  procéderont  dans  toutes  caufes  pendan- 
s>  tes  devant  leur  tribunal ,  nonobftant  écrit , 
sj  injondion  ou  commandement  contraire  a  de 
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»  quelque  perfonne  que  ce  foit ,  &c  parce  que^ 

»  le  peuple  murmure  ouvertement ,  de  ce  que 
»  le  roi  choifit  des  jeunes  gens  fans  gravité  , 

»  fans  lumières  ,  fans  expérience ,  &  qui  ne 
»  poflédent  point  les  biens  fonds  requis  pour 
,>  fiéger  parmi  les  feigneurs  de  feilion  ,  eft  ar- 
„  rété  que  le  roi  préfentera  des  gens  craignant 
»  Dieu  ,  inftruits  dans  la  pratique  &  Tmtelli- 
»  gence  de  la  loi ,  de  fortune  &  de  bonne  répu- 
„  tation  ,  qui  feront  examinés  par  un  nombre 
»  des  membres  dudit  tribunal  >  qui  feront  en 
«  droit ,  en  ne  les  trouvant  pas  duemçnt  quali- 
yj  fiés,  de  les  rejeter  :  jufqn'à  ce  qui!  plaife  an 
»  roi  d'en  préfenter  d'autres  qui  aient  les  qua- 
»  lités  requifes.» 

Ces  loix  ne  détruifirent  point  les  abus  ;  &  le 
parlement,  du  temps  de  Charles  I ,  etoit  fi  con¬ 
vaincu  de  la  corruption  qui  régnoit  parmi  les 
magiftrats  ,  qu'il  demanda  &  obtint  de  faire  re¬ 
vivre  l'ancien  privilège  de  choifir  feul  les  juges 
du  pays  j  mais  il  s'en  défifta  fous  Charles  il  , 
depuis  lequel  la  corruption  fit  de  fi  grands 
progrès  ,  que  l'afFemblée  des  états  ,  lors  de  la 
révolution,  demanda  de  nouveaux  réglements 
à  ce  fujet  ,  &  fpécialement  que  la  durée  de 
la  commit  lion  accordée  aux  juges  ,  ne  dépen- 
droit  point  du  bon  plaifir  du  roi ,  mais  feroit 
pour  la  vie  ,  tant  que  le  poffefleur  ne  corn- 
mettroit  point  de  faute  qui  put  l'en  priver  lé¬ 
galement.  _  ** 

Toutes  les  caufes  civiles  &  criminelles  font 
portées  devant  cette  cour  ,  à  des  temps  marques*, 
favoir  ,  depuis  le  premier  de  novembre  jufqu  au 
dernier  de  février,  &  depuis  le  premier  de  juin 
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Elle  eft  généralement  fondée ,  dans  les  juge¬ 
ments  qu'elle  prononce  ,  lui*  les  actes  du  parle¬ 
ment  &  les  coutumes  de  la  nation  j  mais  ou 
ces  motifs  lui  manquent  ,  elle  a  recours  à  la 
loi  civile  ,  &  faifant  taire  la  rigueur  ,  fe  guide 
par  la  clémence  & z  la  jüftice. 

Elle  liege  chaque  jo-üV 'pendant  le  terme  ,  ex¬ 
ceptés  les  dimanches  &  les  lundis.  Les  vendre¬ 
dis  fortt  deftinés  à  entendre  les  caufes  de  la 
couronne,  félon  le  rôfe  que  l'avocat  en  a  du 
fournir  au  garde  du  grand  fceau.  On  ne  peut 
appeller  qu'au  parlement  des  jugements  que 
prononce  la  cour  de  femorig  qui  n'en  rend  au¬ 
cun  valide  que  neuf  des  juges  n'y  affilient.  Les 
avocats  des  deux  côtés  font  premièrement  en¬ 
tendus,  &  les  clercs  couchent  par  écrit  les  prin¬ 
cipaux  chefs  iur  leiquels  chacun  d'eux  appuie  le 
droit  de  la  partie  qu'il  défend,  enfuite  les  juges 
donnent  leurs  avis  Sc  prononcent  publique¬ 
ment  ;  ce  qui  n'effc  en  ufage  que  depuis  t  690  : 
car  avant  cette  époque  ,  après  que  les  plaidoyers 
étoient  finis  ,  les  avocats  fe  retiroient  ,  Ôc  les 
juges  débattoient  la  matière  &:  ne  les  admet- 
toient  que  pour  entendre  la  fentence  ,  qui  fe 
prononce  à  la  pluralité  des  voix  ,  que  le  préh- 
dent  demande  des  deux  côtés  ,  mais  en  com¬ 
merçant  par  fa  gauche. 

Ce  tribunal  a  deux  chambres  ,  qu'on  diftin- 
gue  par  les  fur  noms  d'intérieure  &  d'extérieure. 
L'extérieure  n'a  qu'un  des  juges,  qui  y  préfident 
alternativement  par  femaine.  On  y  porte  toutes 
les  caufes  en  première  inftance  ,  &  fi  la  difcui- 
Il  on  en  efl  facile  ,  le  Lord  de  femaine  donne 
fa  fentence  :  mais  s'il  y  entrevoit  des  difficul¬ 
té  s  ,  ou  que  l'une  des  deux  parties  l'en  requiere  . 


sun  i  E  c-a  s  si,  if 

il  peut ,  à  la  volonté  ;  en  faire  rapport  aux  au¬ 
tres  juges  qui  le  chargent  de  leur  opinion  ;  ou 
Il  le  cas  leur  paroît  embarraflant  ,  ou  que  la 
partie  le  deilre  ,  ordonnent  que  la  cauie  fera 
amenée  devant  eux  pour  les  parties  y  être  en¬ 
tendues.  Tous  les  avocats  plaident  debout  ,  li 
Ton  en  excepte  un  Lord  ,  un  confeiller  privé 
£c  l’avocat  du  roi.  il  y  a  dans  cette  cour  fept 
clercs  ,  appellés  clercs  des  Bills  ,  chargés  de 
préfênter  les  requêtes  au  Lord  qui  doit  préh- 
der  dans  la  chambre  extérieure  ,  pendant  la 
feniaine  fuivante ,  pour  que  ce  feigneur  les 
hene  en  les  recevant.  La  chambre  intérieure 
commet  chaque  jour  deux  jug.es  pour  vaquer 
dans  Laprès-midi  à  l’audition  des  témoins  &  à 
k  reconnoiffance  des  affidavits  ou  déclarations 


croient 


De  la  Cour  Commijforialc. 


il  y  a  pmiieurs  de  ces  cours  dans  le  royau¬ 
me  :  mais  la  principale  ,  &c  celle  où  Lon  peut 
appelier  des  jugements  rendus  par  toutes  les  au¬ 
tres  ,  hege  à  Edimbourg,  &  eft  compofée  de 
quatre  juges  ,  chargés  de  prononcer  dans  toutes 
les  caufes  qui  concernent  les  téftaments  ,  les  bé- 
néhees  eccléhafhques ,  les  dixmes  ,  les  divorces 
&  autres  matières  de  cette  nature.  Cette  cour 
a  un  grand  nombre  de  clercs  ,  8c  les  quatre  ju¬ 
ges  d’Edimbourg  ont  chacun  70  liy.  d’hono- 
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ARTICLE  I  I  I. 

\ 

-  ^ 

Cour  de  juftice. 

"  ^  Cette  cour  a  été  fubftituée  au  juge  général  r 

à  l'occafion  des  conteftations  qui  s'étoient  éle¬ 
vées  entre  les  shérifs  &  le  comte  d'Argyle  ,  qui 
avoit  été  nommé  juge  général  de  toutes  les 
ifles  par  Charles  I.  Le  parlement  abolit  fa  ju- 
rifdidion  en  167*  ,  Sc  y  fubftitua  une  cour  de 
juftice  criminelle  ,  compofée  d'un  grand  juge 
amovible  à  la  volonté  du  roi,  qui  eft  aujourd'hui 
Charles  duc  de  Queensbury ,  aux  appointe¬ 
ments  de  2000  1.  du  juge  clerc,  Sc  de  cinq  autres 
juges  qui  font  Lord  de  feftion ,  Sc  ont  chacun? 
300  1.  par  an. 

Cette  cour  tient  féance  chaque  lundi,  Sc  deux 
fois  l'année  j  favoir  en  automne  ,  Sc  dans  le 
printemps  j  elle  fe  tranfporte  dans  les  provinces 
pour  y  juger  les  caufes  fur  les  lieux.  Ce  circuit 
ne  fe  faifoit  autrefois  qu'une  fois  l'annee  :  mais 
depuis  qu'en  1748  on  eut  aboli  les  jurifdiébiûns 
héréditaires,  on  prefcrivit  aux  juges  de  le  faire 
deux  fois  3  Sc  pour  les  dédommager  de  cette 
augmentation  de  peines  Sc  de  frais  ,  il  a  été  ré¬ 
glé,  que  fi  le  grand  juge  s'y  tranfporte  en  per- 
fonne  ,  il  aura  200  liv.  pour  chaque  ciicuit  :  ie 
juge  clerc  ,  Sc  les  commiftaires  ,  allant  deux  a 
deux ,  auront  chacun  pour  le  circuit  ,  ou  du 
fud  ou  de  l'occident  ,130  liv.  Sc  pour  celui  du 
nord  180  liv.  Si  un  juge  eft  charge  feul  d  un 
circuit,  il  aura  300  liv.  pour  le  dernier,  Sc 
zço  liv.  pour  l'un  des  deux  premiers.  Les  trois 
!  avocats  qui  font  députes  par  1  avocat  général  > 
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pour  chacun  le  repré  (enter  dans  un  circuit  ,  re¬ 
çoivent  de  lui  50  liv.  chacun. 

Dans  cette  cour  ,  les  procès  font  déterminés 
par  quinze  jurés  ,  dont  le  chef  ayant  rapporte 
l’opinion  en  termes  au(ïi  (impies  que  ceux  em¬ 
ployés  en  Angleterre  ,  ne  laiftent  au  juge  qu  a 
ab foudre  ou  à  prononcer  la  fentence  ,  en  con¬ 
formité  de  la  décihon  des  jurés  ,  qui  la  donnent 
par  écrit  &  fcellée ,  &  non  de  vive  voix. 

ARTICLE  I  Y. 

V  Echiquier. 

*  Ce.  tribunal  a  été  établi  en  Ecofte  par  a&e  du 
parlement  de  la  Grande-Bretagne  ,  dans  la  (i- 
xieme  année  de  la  reine  Anne  ,  en  conformité  , 
dit  le  titre  ,  du  dix- neuvième  article  de  l'aéte  , 
pour  l'union  des  deux  royaumes  d'Angleterre  8c 
d’Ecofte.  Cette  cour  a  le  même  pouvoir ,  la 
même  autorité  ,  les  mêmes  privilèges  ,  &  la 
même  jurifdiétion  dans  tout  ce  qui  concerne  les 
revenus  d'Ecofte  ,  que  ce  qui  en  eft  attribué  à 
Téchiquier  de  Londres  fur  ce  qui  regarde  les 
revenus  d'Angleterre.  Elle  eft  compofée  d'un 
chef  Baron  ,  qui  a  zcoo  liv.  par  an  ,  &  de 
quatre  barons  à  700  liv.  chaque.  Pour  pouvoir 
•être  élevé  à  ces  dignités,  il  faut  avoir  été  pen¬ 
dant  cinq  ans  fergent  en  ioix  ,  ou  avocat  d’une 
des  quatre  cours  d'Angleterre  ,  ou  avoir  plaidé 
pendant  le  même  nombre  d'années  ,  dans  la 
cour  de  fefïlon  d'£co(fe. 


ARTICLE  V. 

&  Amirauté. 

La  place  de  grand  amiral  a  toujours  été  pot 
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fédce  par  les  personnages  les  plus  diilingués  (Te 
la  nation.  En  1603  ,  Louis  duc  de  Lenox  y 
couiin  du  roi  Jacques  VI  ,  fut  créé  grand  amiral 
héréditaire  dJE colle  5  8c  cette  dignité  fubfltà 
dans  fa  fimille  ,  jufqu'en  1  67  r  qu'elle  fe  trouva 
dévoh  e  au  roi  Charles  H  ,  comme  plus  proche 
héritier  de  Charles  duc  de  Lenox.  Ce  prince 
la  donna  à  fon  fils  naturel  Charles  duc  de 


Lenox,  pour  en  jouir  lui  8c  fa  poftérké  ,  qui  la 
garda  j ul qu'à  la  révolution.  En/1693  ,  Guil¬ 
laume  duc  d'Hamilton,  fut  revêtu  de  cet  im¬ 
portant  emploi  ,  qui ,  après  fa  mort ,  fut  mis  eu 
commiflîon  ,  laquelle  ne  finit  que  par  la  mort 
du  roi  Jacques  VIL  Charles  duc  de  Lenox  ,  fut 
alors  déclaré  grand  amiral  héréditaire  d'Ecolfe  3 
mais  fur  la  démiff  on  volontaire,  David  com¬ 
te  cic  Wems  en  obtint  le  titre  ,  en  féparant  de 
fa  jurifdi&ion  les  ides  d'Orkney  de  de  Schet- 
land.  Ce  feigneur  en  jouifoit  lors  de  l'union,  : 
mais  depuis  ce  temps  ,  il  s'eft  vu  rarement  un 
feigneur  polfédant  cette  place  qui  rélidât  en 
Ecolfe. 


C'eil:  donc  pour  exercer  la  junfdl&ion  du 
grand  amiral,  qu'on  a  établi  le  tribunal  de  l'a¬ 
mirauté  ,  qui  peut  tenir  fes  féances  à  Edimbourg 
ou  à  Pc <th,  comme  dans  les  deux  principaux 


ports  du  royaume. 

Il  feroit  difficile  de  lonner  quelque  chofe  de 
certain  fur  l'origine  de  ce  tribunal  ou  fur  fon 
ancienne  maniéré  de  procéder  ;  parce  que  fi 
Charles  II  ,  après  fon  rétabli fement  fur  le  trô¬ 
ne  ,  ordonna  de  refticuer  les  papiers  de  cette 
cour  ,  que  Cromwel  en  avoir  enlevés,  le  vailleau 
périt  &  les  archives  furent  fubmergées  :  ainfï 
tout  ce  que  les  légifbes  peuvent  avoir  compilé 
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fur  Fancienne  formule  de  procéder  dans  cette 
cour,  ne  fauroit  être  d'une  date  plus  ancienne 
que  l’année  1  y  1  1  ,  dans  laquelle  Emond  He« 
phourn  comte  de  Bothwel,  fut  nommé  grand 
amiral  d'Ecofle.  En  effet  ,  les  deux  plus  anciens 
livres  qu'on  connoiiTe  fur  ce  qui  s'eft  p  i(Te  au 
tribunal  de  l'amirauté  ,  tant  au  civil  qu'au  cri¬ 
minel  ,  ont  été  compdés  fous  fou  fu  r  ce  ll  eur 
François  comte  Bothwel  ,  &  contiennent  les 
procédures  faites  &c  les  jugements  rendus ,  l’un 
depuis  l'année  1547,  jufqu'à  r  5  5  v  ,  &  l'autre 
depuis  cette  derniers  époque  jufqu'à  tyéi. 

•  Un  aéfce  particulier  du  parlement  dans  la 
feizieme  année  de  Charles  II,  déclare  que  la 
cour  d'amirauté  d'Ecolfe  fera  un  tribunal  fu- 
prême  dans  toutes  les  caules  qui  font  de  fa 
jurifdiétion  ;  donne  au  Lord  grand  amiral  les 
titres  de  lieutenant  du  roi  ,  &  de  juge  géné¬ 
ral  furies  mers,  dans  les  ports,  havres  &  cri¬ 
ques,  ainfi  que  fur  les  rivières  navigables  :  de 
façon  que  rien  de  ce  qui  releve  de  fa  jurifiiébion 
ne  puiile  être  porté  que  devant  lui  &c  les  juges  de 
fa  cour. 

Les  fentences  que  rendent  les  cours  inférieu¬ 
res  d'amirauté  ne  peuvent  être  prifes  en  revi- 
fion  que  par  la  cour  iuprême  de  l'amirauté.  Les 
jugements  prononcés  par  cette  derniere  ,  ne 
peuvent  être  ni  fufpendus  ni  arrêtés  ,  que  par  un 
ordre  donné  par  tous  les  Lords  en  temps  de 
fefifion  ,  ou  par  trois  d'entr'eux  durant  les  va¬ 
cances.  Mais  s'il  fe  trouve  que  le  plaignant  foit 
à  la  fin  débouté  ,  l’amirauté  peut  le  condamner 
à  des  dommages  indépendants  des  frais  qu'aura 
pu  occasionner  le  procès  intenté  par-devant  la 
fefifion.  Cette  cour  efi:  auffi  en  droit  de  faire  la 
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revifion  d*s  caufes  quelle  a  jugées  ,  &  c'eli  un 

pouvoir  donc  elle  eft  revêtue  par  le  dix-neu- 

vieme  article  du  traité  d'union  ,  fous  les  ré- 

ferves  &c  reftridions  que  le  parlement  de  la 

grande  -  Bretagne  pourra  juger  à  propos  d’y 

mettre. 

Les  caufes  foumifes  à  la  jurifdidion  de  l'ami¬ 
rauté  d'Ecoffe  ,  font  principalement  :  la  révéla¬ 
tion  du  fecret  du  roi  fur  mer  en  temps  de  guerre , 
la  piraterie  qui  comprend  les  pirates  ,  ceux  qui 
leur  aident  ,  les  aident ,  les  fecourent  ou  les  dé¬ 
robent  à  la  juftice  ;  la  faifie  des  effets  prohibés  , 
importés  ou  exportés  ;  le  refus  d'obéir  aux  or¬ 
dres  de  l'amiral  ;  l'a&ion  de  iouer  ou  de  fréter 
des  vaiffeaux  étrangers  pour  des  tranfports  aux¬ 
quels  ceux  de  la  nation  peuvent  fervir  :  l'embar¬ 
ras  caufé  dans  les  ports  &  havres ,  l’enievement 
des  bouées  ,  l'ufage  de  faux  poids  &  de  fauffes 
mefures  fur  mer;  le  défaut  de  comparoître  en 
temps  de  guerre  aux  revues  ,  que  l'amiral  peut 
indiquer  à  fa  volonté  ,  ôcc.  enhn  toutes  les  cail¬ 
les  qui  regardent  la  marine  font  du  départe¬ 
ment  des  juges  qu'il  commet  pour  en  connoître 
à  fa  place.  On  y  procédé  fuivant  la  loi  commu¬ 
ne  d’Ecoffe,  en  s'aidant,  dans  des  cas  parti¬ 
culiers  ,  des  loix  d’Oleron ,  de  Wisby  &c  de  la 
HanfeTeutonique,  ainli  que  desdernieres  conf- 
titutions  faites  à  Amfterdam  &  aux  autres  villes 
de  Hollande. 

L'amirauté  n'a  aujourd'hui  qu'un  vice-ami¬ 
ral  Jacques  comte  March ,  aux  appointements 
de  1000  liv.  qui  a  le  droit  de  conftituer  des 
députés  ou  il  en  juge  les  fondions  néceffaires. 
Il  faut  cependant  remarquer  qu'il  y  a  en  Ecoife 
pluffeurs  jurifdi&ions  d'amirauté  qui  font  héré- 
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dîtaîres  dans  des  familles  puiffantes  :  c'eft  à  ce 
titre  que  Jean  Campbell  duc  d'Argyle ,  eft 
amiral  des  ides  occidentales,  que  les  comtes  de 
Sutherland  le  font  du  comté  de  leur  nom  ,  ôc 
que  C.  Scholpo  Douglas  comte  de  Moreton* 
l'eft  des  ifles  Orkney  &  Schetland. 


La  Cour  de  la  Chancellerie , 


On  attribue  l'établilfement  de  cette  cour  à 
Jacques  I  qui  en  avoit  pris  lJidée  ,  pendant  le 
féjour  forcé  de  18  ans  qu'il  avoit  fait  en  An¬ 
gleterre.  Comme  elle  ne  fut  formée  qu'en  1424, 
on  ne  trouve  aucun  régiftre  de  cette  cour  an¬ 
térieure  à  cette  date  7  ce  qui  n'a  pas  empêché 
quelques  auteurs  de  lui  donner  une  origine 
plus  ancienne  ,  mais  en  avouant  que  ce  prince 
avoit  beaucoup  perfeétionné  les  ufages  de  ce 
tribunal ,  depuis  fon  retour  d'Angleterre. 


j4dminiftration  de  la  jujlice  dans  les  comtés 

d3Ecoffe. 

§.  I.  La  cour  des  Shérifs . 

Chaque  comté  d'Ecoffe  a  eu  ,  de  toute  an¬ 
tiquité  ,  un  principal  magiftrat  nommé  Shérif, 
qui  étoit  juge  ordinaire  de  toutes  les  caufes  ci¬ 
viles  &  criminelles  qui  furvenoient  dans  l'éten¬ 
due  de  fon  diftrid  ,  &  dont  les  jugements 
n'étoient  fournis  qu'à  la  révihon  du  grand 
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juge  ,  avant  qu'on  eût  établi  le  college  de 
juftice. 

Les  Shérifs  font  encore  juges  dans  toutes  les 
matières  d'éledion  ,  d'ufurpation,  de  dommages 
ôc  de  petites  dettes  d'environ  5  iiv.  Ils  peuvent 
auiîi  juger  en  cas  de  meurtre  ou  de  faute  capi¬ 
tale  ,  fi  le  criminel  eft  amené  devant  eux  dans 
les  vingt-quatre  heures  après  le  forfait  commis  , 
mais  ils  n'en  peuvent  connoître  après  ce  temps 
expiré  5  &  le  crime  devient  nécefïairement  de 
la  compétence  du  grand  juge  ou  des  perfonnes 
déléguées  à  cet  effet.  Les  fentences  qu'ils  ren¬ 
dent  peuvent  être  adoucies  ,  corrigées  ou  an¬ 
nihilées  par  les  feigneurs  de  la  fellion,  qui  ,  en 
tout  temps j  ont  le  droit  d’évoquer  à  leur  tribu¬ 
nal  ,  les  procès  dont  celui  du  Shérif  fe  trouve 
fai  fi. 

La  plupart  de  ces  emplois  étoient  ancienne¬ 
ment  héréditaires  ,  ayant  été  donnés  ,  dans  l'o¬ 
rigine  à  des  perfonnes  qui  s’étoient  rendues  re¬ 
commandables  dans  le  public  ,  parce  qu'ils 
croient  d'ailleurs  lucratifs  :  mais  Jacques  I  ôc 
Charles  1  ,  en  ayant  acheté  des  propriétaires  la 
plus  grande  partie  ,  le  parlement  les  a  enfin  tous 
unis  à  la  couronne  ,  en  ordonnant  que ,  «  tous 
5;  les  grands  Shérifs  ou  Stewarts  feroient  à  1  a- 
93  venir  nommés  &  mis  en  place  chaque  année 
>->  par  le  roi,  fes  héritiers  ôc  fuccefleurs  ». 

On  y  fiipule  auili  qu'à  l'égard  des  Députés 
de  ces  Shérifs  ou  Stewarts  ,  il  n'y  en  aura 
qu'un  dans  chaque  diflriét  ,  qui  devra  avoir 
exercé  la  profeflîon  d'avocat  au  moins  pendant 
trois  ans  :  que  durant  l'efpace  de  fept  années  le 
roi  les  nommera  ,  les  continuera  ou  les  change- 
ta  félon  fon  bon  plaifir  :  mais  s’il  en  dl  que  fa 
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rhajefté  conferve  en  place  pendant  ce  temps  * 
ils  jouiront  alors  de  cet  office  ,  tant  qu'ils  vi¬ 
vront  fans  commettre  de  fautes  qui  les  en  rendent 
indignes. 

O 

Chaque  député  de  SKérifs  peut  fe  donner  au¬ 
tant  de  (ubftituts  qu'il  juge  à  propos  j  mais  11 
répond  de  leurs  adions.  Il  peut  en  tout  temps  de 
Tannée  tenir  fa  cour  non-feulement  dans  les 
villes  &  bourgs  ,  mais  même  dans  tous  les  lieux 
qu'il  lui  plaît  de  choilîr. 

Toutes  les  conhfcatiôns  ordonnées  ,  ou  tou-» 
tes  les  amendes  împolées  par  la  cour  des  Shé¬ 
rifs  ,  appartiennent  maintenant  au  roi  3  &  non 
comme  autrefois  à  ces  officiers  3  qui  ont  ac¬ 
tuellement  des  falaires  fuffifants  ,  pour  fe  paf- 
fer  des  avantages  réfulcants  des  fentences  qu'ils 
prononcent. 

Il  y  a  en  Ecoffie  des  départements  dans  les¬ 
quels  les  fondions  des  Shérifs  font  exercées  par 
des  magiftrats  *  auxquels  on  donne  le  nom  de 
Stewarts  5  Sc  qui  joui  (lent  des  mêmes  droits  que 
ceux  qu'ils  remplacent.  Deux  de  ces  endroits  , 
favoir  ,  Kirkoudbrigt  &  Orkney  envoient  des 
membres  au  parlement  de  la  Grande-  Bretagne* 

§.  II.  Jiïftices  fehneuriales, 

g  ‘  f  .  <  »  i  ~  ...  x 

L'Ecoffie  avoir  autrefois  pluiieurs  terres  ,  qui 
donnoient  aux  propriétaires  le  droit  de  haute 
juftice;  <k  comme  ce  grand  privilège  &  autres 
immunités  qui  y  étoient  attachées  ,  avoient  été 
obtenus  ,  en  vertu  de  lettres  patentes  du  roi  , 
les  Ecoifois  appelloient  ces  tribunaux  juftices 
royales.  Les  terres  qui  avoient  des  prérogatives 
h  extraordinaires  avoient  toutes  anciennement 
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appartenu  à  l'eglife  ,  &  les  poiïeffeurs  fubfé- 
quents  ,  depuis  la  réformation  ,  en  exerçoient  là 
jurifdiétion  par  continuité  ;  mais  toutes  ces 
cours  particulières  ,  que  les  Ecoffois  nommoient 
royales  ,  font  abolies  &  éteintes  par  aéle  du 
parlement  de  la  Grande-Bretagne. 

§.  III.  Cours  des  Baronnies, 

Tout  Ecoffois  ,  qui  tient  une  baronnie  du 
roi  ,  a  droit  de  tenir  tribunal  pour  y  juger  des 
procès  de  la  moindre  importance  ;  car  dans  les 
matières  civiles  ,  il  ne  peut  s'étendre  qu’aux 
caufes  de  dettes  ou  de  dommages  ,  qui  n'exce- 
dent  pas  quarante  fchellings  en  valeur  j  &  dans 
les  affaires  criminelles  il  ne  connoît  que  des 
batteries  6e  autres  crimes,  pour  réparation  def- 
quels  il  ne  peut  pas  ordonner  plus  de  zo  fchel¬ 
lings  d'amende  ,  ni  retenir  plus  d  un  mois  en 
prifon  celui  qui  n'y  fatisfa.it  pas.  Le  traite  d  u- 
nion  a  ôté  à  toutes  ces  jurifdi&ions  le  droit 
de  vie  êc  de  mort. 

1  *  ,  \  •  'x  .  • 

§.  IV.  Des  juges  h  paix. 

Les  officiers  publics  qu'on  a  premièrement 
connus  fous  le  nom  de  confervateurs  de  la  paix* 
ont  été  fournis  en  Ecoffe  à  une  infinité  de  ré¬ 
glements  ,  qui  enfin  les  avoient  rendus  inutiles  * 
en  ce  qu'il  leur  éroit  interdit  de  connoître  d'au¬ 
cun  tumulte,  avant  l’expiration  des  quinze  jours 
qui  auroient  fuivi  le  fait.  Cette  reftriélion  etoit 
une  politique  des  gens  de  nom  Ôc  de  rang  qui  3 
poffefieurs  des  places  de  Shérifs  ou  des  juftices 
Seigneuriales ,  ne  vonloient  reconnoitre  que  1© 
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ïmcnt  5c  le  confeil  ,  en  pouvoir  de  réprimer 
leurs  excès.  Depuis  l'aéte  d'union  3c  l'anéantif- 
fement  de  ces  petits  defpotes ,  le  parlement  de 
la  Grande  Bretagne  a  rétabli  les  juges  à  paix 
d'Ecode  ,  dans  tous  les  droits  ,  honneurs  5c  pri¬ 
vilèges  dont  jouident  ces  officiers  en  Angleterre^ 

ARTICLE  VII  h 


jidmnifiratien  des 


royaux* 


On  entend  par  bourgs  royaux  en  EcofTe  * 
des  fociétés  que  différents  rois  ont  jugé  à  pro¬ 
pos  d'unir  en  corps  par  lettres  patentes  * 
pour  l'avantage  du  commerce  ,  5c  qui  ont  droit 
d'envoyer  des  députés  au  parlement.  Ces  bourgs 
jouiffent  tous  de  privilèges  qui  leur  font  parti¬ 
culiers  5  mais  ils  ont  en  commun  ,  chacun  dans 
fon  diftriéfc  ,  le  pouvoir  exclufif  du  commerce 
êc  de  la  marchandife  ,  le  droit  de  tenir  des 
cours,  d'avoir  une  jurifdiéfcion  des  Shérifs,  5c 
de  faire  desloix  pour  le  gouvernement  du  bourg 
Sc  la  confervràtion  de  fon  commercé. 

On  appelle  Gùild  une  fociété  de  marchands 
bourgeois  d'un  bourg  ,  unis  fous  un  doyen  ,  qui 
juge  toutes  les  difputes  furvenues  entre  mar¬ 
chands  concernant  le  commerce ,  ou  entre  les 
habitants  ,  relatives  aux  bâtiments,  aux  conduits 
d'eau  ,  5c  aux  obffcacles  mis  dans  les  padages 
publics.  Ce  chef  de  chaque  compagnie  l'adem- 
ble  quand  il  lui  plaît ,  ménage  les  fonds  qu'elle 
peut  avoir ,  5c  recueille  les  amendes  qu'il  im- 
pofe. 

Les  bourgs  royaux  forment  chacun  un  corps 
entier  5c  diflinéfe  de  tout  autre ,  mais  ils  loue 
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tous  fournis  à  une  cour  générale  ,  chargée  dé 
les  gouverner.  On  appelloit  anciennement  cette 
cour  ,  la  cour  des  quatre  bourgs  ,  parce  que  les 
feu's  députés  d’Edimbourg,  Stirling ,  Roxburg 
&  Berwick  s’aflembloient  originairement  cha¬ 
que  année  pour  traiter  tout  ce  qui  pouvoit  pa- 
roître  avantageux  à  tous  les  bourgs  en  général, 
Lorfque  les  derniers  furent  paflés  fous  la  puif- 
fance  de  l’Angleterre  ,  on  y  fubftitua  les  dé¬ 
putés  de  Lithgow  8c  de  Lanerk ,  fous  la  refer- 
ve  des  droits  de  ceux  qu’ils  remplaçaient  ,  en 
cas  qu’ils  revinrent  au  pouvoir  du  roi  d’Ecofle. 

Sous  le  régné  de  Jacques  III  ,  cette  cour  ne 
paroilfant  pas  fuffifante  pour  bien  juger  de  ce 
que  demandoit  le  bien  général  de  tous  les  bourgs, 
chacun  d’eux  l’an  1487  ,  obtint  le  privilège 
d’envoyer  fes  députés  à  l’aflemblée  annuelle,  qui 
fe  tenoit  alors  à  Innerskeiting.  De  quelqu  an¬ 
tiquité  que  ces  affemblées  bourgeoifes  puiflent 
fe  vanter  ,  on  doit  cependant  avouer  que  les 
premiers  regiftres  des  fes  refolutions  ,  font  ceux 
de  l’aflemblée  faite  à  Edimbourg  l’an  1552. 

Par  les  anciennes  loix  des  bourgs ,  nul  hom¬ 
me  ne  pouvoit  être  député  au  parlement  ,  ni  a 
l’aflemblée  des  bourgs  ,  à  moins  qu’il  ne  fût 
bourgeois  de  l’endroit  ,  y  exerçant  le  trafic 
ou  le  négoce  &  y  ayant  domicile.  En  1  699  ,  les 
bourgs  réfolurent  que  tout  homme  feroit  qua¬ 
lifié  pour  repréfenter  un  bourg  ,  dès  qu’il  y  au- 
roit  un  héritage  ou  intérêt  ,  qui  le  mît  dans  le 
cas  de  prendre  part  aux  avantages  ou  aux  defa- 
vantages  du  bourg. 

Le  pouvoir  ,  dont  cette  aflemblée  de  mar¬ 
chands  eft  revêtue  ,  eft  très- grand.  Elle  pro¬ 
nonce  fur  tous  les  cas  de  commerce  ou  d'admi- 
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niftratîon  d'un  bourg  ,  ainfî  que  fur  les  diffe¬ 
rents  qui  furviennent  entre  les  bourgs  ;  elle 
peut  priver  de  fes  privilèges  un  bourg  ou  un 
de  fes  citoyens  qui  défobéit  à  fes  ordres  ;  dé¬ 
cider  les  conteftations  que  peut  faire  naître  l'é- 
leétion  des  magiftrats  ou  des  membres  du  con- 
feil  ;  condamner  à  des  amendes  ceux  qui  agif- 
fent  en  contradiction  des  loix  qu'elle  a  faites  ; 
5uger  les  fautes  des  commiffionnaires  Sc  des 
fadteurs  qu'elle  a  chez  l'étranger  ;  nommer  des 
commilfaires  pour  vififcer  les  bourgs  8c  lui  en 
faire  leur  rapport. 

En  1691  ,  par  l'autorité  de  cette  affemblée  j 
il  y  eut  une  vifite  générale  de  tous  les  bourgs 
d’Ecofie  ,  pour  connoître  leur  état  ,  leurs  re¬ 
venus  réels  8c  cafuels  ,  le  commerce  que  cha¬ 
cun  faifoit  ,  la  quantité  des  vaiffeaux  qu'ils 
avoient  ou  employoient  ,  l'état  de  leurs  pri- 
fons  ,  de  leurs  ouvrages  publics ,  de  leurs  ports  , 
remparts  ,  bâtiments  8c  de  la  maniéré  dont 
on  difpofoit  de  leurs  fonds  communs.  Cette 
commifïîon  fut  parfaitement  exécutée  8c  l'af- 
femblée  fe  trouva  pleinement  inftruite  fur  tout 
ce  qui  pouvoit  intérelfer  tous  les  bourgs  en  gé¬ 
néral  ou  chacun  d'eux  en  particulier. 

Le  commerce  qui  fe  fait  entre  l'Ecoffe  8c  les 
Pays- bas  eft  fournis  aux  loix  de  cette  afiemblée. 
Le  confervateur  de  les  droits  eft  à  la  vérité 
nommé  par  le  roi  :  mais  c'eft  l'aflemblée  qui 
limite  fon  pouvoir  ,  approuve  les  députés  qifil 
entend  choifir  8c  réglé  fon  falaire. 

Enfin  il  n'eft  pas  rare  de  voir  cette  alfemblée 
I:  envoyer  des  députes  auprès  des  principales  cou¬ 
ronnes  de  l’Europe  pour  y  négocier  les  affaires 
■jjans  lefquelles  leur  corps  eft  intéreffé  ,  0$ 

c  iij 


D  4  T  A  %  l  s 

pour  y  faire  valoir  les  griefs  dont  il  peut  avoir 
à  fe  plaindre. 

Cette  a  d'emblée  générale  fe  tient  ordinaire¬ 
ment  à  Edimbourg  ,  d'où  on  ne  peut  la  trans¬ 
férer  dans  un  autre  lieu  ,  fans  que  les  membres 
unis  aient  approuvé  celui  qu'on  fe  propofe  de 
çboidr.  La  convocation  s'en  fait  par  le  prévôt 
d'Edimbourg  qui  ,  dans  des  cas  extraordinaires^ 
peut  en  fommer  une  félon  fa  prudence. 

ARTICLE  IX, 

■<  • 

La  faculté  des  Avocats. 

. 

La  faculré  des  Avocats  d'Ecoffe  mérite  \ 
tous  égards  l'attention  du  public.  Son  origine 
eft  aufli  ancienne  que  celle  de  la  cour  de  fei- 
don  :  car  Jaques  V  n'eut  pas  établi  ce  tribunal 
çn  1532,  qu'il  ordonna  de  faire  choix  d'un 
certain  nombre  de  perfonnes  de  réputation  ,  8c 
qui  fuffent  expérimentées  8c  verlées  dans  la 
connoiffance  des  loix  qui  ,  chargées  de  plaider 
devant  cette  cour  ,  feroient  qualidées  avocats; 
du  confeil.  Ils  ne  furent  alors  que  dix  ^  8c  quand 
il  y  avoir  une  place  vacante  ,  celui  qui  devoit 
la  remplir  étoit  nommé  par  les  feigneurs  de 
feilion  :  mais  dans  la  fuite  des  temps  ,  la  mul¬ 
tiplication  des  affaires  obligea  d'augmenter  le 
nombre  des  avocats  5  de  façon  qu'on  en  compte 
à  préfent  180.  De  ce  nombre  ,  140  fuivent  ré¬ 
gulièrement  l'audience  ,  les  autres  étant  des 
gentilshommes  qui  n'afpirent  qu'à  l'honneur 
d'être  membres  üe  ce  corps  refpe&able.  On 
donne  à  cette  fociété  le  nom  de  Faculté  des 
avocats.  Iis  ont  une  affembiée  générale  le  preç 
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plier  mardi  de  chaque  année  ,  pour  choifir  les 
officiers  ,  qui  font  le  doyen  ,  le  tréforier  ,  les 
clercs  ou  foretaires  ,  les  examinateurs  particu¬ 
liers  &  publics  ,  (3 c  un  intendant  de  la  biblio¬ 
thèque. 

Le  doyen  préfide  à  toutes  les  aftemblées  ,  Sc 
dans  des  circonstances  extraordinaires  ,  où  il 
ne  peut  aifément  convoquer  la  faculté  ,  il  a  le 
droit  ,  avec  L’agis  dJun  certain  nombre  de  mem¬ 
bres  qu'il  choifit  pour  lui  Servir  de  confeil ,  de 
pourvoir  aux  intérêts  du  corps.  Quoique  Son 
office  ne  Soit  qu'annuel  ,  il  peut  être  continué  , 
&  il  eft  rare  qu'on  le  change. 

Le  tréforier  a  la  garde  &  la  difpohtion  des 
fonds  de  la  Société  y  qui  s'augmentent  par  les 
droits  que  paient  ceux  qui  veulent  y  être  admis. 
Il  eft  fort  ordinaire  que  cet  officier  Soit  conti¬ 
nué  dans  fa  place  pendant  pluheurs  années. 

Les  deux  clercs  font  pris  parmi  les  membres  , 
&  doivent  alternativement  aflifter  à  toutes  les 
alfemblées  ,  de  maniéré  qu'il  y  en  ait  toujours 
un  préfent  pour  enregiftrer  les  délibérations  , 
dont  ils  donnent  dans  le  beloin  des  extraits 
four  leur  propre  fignature  :  comme  l'ofhce  en 
eft  pénible  ,  ceux  qui  l'exercent  n'afpirent  ja¬ 
mais  à  en  garder  long- temps  la  poffeffion. 

Quiconque  veut  être  admis  dans  cette  fo- 
ciété  ,  doit  fubir  différents  examens  fur  la  loi 
civile  ,  &  quelquefois  ,  mais  rarement  3  fur  la 
loi  Ecoftoife.  Il  faut  d'abord  prélenter  une  re¬ 
quête  aux  feigneurs  du  tribunal  ,  pour  obtenir 
d'être  recommandé  au  doyen  qui  ,  en  recevant 
cette  piece  ,  remet  le  candidar  aux  examinateurs 
particuliers  ,  qui  font  engagés  par  ferment  à 
lir  leur  devoir  avec  fidélité.  Ils  font  neuf 
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qui  3  dès  qu’ils  font  élus  ,  fe  partagent  entraeu'4 
&  avec  égalité  le  corps  du  droit  civil.  Ils  don-, 
nent  jour  au  candidat  pour  fubir  un  examen  , 
auquel  fept  d’entr’eux  ,  au  moins  ,  doivent  être 
préfents  ,  pour  donner  leur  (uffrage  par  balo- 
lis:  &  Üiivant  ce  qui  en  réfulte  ,  ils  déclarent 
au  candidat  leur  fatisfaéfcion  en  lignant  la  re¬ 
quête  qu’il  leur  a  préfentée  ,  ou  en  le  priant 
de  continuer  fes  études  avec  un  nouveau  zele. 

Dans  le  premier  cas  ,  à  la  réquifition  de  ces 
premiers  cenfeurs  ,  le  doyen  fixe  au  candidat  le 
pitre  de  la  loi  civile  fur  lequel  il  doit  fe  prépa¬ 
rer  à  foutenir  thefe.  Cette  fécondé  épreuve  eft 
publique  &c  le  fait  en  pleine  diete  ,  qui  doit 
être  compofée  au  moins  de  15  membres.  Trois 
des  1 3  examinateurs  publics  y  difputent  contre 
le  propofant  ,  &c  la  faculté  donne  fon  îuffrage  * 
comme  dans  le  premier  examen. 

S’il  eft  admis  ,  le  doyen  lui  affigne  la  loi  fur 
laquelle  il  doit  prononcer  un  difeours  devant 
les  feigneurs  du  tribunal  de  fellion.  Au  iour 
marqué  ,  il  eft  introduit  dans  la  chambre  in¬ 
térieure  3  où  debout  3  devant  un  des  fieges  des 
feigneurs  ,  ii  P  rononce  fa  harangue  ,  ayant  la 
tête  couverte  ,  à  la  fin  de  laquelle  U  prête  les 
ferments  d’ufage  &  eft  admis. 

La  faculté  a  ,  pour  lufage  de  fes  membres  s 
une  bibliothèque  précieufe. ,  commencée  depuis 
1  année  1660.  Le  premier  but  étoit  d’y  faire 
principalement  une  colleétion  de  livres  fur  la 
loi  civile  :  mais  lorsqu’on  y  en  a  vu  un  a  (Tort  i- 
rnent  nombreux  ,  on  y  en  a  ajouté  de  toutes 
cfpeces  de  littérature.  Jacques  Sutherland  y  a 
joint  depuis  une  belle  colieétion  de  médailles 
eu  rien  fes  Grecques  >  Romaines  >  Saxones  ôq 
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lEeoffoifes ,  avec  différents  morceaux  d'antiqui- 
tés  Romaines  ,  &•  me  favante  collection  de 
livres  relatifs.  Cette  bibliothèque  eft  au-def- 
fous  de  la  chambre  intérieure  de  fellion.  La 
garde  en  eft  maintenant  confiée  à  trois  mem¬ 
bres  de  la  fociété  ,  qui  ont  un  député  obligé 
de  s'y  trouver  à  des  heures  marquées.  Outre 
ces  gardiens  5  il  y  a  trois  fur- intendants  ,  dont 
chaque  année  un  fort  de  place  &  eft  remplacé 
par  un  nouvel  élu.  Leur  fonétion  eft  d'exami¬ 
ner  de  temps  en  temps  l’état  dans  lequel  fe  trou¬ 
ve  la  bibliothèque  ,  de  donner  les  ordres  né- 
ceffaires  pour  fon  augmentation  ,  d'examiner  6>C 
approuver  les  comptes  de  ceux  qui  ont  été  char¬ 
gés  d'acheter  des  livres  nouveaux. 

La  faculté  jouit  de  grands  privilèges  qui  lui 
font  communs  avec  les  autres  membres  du  col¬ 
lege  de  juftice  :  mais  le  traité  d'union  lui  en 
donne  un  fpécial  &  glorieux  3  en  ftatuant  que  le 
roi  ou  fes  fucceffeurs  ne  pourroient  par  la  fuite 
nommer  aux  places  vacantes  de  (eigneurs  ordi¬ 
naires  de  la  fellion  ,  que  ceux  qui  auroient  été 
pendant  cinq  ans  avocats  ou  clercs  principaux 
du  tribunal  ,  ou  qui  durant  dix  années  auroient 
été  écrivains  dans  le  bureau  du  cachet  du  roi , 
pourvu  qu'ils  euffent  ,  deux  ans  avant  leur  élé¬ 
vation  ,  fubi  un  examen  ,  tant  particulier  que 
public  ,  fur  la  loi  civile  devant  la  faculté  des 
avocats. 

Par  une  décifion  de  ce  corps  refpeétable  , 
depuis  environ  vingt  ans  ,  un  de  fes  membres  , 
autorifé  par  les  feigneurs  du  college  de  juftice  , 
eft  chargé  de  faire  ,  chaque  année  ,  pendant  la 
Vacance  des  tribunaux  ,  une  compilation  de  tous 
fes  jugements  rendus  pendant  la  feflion  5  pour 
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être  dépofée  dans  la  bibliothèque ,  de  façon  qti# 
tous  les  jurifconfultes  puillent  en  prendre  con~ 
noidanc e  avant  l'ouverture  de  la  feiÊon  fuivante* 

CHAPITRE  VI. 

Des  poids  ,  mefures  &  de  la  monnaie  en  Ecojfe, 

JL*Es  orfèvres  d'Edimbourg  divifent  Ponce 
en  1 6  gouttes  Sc  celles-ci  en  36  grains  ,  dont 
27  des  derniers  font  le  denier  Anglois. 

Le  Stone-JVelaht  étoit  de  16  livres  ,  Sc  la 
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livre  de  1  6  onces  poids  de  troj  ;  la  pinte  pefoit 
3  livres  7  onces  poids  de  troj  :  le  firlot  de  Lin- 
lithgow  5  qui  devoit  fervir  d'étalon  ,  contenoit 
3  1  pintes  ,  Sc  fervoit  à  mefurèr  le  bled,  le  riz5 
la  farine  ,  les  fèves  ,  le  fei  blanc  ,  la  dreche  3 
la  bierre  Sc  l’avoine. 

Il  avoit  été  ordonné  par  le  parlement  que  les 
étalons  de  ces  mefures  feroient  foigneufement 
gardés  ,  favoir  ,  deux  firlots  à  Liniithgow  ,  le 
Stone-Welgbt  à  Lanerk  ,  /' aune  à  Edimbourg  Sc 
la  pinte  à  Stirling  ,  pour  que  tout  le  royaume 
eût  à  s'y  conformer.  L'aune  EcolToife  conte¬ 
nant  57  pouces  ,  Sc  le  pied  qui  en  avoit  douze 
avoient  l'un  Sc  l'autre  leur  étalon  ,  qui  fervoit 
de  réglé  à  tous  les  ouvriers  :  mais  depuis  l'u¬ 
nion  les  poids  Sc  les  mefures  d'Angleterre  font 
feuls  admis  en  EcolTe  ,  Sc  les  bourgs  qui  avoient 
originairement  le  droit  de  garderies  étalons  du 
pays  ,  font  aujourd'hui  dépofitaires  de  ceux  qut 
l'Echiquier  de  Weftminfter  leur  envoie. 
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Les  richeffes  de  l'Ecolfe  conlilloienî  ,  dans 
^antiquité,  plus  en  beftiaux  qu'en  argent;  néan¬ 
moins  on  ne  peut  douter  que  ces  parties  de  la 
Grande-Bretagne  ,  dans  leur  maniéré  de  com¬ 
mercer  ,  n’aient  admis  les  ufages  de  celles  qui 
étoient  plus  au  midi  ;  &  que  la  valeur  de  la 
monnoie  &  des  effets  n'ait  été  au  pair  entre 
les  peuples  divers  qui  habitoient  anciennement 
cette  Ifle.  On  en  a  un  exemple  frappant  dans 
les  loix  faites  par  Malcolm  II  qui  ,  en  fixant 
pour  l'Ecolfe  le  prix  d'une  jeune  vache  à  trente 
fous,  l'évalue  au  même  prix  que  les  anciennes 
loix  des  Saxons  ,  faites  à  peu  près  dans  le  mê¬ 
me  temps  pour  les  Anglois,mettoient  à  un  bœuf. 

Le  roi  Robert  II  fut  le  premier  qui  fit  frap¬ 
per  de  la  monnoie  d'or  en  Ecoife,  Il  régnoit 
en  1371  ,  &  dans  ce  temps  la  valeur  propor¬ 
tionnelle  entre  l'or  &  l'argent  étoit  comme  un 
à  onze.  Elle  tomba  au-  deffous  d'un  à  dix  ,  fous 
Jacques  II.  Les  rois  qui  lui  fuccéderent  la  fou- 
tinrent  comme  un  à  dix  Se  demi;  mais  Jacques 
VI  la  porta  d'un  à  douze  ,  d'où  l'on  voit  qu'en 
EcofTe  la  valeur  de  l'or  a  toujours  été  en  aug¬ 
mentant. 

Dans  les  anciens  temps  ,  la  livre  d'argent 
étoit  une  livre  de  poids  en  Ecoffe  comme  en 
France  &c  en  Angleterre,  &  le  marc  d'or  ou  d'ar¬ 
gent  le  divifoit  en  huit  onces  poids  de  troj.  Le 
roi  Robert  Bruce  fut  le  premier  qui  altéra  la 
monnoie  ,  en  tirant  1  1.  1  fou  hors  du  poids 
réel  d'une  livre.  Jacques  I  en  fit  1  1.  17  f.  6  d, 
Jacques  II ,  3  1.  cf.  4  d.  Jacques  III  ,  7  1.  Jac¬ 
ques  V,  9  l.  12.  f.  Sous  la  minorité  de  la  reine 
Marie  ,  la  monnoie  fut  encore  diminuée  de  près 
4-S  moitié  ôc  on  tira  18  1.  d'une  livre  de  poids  : 


Détails 

de  elle  fut  encore  réduite  à  une  autre  moitié  dç« 
puis  le  couronnement  de  Jacques  VI  en  1567  % 
Jufqu'en  1600  ,  en  la  portant  à  36  1.  qui  eft  à 
peu  prés  le  taux  011  elle  fe  trouve  aujourd'hui. 

Toute  la  monnoie  qui  avoit  cours  en  Ecoffe,, 
îors  du  traité  d'union  ,  fut  décréditée  pour  être 
refrappée  au  coin  d'Angleterre  ,  de  façon  que 
toute  la  Grande-Bretagne  n'ayant  plus  qu'une 
feule  de  même  monnoie  ,  je  me  bornerai  à  la 
connoifïance  des  variations  qu'elle  a  éprouvées 
dans  ce  royaume. 

CHAPITRE  VII. 

Des  divers  degrés  d'honneurs  établis  par  les  Rois 
d’Ecojfe  pour  récompcnfer  leurs  fuj  et  s. 

I-Æs  rois  d'Eco  fie  ,  jaloux  d'exciter  &  d'entre¬ 
tenir  une  noble  émulation  parmi  leurs  fujets  3 
n'ont  manqué  aucun  moyen  de  faire  paroitre 
avec  éclat  le  mérite  de  la  vertu  ,  foit  en  accor¬ 
dant  des  préféances ,  foit  en  créant  des  digni¬ 
tés  ,  foit  en  honorant  de  marques  extérieures 
les  hommes  même  les  plus  ordinaires  ,  qui  fè 
rendoient  recommandables  par  des  ferviçes  uti¬ 
les  ou  profitables  à  l'état. 

Il  n'y  eut  jamais  de  pays  ou ,  dans  l’antiqui¬ 
té  ,  l'ordre  de  chevalerie  fe  conférât  avec  plus 
de  pompe  de  de  folemnité.  Entre  les  diverfes 
efpeces  qu'en  établirent  les  rois  d’Ecoffe  ,  celle 
des  chevaliers  du  chardon  eft  ,  comme  elle  a 
toujours  été,  la  plus  honorable. 

Cet  ordre  premièrement  établi  par  le  ro\ 
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Àchaiüs  ,  avoir  été  entièrement  négligé  depuis 
long-temps  ,  lorfque  Jacques  YII  crut  devoir  lui 
rendre  fa  première  fpleudeur  ;  mais  les  malheurs 
qui  troublèrent  Ton  régné  l'empêcherent  d'ache¬ 
ver  cet  ouvrage  ,  qui  ne  fut  accompli  que  par  la 
reine  Anne. 

Le  Collier  de  l'ordre  eft  çompofé  de  char¬ 
dons,  mêlés  3c  enlacés  de  jets  3c  de  feuilles  de 
le  tout  d'or  ;  3c  le  cordon  de  l'ordre  étoit 
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bleu  ,  foutenant  la  médaille  de  faint  André  ,  or¬ 
née  de  perles  3c  entourée  de  cette  devife  ,  nemo 
me  impunè  lac  effet  :  mais  les  chevaliers  de  cet 
ordre  portent  communément  un  ruban  verd  , 
au  bas  duquel  pend  un  chardon  d’or  ,  iur- 
monté  d'une  couronne  impériale  ,  3c  enfer¬ 
mé  dans  un  cercle  d'or  ,  qui  porte  la  devife 
fufdite. 

Le  fécond  ordre  étoit  celui  des  chevaliers 
Bannerets ,  qui  étoient  reçus  à  l'armée  fur  le 
champ  de  bataille  ,  fous  le  drapeau  royal ,  3c 
en  préfence  du  roi.  Cette  dignité  ,  comme  la t 
précédente ,  ne  dure  que  pendant  la  vie  de 
celui  qui  l'obtient  comme  la  récompenfe  de  fa 
valeur.  Il  eft  cependant  à  remarquer  que  le 
roi  Charles  I  voulant  prolonger  cet  avantage 
au-delà  des  jours  du  poftefteur ,  ordonna  par 
lettres  patentes  ,  que  les  veuves  3c  les  enfants 
mâles  des  chevaliers  Bannerets  ,  foit  devant  , 
foit  après  la  mort  de  ceux  qui  avoient  mérité 
cette  diftinétion  ,  jouiroient  de  toutes  les  pré- 
féances  déjà  accordées  aux  veuves  3c  aux  héri¬ 
tiers  des  chevaliers  Baronnets, fur  lefquels  mêmes 
ils  prendroient  le  pas. 

L'ordre  des  Baronnets  dut  fon  inftitution  ea 
Bcoffe ,  au  deiir  que  fes  rois  avoient  d'établir 
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une  colonie  fous  le  titre  de  la  nouvelle  Ecoffë 
en  Amérique.  Jacques  VI  en  conçut  le  deffeiïi 
avant  fa  mort  ,  mais  il  ne  fut  réellement  mis* 
à  exécution  qu'en  1625  par  le  roi  Charles  !  3 
qui,  en  accordant  ce  ticre  ,  y  joignoit  la  corn¬ 
et  (lion  d'une  certaine  quantité  de  terres  lituées 
dans  la  nouvelle  Ecolîe  ;  6c  pour  mieux  encoura¬ 
ger  les  propriétaires  à  les  cultiver  ,  il  ftatua  que 
Tétât  6c  le  titre  de  ceux  qui  expoferoient  leurs 
vies  pour  davantage  6e  le  fuccës  de  cette  plan¬ 
tation  ,  feroient  pour  toujours  héréditaires  de 
mâles  en  mâles,  avec  droit  de  précéder,  dans 
les  cérémonies  publiques  ,  tous  les  chevaliers 
de  l'éperon  d'or  ,  les  petits  barons  défignés  lous 
le  nom  de  LuîycIs,  6c  tous  les  gentilshommes  3 
dont  il  n'exceptoit  que  le  chevalier  Alexandre  * 
fon  lieutenant  dans  la  colonie  de  la  nouvelle 
Ecoffe.  Le  prince  leur  accorda  de  plus  le  droit 
de  faire  précéder  leurs  noms  de  bapteme  de  la 
qualification  àe  Jir  ,  6e  voulut  que  leurs  femmes 
fuffent  traitées  de  Ladies. 

Charles  I  s'engagea  à  ne  pas  créer  en  EcoiTe  * 
plus  de  150  baronnets  ,  6e  a  ny  point  etaolif 
de  nouvelles  dignités  qui  fufTent  fuperieures  é 
la  leur.  Il  leur  accorda  aufli  de  porter  au  cou 
un  ruban  de  foie  orange,  foutenant  une  médaillé 
qui,  dans  un  champ  d'argenc,  renfermeroit  une 
croix  de  Saint  André  en  azur  ,  avec  les  armes 
d'Ecode  ,  le  tout  fùrmonté  d'une  couronne  im¬ 
périale  6e  entouré  de  cette  devife  ,  Pax  mentis 
ko??efta  gloria.  Cette  dignité  n'eft,  de  nos  jours* 
qu'un  titre  honorifique  ,  meme  en  Ecofle,  que 
le  roi  de  la  grande-  Bretagne  conféré  à  fon  gré  *■■ 
ians  avoir  égard  au  nombre.  Les  chevaliers 
Bacheliers  *  ceux  de  l'éperon  d'or  ,  ont  rang 


*  tr  r  i/E  c  <vs  s  i.  47 

après  les  baronnets,  &  après  eux  viennent  les 
La/rds  ou  gentilshommes  riches  en  fonds  de 
terres  ,  auxquels  on  donne  ce  nom  de  Lairds  y 
quoiqu'il  ne  foit  qu'une  corruption  du  mot 


II  n  eit  point  d  état  dont  le  rang  ne  loit  rixe 
en  Ecofle  ;  entre  ceux  qui  s'adonnent  aux  fcien- 
ces  ,  par  exemple  ,  voici  l'ordre  de  préféance 
établi.  î.  La  théologie  ;  i  ,  le  droit  canon  ;  5  , 
la  loi  civile  ;  4,  la  philofophie  ;  5  ,  la  méde¬ 
cine  ;  6,  la  rhétorique;  7  ,  la  poéfie  ;  8  ,  l'hif- 
toire  ;  9  ,  la  grammaire  ;  10  ,  la  logique  ;  n  , 
l'arithmétique  ;  1 2  ,  la  géométrie  ;  1 3  ,  la  mu¬ 
sique  ;  &  14,  l'aftronomie  ;  &  ceux  qui,  dans 
ces  fciences,  font  parvenus  au  doétorat  ,  font 
préférés  à  tous  les  autres ,  quelque  recommanda¬ 
bles  qu'ils  foient  d'ailleurs. 


emmes  ,  en 


X  N  Ulle  nation  ne  l'emporte  fur  l'Ecoffoife  , 
dans  les  privilèges  accordés  aux  femmes  ,  qui , 
tant  qu'elles  ne  font  pas  mariées  ,  prennent  le 
rang  que  leur  donne  le  titre  de  leur  pere,  avan¬ 
tage  qui  eft  commun  à  toutes  les  filles  que  peut 
avoir  un  même  chef  de  maifon  ,  mais  que  ne 
fauroient  partager  tous  fes  enfants  mâles. 

Pendant  fon  mariage,  la  femme  jouit  en  gé¬ 
néral  des  prérogatives  attachées  à  la  condition 
de  fon  mari  ;  cependant  li  le  roi  conféré  au 
snari  une  dignité  qui  lui  foit  perfon-nelle  ,  la 
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femme  n'en  prend  point  le  titre;  Sc  ainfî  l'on  né 
dit  point  en  Ecofle  ,  comme  en  France  ,  Mada¬ 
me  la  Chancehere  ,  Sec . 

Par  la  loi  d'Ecoffe  ,  une  femme  noble  qui 
époufe  un  roturier  ,  ne  perd  point  le  rang  que 
lui  donnoit  fa  naiiTance  :  mais  elle  en  eft  privée , 
li  elle  époufe  un  noble  d'un  ordre  inférieur  au 
lien  :  la  raifon  qu'on  en  donne  eft  que ,  par  fon 
mariage  avec  un  noble  ,  la  femme  acquiert  une 
dignité  féodale,  qui  fupprime  celle  qu'elle  tenoit 
de  fes  ancêtres* 

Si  une  femme  prend  pour  mari  un  feigneur 
qui  ait  été  dégradé  pour  des  crimes  dans  lef~ 
quels  elle  n'ait  point  trempé  ,  elle  retient  le 
titre  Sc  les  honneurs  qu'auroit  dû  lui  conférer 
fon  mari. 

Les  dames  qui  ferv oient  à  la  chambre  privée 
de  la  reine  d'Ecoiîe  ,  gardoient  ,  même  après 
la  mort  de  cette  princefle  ,  leurs  places  jufqi>*à 
l'accompiiftement  des  funérailles  ;  Sc  dans  la 
cérémonie  des  obfeques,  les  dames  de  la  chambre 
du  lit ,  prenoient  le  pas  fur  toutes  les  comtef- 
fes,  fans  préjudicier  pour  la  fuite  aux  droits  des 
dernieres. 

Voici  l'ordre  que  les  perfonnesdu  fexe  ,  fem¬ 
mes  ou  filles  des  fieigneurs  doivent  obferver 

O 

entr'eües  en  Ecoue. 

i  Les  femmes  des  princes  du  fang  royal. 

i  Les  femmes  des  ducs. 

3  Les  femmes  des  fils  aines  des  princes. 

4  Les  filles  des  princes  du  lang  royal. 

f  Les  femmes  de  marquis. 

6  Les  femmes  des  fils  aines  des  ducs. 

7  Les  filles  des  ducs. 

8  Les  femmes  des  comtes. 

5)  Les 
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9  Les  femmes  des  £ls  aines  des  marquis. 
ïo  Les  filles  des  marquis. 

1 1  Les  femmes  des  enfants  cadets  des  ducs. 

1 1  Les  femmes  des  fils  aines  des  comtes. 

1  5  Les  filles  des  comtes. 

*4  Les  femmes  des  vicomtes. 

15  Les  femmes  des  fils  cadets  des  marquis. 

1 6  Les  femmes  des  barons ,  ayant  le  titre  de 
Lords. 

17  Les  femmes  des  fils  aînés  des  vicomtes. 

18  Les  filles  des  vicomtes. 

19  Les  femmes  des  fils  cadets  des  comtes. 

20  Les  femmes  des  fils  aines  des  barons. 

21  Les  filles  des  barons. 

21  Les  femmes  des  chevaliers  bannerets. 

23  Les  femmes  des  fils  cadets  des  Lords. 

24  Les  femmes  des  chevaliers  baronnets. 

2  y  Les  femmes  des  fils  aînés  des  bannerets; 

26  Les  filles  d  es  fils  ailles  des  bannerets, 

27  Les  femmes  des  chevaliers  bacheliers. 

28  Les  femmes  des  fils  aines  des  baronnets. 

29  Leurs  filles. 

30  Les  femmes  des  fils  aines  des  bacheliers, 

3  1  Leurs  filles. 

3  2  Les  filles  d'honneur  de  la  reine. 

3  3  Les  femmes  des  Lairds. 

34  Les  filles  des  Lairds. 

35  Les  femmes  des  gens  vivant  de  leurs 
biens. 

3  6  Les  femmes  des  habitants  des  cités. 

37  Et  celles  de  ceux  qui  vivent  dans  des 
bourgs. 

U11  ufage  finguiier  qui  fe  couferve  en  Eco  fie 
a  1  egard  des  domelliques ,  c'efi  qu  ils  font  non- 
feulement  obligés  de  fervir  pendant  tout  le 

T«m  nu  O 
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temps  pour  lequel  ils  font  convenus  &  aux  ga- 
«res  fixés,  mais  encore  fi  1  on  en  engage  un  pour 
fervir  depuis  la  faint  Martin  jufqu’à  la  pente- 
côte  ,  un  juge  à  paix  ,  à  la  réquisition  du  maî¬ 
tre',  peut  le  forcer  à  continuer  pour  les  fix  mois 
fuivants &  aux  mêmes  conditions,  à  moins  qu’il 
ne  puifle  vérifier  devant  le  juge  ou  le  conftMe 
du  quartier  ,  qu’il  eft  engagé  avec,  un  autre 
maître  :  on  peut  à  plus  forte  raiion  reciamer  un 

fuyard. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Loix  d‘  Écojfe. 

Xl  eft  probable  qu’avant  le  régne  de  Malcolm 
furnommé  Canmore  ,  &  qui  étoit  contempo¬ 
rain  de  Guillaume  I  d'Angleterre  ,  les  Ecoflois 
n'av  oient  eu  aucunes  fortes  de  loix  écrites. 
Jufques  à  fon  temps  ,  les  rois  places  fur  une 
monticule  ,  d  ou  iis  pouvoient  entendre  les  par¬ 
ties  &  en  être  entendus  ,  rendoient  eux  mêmes 
tous  les  jugements  :  mais  dans  les  cas  de  peu 
d'importance  ,  les  caufes  étoient  foumifes  a  1  o- 
pinion  de  quinze  perfonnes  du  voifinage  ,  re¬ 
commandables  par  leur  probité  ;  &  la  lentence 
qu'ils  rendoient  à  la  pluralité  des  fuffrages  ,  étoit 
déciftve  &c  fans  appel. 

Le  premier  code  authentique  qu'on  connoifte 
dans  le  royaume  d'Ecoffe  ,  fi  même  on  peut 
lui  donner  ce  nom  ,  eft  celui  qu'on  appelle 
Rcgïam  A'îajeftatem  ,  des  deux  premiers  mots  par 
qÙ  il  commence  j  dont  le  compilateur  déclaré 
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qu?il  entreprit  cet  ouvrage  par  ordre  du  roi  Da¬ 
vid  I  ,  fui*  un  grand  nombre  d'anciennes  loix  5 
pour  fervir  de  guide  qui  enfeignât  la  pratique 
la  plus  communément  obfervée  dans  les  tribu¬ 
naux  qui  exiftoient  alors  ,  ôc  qu'on  voit  pour 
la  plus  grande  partie  avoir  été  prife  de  la  loi 
civile. 

Cette  loi  civile  qui  efl  la  réglé  de  toutes  les 
procédures  du  royaume  d'Ecofle  ,  dans  les  cas 
que  les  flatuts  n'ont  pas  prévus  ,  a  un  rapport 
infini  dans  fa  pratique  avec  celle  qui  eft  obfer¬ 
vée  en  Angleterre. 

La  loi  municipale  confiile  dans  les  aétes  du 
parlement  ,  auxquels  on  fupplée  par  la  coutu¬ 
me  ôc  la  pratique  des  cours  de  juflice  :  mais 
dans  les  cas  ,  où  l'on  ne  peut  fe  fonder  ni  fur 
les  arrêts  de  la  légiflation  ,  ni  fur  la  conduite? 
des  tribunaux  ,  on  doit  recourir  à  la  loi  civile  3 
qui  efl  la  feule  loi  commune  du  royaume. 

Il  y  a  en  Ecoffe  des  loix  particulières  pour  la 
fureté  des  forêts  ,  parcs  ,  bois  ôc  chafles  du  mo¬ 
narque  ,  pour  empêcher  que  perfonne  n'y  met¬ 
te  des  bêtes  en  pâture  ,  fans  en  avoir  le  droit , 
ou  fans  en  avoir  obtenu  permiflion  des  contrô¬ 
leurs  ou  gardes  ,  qui  font  obligés  d'y  veiller 
avec  foin  ,  fous  peine  de  perdre  leurs  places  ,  ôc 
de  voir  leurs  terres  confîfquées  au  profit  du 
roi  :  pour  punir  ceux  qui  y  abattent  du  bois  , 
ou  y  tuent,  avec  quelques  armes  que  ce  foit,  les 
bêtes  fauves  qui  y  font  renfermées  ,  qui  dans 
l’efpace  d'un  mille  aux  environs  tirent  un  coup 
de  fufil  pendant  la  nuit  ,  tout  autant  de  fautes 
qui  entraînent  la  conùfcation  des  biens.  Enfin 
par  ces  mêmes  loix  toute  chaffe  au  feu  ou  au 
vol  efl  défendue  ,  dans  la  circonférence  de  li$ 
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milles  aux  environs  de  toutes  forêts  ?  parcs  &: 
palais  des  rois,  fous  peine  de  100  1.  d  amende 
réverfibles  ,  moitié  au  roi  &  moitié  au  dénon¬ 
ciateur.  ^ 

La  pratique  de  la  loi  en  Ecoffe  eft  aufïi  aifée 

que  régulière  ,  par  inattention  qu  on  y  apporte 
à  tenir  les  regiferes  publics.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes  qui  fervent  à  fenregiftrement  de  tous  les 
tranfports  de  terres  ou  de  biens  que  peuvent 
faire  entre  eux  les  particuliers  ,  les  uns  font  gé¬ 
néraux  de  pour  Tufage  de  tout  le  royaume  ,  dont 
le  dépôt  eft  à  Edimbourg  ;  les  autres  font  pour 
chaque  comté  en  particulier  ,  &  fe  confervent 
chacun  dans  fon  diftriét.  Iis  ont  été  établis  par 
adte  du  parlement  ,  fous  le  régné  de  Jacques 
Il  5  &  depuis  ce  temps  il  n'y  a  point  de  dépôt 
plus  avantageux  en  Angleterre  pour  mettre  les 
droits  civils  des  fujets  à  l'abri  de  toute  atteinte. 

Comme  en  effet  perfonne  ne  peut  faire  va¬ 
loir  fes  droits  fur  un  bien  fonds  ,  s'il  n'a  fait 
enregiftrer  fa  prife  de  polfeffion ,  dans  les^  foi- 
xante  jours  ,  il  ne  peut  y  avoir  en  Ecoffe  de 
tranfport  de  propriétés  fait  en  fecret  ,  puifque 
s'il  s'en  faifoit  ,  le  défaut  d'enregiftrement  le 
rendroit  nul  -,  &  chacun  peut  s'en  inftruire  ,  en 
compulfant  les  regiftres  publics.  Cet  exemple 
me  paroît  fuffire  pour  en  démontrer  futilité  , 
fur  tout  en  remarquant  que  tout  a&e  de  jufti- 
ce  ,  qui  peut  affecter  ou  charger  les  biens-fonds 
des  particuliers  ,  doit  être  enregiftré  dans  des 
délais  plus  ou  moins  longs  ,  fuivant  leur  natu¬ 
re  ,  fous  peine  de  nullité. 

Le  pouvoir  de  donner  des  loix  à  l'Ecoffe  ,  ré- 
fide  dans  les  aflemblées  du  parlement  de  la 
Crande  -  Bretagne  ,  depuis  fanion  des  deux 

I  ' 
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iroyaumes  en  l'année  1707;  &  je  vais  tracer  iou 
les  différents  changements  qu'elles  ont  cm  de¬ 
voir  faire  aux  anciennes  loix  Ecoffoifes  depuis- 
cette  époque. 

1.  L'aéte  de  la  ye.  année  de  la  reine  Anne 
chap.  8  ,  ftatue  que  les  royaumes  d'Angleterre 
&£  d'Ecoife  feront  unis  ious  le  nom  de  Grande- 
Bretagne  ,  &  que  cette  union  commencera  au. 
1  mai  1707. 

2.  Que  le  fufdit  royaume  uni  fera  repréfenté 
par  un  ieul  &  même  parlement. 

3.  Que  les  fu jets  des  deux  royaumes  unis  au¬ 
ront  la  liberté  de  commercer  dans  tous  les  lieux 
qui  peuvent  appartenir  à  chacun  d'eux  féparé- 
ment. 

4.  Que  la  fucceffion  à  la  couronne  reftera. 
établie  dans  les  branches  proteftances  de  la  mai- 
fon  d'Hanovre  ,  fuivant  les  limitations  prefcri- 
tes  en  Angleterre. 

O 

5.  Que  les  royaumes  unis  feront  fournis  à  la. 
levée  des  mêmes  droits  d'excife_ 

6.  Que  lorfque  la  taxe  des  terres  fera  portée 
en  Angleterre  à  1^95)7,763  1.  8  f.  4  d„  la  part 
qu  en  devra  fournir  l'Ecoile  fera  de  48,000  1.  : 
&:  que  ce  dernier  royaume  ne  fera  fujet  â  au¬ 
cune  des  taxes  ,  que  le  premier  aura  pu  mettre 
fur  fes  fujets  avant  l'union. 

7.  Qu'il  fera  payé  à  l'Ecoffe  une  fournie  de 
398,085  1.  10  f.  en  équivalent  des  dettes  que 
peut  lui  avoir  fait  contracter  cette  union. 

8.  Que  la  monnoie  d'Angleterre  aura  feule 
cours  dans  toute  l'étendue  des  royaumes  unis, 

9.  Que  l'Ecoile  n'aura  par  la  fuite  ni  poids, 
ni  mefures  ,  qui  ne  foient  entièrement  confor¬ 
mes  aux  poids  ôc  mefures  en  ufage  en  Angle* 
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10.  Les  loîx  angloifes  ,  qui  regardent  le  eom^ 
tnerce  ,  les  douanes  &  l’excife  ,  feront  exafte- 
ment  obfervées  en  Ecoffe  ,  qui ,  fur  toutes  les 
autres  matières  gardera  celles  qu  elle  avoit  avant 

Tunion.  .  .  A. 

1 1.  La  cour  de  fefïion  ou  coiiege  de  justice, 

la  cour  judiciaire  ,  &  toutes  les  autres  cours  in¬ 
férieures  établies  en  Ecoffe ,  demeurent  dans 
tous  leurs  droits  ,  privilèges  ôc  fonctions  :  Sc  nul 
procès  intenté  en  Ecoffe  ,  ne  ^  fera  amenahle 
devant  aucun  des  tribunaux  fiégeants  à  We.t- 

minfter.  .  , 

il.  Les  bourgs  royaux  font  maintenus  clans 

toutes  les  prérogatives  dont  ils  jouilloient  avant 

l’union.  .  ,  r  , 

1 3 .  Seize  pairs  dJEcofle  auront  droit  de  léan-- 

ce  &  de  fuffrages  dans  la  chambre  de^  feigneurs  5 
&  quarante-cinq  repréfentants  d'Ecofïe  auront 
les  mêmes  privilèges  ,  dans  la  chambre  des  com¬ 
munes  du  parlement  de  la  Grande-  Bretagne. 

14.  U  y  aura  un  grand  fceau  commun  pour 
les  royaumes  unis  ,  différent  du  grand  fceau 
particulier  de  chacun  ;  &  l’Ecoffe  fe  fervira  du 
lien  dans  les  choies  qui  la  regardent  fpeciale- 

ment. 

15.  Les  ornements  royaux  &  les  archives  du 
royaume  d'Ecolfe  y  demeureront. 

16.  L'églife  prefbytérienne  demeurera  domi¬ 
nante  en  Eccfle  ,  comme  1  Epifcopale  le  fera  en 
Angleterre. 

17.  Les  feize  pairs  qui  auront  entrée  &  voix 
dans  la  chambre  des  feigneurs  3  feront  au  choix 
de  Lords  E collais. 

18.  Entre  les  quarante-cinq  députes  a  la  cham¬ 
bre  des  Communes  5  trente  feront  nommes  par 
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les  comtés  &  les  diftriéts  des  Stewarts ,  8c  quin¬ 
ze  par  les  bourgs  royaux. 

i  9.  L'aéte  delà  6e.  année  de  la  reine  Anne  5  ch, 
6  ,  ordonne  qu'après  le  i  mai  1708  ,  il  n'y  aura 
qu'un  confeil  privé  pour  les  royaumes  unis. 

20.  On  établira  en  EcolTe  un  nombre  fuffi- 
fant  de  juges  à  paix  ,  qui  outre  les  droits  dont 
ees  fortes  d'officiers  y  jouirent  actuellement  , 
partageront  tous  ceux  que  les  loix  d'Angleterre 
donnent  aux  liens. 

2 1.  Les  cours  de  circuit  fe  tiendront  en  Ecof- 
fe  3  deux  fois  chaque  année. 

22.  Le  chap.  14  oblige  tous  les  officiers  d'E- 
cclTe  à  prêter  le  ferment  d'abjuration. 

25.  Le  chap.  23  réglé  la  maniéré  dont  les  16 
pairs  d'Ecofle  feront  élus  3  8c  veut  que  tout 
pair  Ecoflois  3  coupable  de  trahifon  ou  de  cri¬ 
mes  capitaux  ,  foit  jugé  de  la  même  maniéré  , 
que  le  font  les  pairs  Anglois  dans  des  cas  pareils. 

24.  Le  chap.  26  ordonne  qu'il  fera  établi  en 
Ecolfe  une  cour  d'échiquier  >  fur  le  modèle  de 
celle  d'Angleterre  :  que  chaque  juré  ,  qui  y  fer- 
vira  quatre  termes  par  an  ,  aura  une  gratifica¬ 
tion  de  y  1.  &  que  les  procès  en  erreur  de  juge¬ 
ment  devront  être  amenés  devant  le  parlement 
de  la  Grande-Bretagne. 

25.  L'a&e  de  la  7e.  an.  chap.  II  ,  dit  que  le 
crime  de  trahifon  ou  celui  d'une  perfonne  qui  , 
en  ayant  eu  connoUTance  ,  ne  l'aura  pas  révé¬ 
lé  3  feront  réputés  de  même  énormité  en  Ecolfe 
&  en  Angleterre  ,  8c  le  roi  pourra  également  3 
dans  les  deux  royaumes ,  nommer  des  comrnif- 
faires  pour  examiner  8c  juger  les  coupables  qui 
fe  trouveront  dans  l'un  ou  dans  l'autre. 

26.  Les  jurés  ^  qui  en  Ecolfe  ieront  appelles 

D  iv 
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pour  entendre  &  prononcer  dans  ces  fortes  d’af¬ 
faires  ,  devront  avoir  -chacun  quarante  fchel- 
lings  annuels  en  fonds  de  terres. 

*  ij.  L’Ecofte  ne  réputera  point  trahifon  :  mais 
mettra  au  rang  des  fautes  capitales  &  punira 
comme  telles  ,  le  vol  commis  contre  les  poftef- 
feurs  de  fonds  ,  le  meurtre  ,  l’incendie  volon¬ 
taire  de  l’allaiïinat. 

18.  Après  le  décès  du  prétendant  ,  de  trois 
ans  après  que  la  maifon  d’Hanovre  aura  été  fur 
le  trône,  nulle  conviétion  du  crime  de  haute 
trahifon  ne  privera  l’héritier  de  la  fucceflion  du 
coupable. 

19.  Dans  le  cas  ou  un  Ecoftoîs  devroit  être 
jugé  pour  trahifon  ,  on  iera  tenu  de -lui  remet¬ 
tre  ,  dix  jours  avant  que  de  le  faire  com- 
paroitre ,  VlnâiÜement  ou  l’accufation  portée 
contre  lui ,  la  lifte  des  témoins  qui  feront  ad¬ 
mis  en  juftice  pour  en  donner  la  preuve  >  Ôc  les 
noms  des  jurés  qui  doivent  prononcer  fur  fou 
fort. 

30.  L’aéte  de  la  huitième  année ,  chap.  14  5 

preferit  à  tous  les  officiers  d’Ecofte  de*  les 

ferments  requis.  % 

31.  Chap,  if.  Perfonne  ne  fera  plus  obligé 
d’accompagner  les  chefs  de  juftice  dans  les  cir¬ 
cuits  ,  que  le  shérif  du  comté  avec  fes  offi¬ 
ciers. 

31.  L’aéle  de  la  dixième  année,  chap.  7. 
Tous  membres  de-  la  communion  épifcopale  , 
réiidants  en  Ecofte  ,  pourront  légalement  s’af- 
fembler  ,  fans  qu’on  ofe  les  troubler,  &e  vaquer 
à  l’exercice  du  fervice  divin  fous  des  pafteurs 
qui  auront  reçu  l’ordination  des  mains  d’un 
evê  ]ue  procédant  ,  pourvu  que  de  pareilles 
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Semblées  ne  fe  falfent  dans  aucune  églife  pa~ 
roilïiale. 

36.  Les  payeurs  deftinés  à  ces  fonctions  , 
devront  préfenter  leurs  lettres  d  ordination  ,  à 
la  fefïion  de  quartier  ,  ôc  les  y  faire  enregiftrer 

en  payant  un  (chelling. 

37.  On  condamnera  à  une  amende  de  100 
liv.  quiconque  ofera  troubler  ces  lortes  de  con¬ 
grégations. 

38.  Les  pafteurs  qui  préfdent  à  une  affemblee 
qui  fuit  le  rit  épifcopal,  ont  le  droit  cie  bapti- 
fer  &  de  marier,  pourvu  que  le  bapceme  qu  ils 
auront  donné  foit  enregiftré  ,  &  qu'ih  ne  ca¬ 
brent  aucun  mariage  ,  fans  qu'il  ait  été  précédé 
de  trois  publications  de  bans. 

39.  La  cour  eccléliaflique  d'Ecoile  ne  pourra  5 
en  conféquence  d'uné  excommunication  ,  fou- 
xnettre  un  fuje’t  à  châtiment  ,  amende  ou  con- 
fifeation  3  &  tout  miniftre  fera  tenu  de  prier 
pour  la  famille  royale. 

40.  Le  chap.  11  reftitue  aux  patrons  des  égli- 
fes  ,  leur  ancien  droit  de  préfentation. 

41.  La  vacance  de  Noël  efl  remife  en  ufage 

par  le  chap.  13.  _ 

41.  Le  chap.  n  réglé  la  maniéré  de  fabriquer 

les  toiles. 

43.  Le  trente-troif eme  chapitre  fixe  les  mois 
d'avril  ôc  de  feptembre  pour  la  tenue  des  cir¬ 
cuits. 

44.  L'aéfce  de  la  douzième  année,  chap.  6  , 
défend  d'élire  pour  membre  du  parlement ,  ou 
d'être  admis  pour  donner  fon  fudrage  pour  une 
pareille  éleétion  ,  un  homme  qui  ,  ayant  acheté 
un  bien  fonds,  n'en  a  pas  été  en  polïeihon  depuis 
une  année  révolue. 
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4j.  Le  chap.  2.0  contient  de  nouveaux  régle¬ 
ments  pour  ia  fabrique  des  toiles. 

46.  L'a  été  de  la  première  année  de  George, 
ehap.  17  ,  nomme  des  commiitaires  pour  éta¬ 
blir  ce  qui  eft  dû  à  l'Ecofle  par  droit  d'équi¬ 
valent. 

47.  Le  chap.  28  abolit  la  vacance  de  Noël. 

48.  Par  le  chap.  54,  on  chercha  à  aflurer 
efficacement  la  paix  parmi  les  montagnards  ,  Ôc 
à  cet  effet,  on  ordonna  de  les  défai  mer  tous  , 
en  exceptant  néanmoins  de  cette  loi  la  nobleffe  , 
ôc  les  bourgeois  qui  avoient  un  revenu  annuel 
de  400  livres  d'Ecoffe ,  ou  qui  étoient  duement 
qualifiés  pour  concourir  à  l'éleétion  des  mem¬ 
bres  du  parlement. 

49.  Après  le  premier  août  1717,  les  vaf- 
faux  paieront  en  argent  les  fervices  qu'ils  doi¬ 
vent  à  leur  feigneur  en  compaioiilant  perfon- 
nellement  à  l'armée  ou  en  leur  logis  ,  ou  pour 
les  accompagner  à  la  chafle,  ou  pour  monter  la 
garde. 

50.  George  I ,  dans  la  cinquième  année  de  fon 
régné  ,  chap.  20  ,  adhéra  à  un  aéte  pour  établir 
certains  fonds  annuels  fur  les  revenus  d'Ecofîe  , 
deftinés  à  éteindre  les  dettes  publiques  contrac¬ 
tées  en  Ecofle  ,  ôc  à  fervir  à  d'autres  ufages  men¬ 
tionnés  dans  le  traité  d'union  ,  ainfi  qu'à  rem- 
bourfer  les  équivalents  réclamés  par  l'Ecoffe  ;  ôc 
pour  obvier  à  toutes  difputes  qui  auroient  pu  en 
naître  par  la  fuite  ,  on  y  deftine  par  cet  aéte 
deux  fonds  annuels  ,  l'un  de  10,000  livres,  ÔC 
l'autre  de  10 00  aliénés  pour  toujours,  mais  avec 
liberté  de  rachat. 

51.  Ces  fonds  feront  pris  fur  les  produits  de 
l'excife  ôc  de  la  douane  d'Ecoffe ,  après  qu'on 
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en  aura  préalablement  paye  le  montant  dels  lifte 
civile  \  de  fi  le  réfidunefe  trouvoit  pas  luffiiant  5 
on  feroit  bon  du.  lurplus  ,  en  le  tirant  d^s  reve¬ 
nus  de  l'Ecoffe. 

5 z.  Le  roi  eft  autorifé  à  incorporer  les  pro¬ 
priétaires  d'une Tomme  de  248,  ?  5 o  liv.  9  f.  o  d.  2 
fur  laquelle  les  annuités  qui  en  proviendront 
feront  établies  ;  la  fufdite  fomme  devant  faire 
le  fonds  uni  de  la  compagnie ,  &  chacun  des 
propriétaires  ayant  droit  a  partager  leidites  an¬ 
nuités  ,  à  proportion  des  deniers  qu  il  aura  pu 
dépofer. 

5  3.  La  fomme  annuelle  de  1000  liv.  fera  em¬ 
ployée  à  encourager  la  pêche  &  les  manufactu¬ 
res  ,  Se  les  annuités  ferviront  de  balance  aux 
équivalents  réclamés  par  1  iccofte. 

^  4.  Le  chap.  29  tend  a  rendre  plus  efficaces 
les  ferments  pour  la  tranquillité  du  gouverne¬ 
ment,  que  doivent  prêter  les  miniftres  Se  prédi¬ 
cateurs  fonélionnants  dans  les  cglues  ou  con¬ 
grégations  permifes  ou  tolérées  en  Ecolle. 

55.  Le  chap.  30  contient  les  précautions  pour 
donner  plus  d'efficacité  aux  loix  concernant  les 
grands  chemins  ,  les  ponts  Se  les  paftages  d  eau 
en  Ecoffie. 

56.  Les  juges  à  paix,  Se  les  commifiaires  des 

fAnt-  .nt à  faire  réoarer  leserands 
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59.  Les  papilles  &  les  non  jureurs  d'EcoÜc 
font  obligés  de  faire  enregiilrer  les  biens  fonds 
«qu'ils  y  pofledent.  Cetaéfe  delà  neuvième  année, 
chap.  24  ,  efb  expliqué  par  un  autre  de  la  dixiè¬ 
me  ,  chap.  io. 

60.  Le  chap.  18  de  la  dixième  explique  &:  cor¬ 
rige  celui  de  la  fixieme,  chap.  13,  concernant 
les  manufaélures  de  laine. 

6  4.  Le  chap.  19  explique  la  loi  faite  pour  le 
jugement  &  l'admilfion  des  Lords  dans  la  cour 
de  feilion  d'Ecofle. 

62.  Un  a£be  de  la  fécondé  année,  chap.  8,  fixe 
les  droits  qui  devront  être  perçus  fur  la  dreche 
à  5  shii.  par  boiileau  ,  ce  qui  les  réduit  à  la 
moitié  de  ce  qu'elle  en  paie  en  Angleterre. 

63.  Le  chap.  26  donne  les  moyens  de  'parve¬ 
nir  plus  efficacement  à  défarmer  les  monta¬ 
gnards. 

h 4.  Réfol u  que  dans  les  caufes  criminelles  on 
exigera  double  caution. 

63.  Nul  châtiment  capital  ou  corporel  ne 
iera  exécuté  jufqu'au  fud  du  détroit  ,  que  30 
jours  après  qu'il  aura  été  infligé  ;  &  jufqu'au 
nord,  que  40  jours  au  moins  après  la  fentencc 
prononcée. 

66.  Le  Lord  lieutenant  eft  autorifé  à  fommer 
les  tribus  de  délivrer  les  armes  qui  font  en  leur 
poflelfion. 

67.  A£te  de  la  deuxieme  de  George  II  ,  chat). 
32  ,  pour  encourager  le  tranfport  des  mâts,  ver¬ 
gues  &  beauprés  d'Ecofle  en  Angleterre. 

68.  Un  autre  de  la  troifieme  ,  chap.  3 1  ,  qui 
donne  aux  juges  la  puiflance  d'ajourner  la  cour 
de  felfion ,  &  de  fixer  le  temps  de  toute  fentence 
portant  châtiment  corporel. 
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Les  juges  pourront  faire  exécuter  les  pu¬ 
nitions  corporelles  huit  jours  après  la  fentence 
prononcée  dans  la  partie  méridionale  du  détroit, 
6c  dix  jours  après  la  condamnation  dans  la  partie 
feptentrionale. 

^70.  Ils  ont  auili  le  droit  d'accorder  un  délai 
de  50  jours,  à  tout  criminel  fous  fentence  de 
mort ,  pour  lui  donner  le  temps  d'en  faire  adou¬ 
cir  la  rigueur. 

CHAPITRE  X. 

Des  châtiments  particuliers  à  ÏEcoffe , 

L'Ecosse  ,  comme  tous  les  autres  royaumes 
policés ,  met  la  haute  trahifon  à  la  tête  des 
crimes  capitaux,  &  pour  procéder  au  jugement 
des  uns  &  des  autres,  elle  fe  réglé  fur  l'aéfce  du 
parlement  de  la  feptieme  année  de  la  reine  Anne 
qui  preferit  la  formule  à  fuivre  dans  de  pareilles 
circonftances. 

O11  juge  aujourd'hui  dans  ce  royaume  ,  cou¬ 
pable  de  haute  trahifon,  quiconque  confpire  , 
complote  ,  machine  ,  &C  a  des  intentions  contre 
la  vie  du  roi  &c  de  la  reine  ;  qui  cherche  à  leur 
caufer  quelque  mal  corporel  ou  à  violenter  leur 
per  forme  ;  qui  ell  allez  audacieux  pour  déclarer 
le  roi  déchu  ,  privé  à  temps  ou  à  toujours  du 
nom  de  roi,  des  titres  &  honneurs  qui  lui  ap¬ 
partiennent,  ioit  à  raifon  de  ce  royaume,  foit 
par  rapport  à  quelques  autres  de  fes  domaines  ; 
quiconque  l'empêche  de  gouverner  librement 
fes  états i  leye  l'étendard  de  prend  les  armes  cou- 
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tre  lui  ou  contre  ceux  qui  commandent  fous  fon 
autorité  ;  quiconque  engage  les  étrangers  ou 
autres  à  envahir  Tes  états  ,  ou  qui  fait  connoître 
&  manifefte  l'intention  de  commettre  de  pareils 
attentats,  par  des  difcours  malicieux  8c  mal- 
avifés ,  débités  ,  écrits  ou  imprimés  :  tous  8c  un 
chacun  de  ces  crimes  couvrent  les  coupables  du 
nom  odieux  de  traîtres  ,  dont  le  châtiment  eft 
la  mort  ,  accompagnée  de  la  perte  des  titres 
d'honneurs  pour  eux  &  leur  poftérité  ,  8c  fuivie 
de  la  confifcation  des  biens  en  faveur  de  la  cou¬ 
ronne. 

Le  fupplice  pour  ces  crimes  eft  comme  en 
Angleterre  d'être  traîné  au  lieu  de  l'exécution  , 

A  t  /  *  /*  1 

pour  y  etre  pendu  8c  coupe  par  quartier  h  le 
coupable  eft  du  fexe  rnafculin  ,  8c  brûlé  h  c'eft 
une  femme.  Cependant  en  Eco  de  ,  comme  en 
Angleterre  ,  la  noblelfe  eft  décapitée,  mais  d'une 
maniéré  qui  eft  fpéciale  pour  ce  royaume. 

L'inftrument  dont  on  fe  fert ,  8c  que  les  E- 
coftois  appellent  maiden  ,  eft  une  piece  de  fer , 
large  d'environ  un  pied  quarré  ,  dont  le  tran¬ 
chant  eft  extrêmement  affilé  8c  ayant  fur  fa 
partie  fupérieure  une  pefanteur  de  plomb  fi 
conlidérable  ,  qu'il  devient  prefqu'impoffible  de 
le  remuer.  Au  moment  de  l'exécution  ,  on  l'en* 
leve  au  haut  d'un  quadre  de  bois  de  i  o  pieds  de 
haut  ,  8c  difpofé  de  façon  qu'il  puiffie  couler 
fans  obftacle  :  au-deftous  eft  élevé  à  quatre  pieds 
de  terre  le  bloc  fur  lequel  le  criminel  doit  poler 
la  tête  entre  deux  efpeces  de  barres  allez  ferrées 
pour  la  tenir  immobile.  Dès  que  le  lignai  eft 
donné  ,  l'exécuteur  laille  librement  tomber  le 
mcûâen ,  qui  ne  manque  jamais  au  premier  coup 
de  féparer  la  tête  du  corps.  Les  Ecofldis  alfa* 

| 
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relit  que  l'inventeur  de  cette  machine  barbare 
en  a  fuhi  le  premier  l'expérience. 

On  regarde  de  plus  comme  trahifon  en  Ecoffe , 
l'aélion  d'introduire  du  poifon  dans  le  royaume  , 
de  refufer  à  reconnoître  l'autorité  du  roi ,  d'at¬ 
taquer  celle  des  états  ou  du  parlement  ;  de  for¬ 
mer  contre  quelqu'un  une  accufation  de  trahi¬ 
fon  ,  dont  la  juftice  foit  obligée  de  l'abfoudre  : 
mais  tous  les  autres  cas  que  les  anciens  Ecolfois 
rangeoient  fous  cette  dalle  ,  ont  été  mis  ,  par 
l’adbe  d'union  ,  au  rang  des  crimes  capitaux  ,  8c 
ne  font  plus  punis  que  comme  tels. 

Les  voleurs  de  grands  chemins  ,  ceux  qui  en¬ 
trent  violemment  &  par  fracture  dans  les  mai- 
fons  ,  les  perfonnes  qui  donnent  afyle  aux  vo¬ 
leurs  8c  qui  (ont  alfociés  avec  eux  ,  font  coupa¬ 
bles  de  crimes  capitaux  ,  Sc  punis  de  mort  , 
qui  entraîne  la  conlîfcation  des  biens.  Ceux 
qui  prennent  du  bois  dans  les  forêts  ,  brifent  ou 
rompent  des  haies  ,  des  digues  ou  des  barrières  , 
qui  dérobent*  des  fruits,  du  miel,  ou  des  poif- 
fons  dans  les  étangs  ou  lacs  ,  ne  font  punis  en 
Ecolfe  que  par  amende  ,  8c  qui  ne  peut  être  plus 
forte  que  40  1.  écodoifes.  Si  les  coupables  font 
des  enfants  mineurs  ,,  les  parents  ou  les  maîtres 
qui  en  ont  foin  doivent  ou  payer  13  f.  4.  d.  ou 
les  livrer  au  juge  quî  >es  condamnera  au  fouet. 
Si  quelqu'un  s'entremêle  dans  la  vente  des  effets 
dérobés  ,  parce  que  le  voleur  n'ofe  les  apporter 
lui  même  au  marché  ,  il  fera  banni  ,  $c  tout  fon 
mobilier  fera  conéfqué  ,  pour  la  valeur  en  être 
également  partagée  entre  la  couronne  8c  le  par¬ 
ticulier  qui  fe  lera  fiiiî  de  la  perfonne  du  dé¬ 
linquant. 

Le  loi  d'Ecofle  affujettit  les  faux  témoins ,  les 
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falfiffouteurs  &  les  perfonnes  convaincues  d'a¬ 
voir  fuborné  des  témoins  ,  ainfî  que  celles  qui 
ont  pu  leur  aider  ,  à  avoir  la  langue  percée  ,  a 
être  publiquement  déclarées  infâmes  8c  à  per¬ 
dre  tous  leurs  biens  meubles  8c  immeubles ,  en 
permettant  encore  aux  juges  d'aggraver,  félon 
les  circonflances  ,  la  févérité  de  la  fentence.  Sur 
ce  dernier  article  il  eft  à  remarquer  que  les  ju¬ 
ges  de  feflion  ont  l'ufage  de  condamner  à  mort 
pour  ces  différents  crimes. 

Les  ufuriers  qui  prêtent  de  l'argent  à  plus  gros 
intérêt  que  le  cours  du  temps  ,  perdent  ,  outre 
le  capital  prêté  ,  le  mobilier  dont  ils  jouillent. 

Ceux  qui  par  des  moyens  illégaux  empêchent 
la  fourniture  des  marchés  publics  ,  en  allant  at¬ 
tendre  les  marchandifes  ou  les  denrées  ,  &  en 
les  achetant  fur  l'eau  ou  fur  terre  avant  qu'elles 
aient  pu  parvenir  au  marché  ;  ou  en  faifant 
leurs  achats  dans  le  marché,  mais  avant  le  temps 
prefcrit  par  la  loi ,  doivent  être  condamnés  à 
garder  prifon  ,  outre  100  livres  d'amende,  pour 
la  première  fois  ,  le  double  pour  la  fécondé  ,  8c 
la  confifcation  du  mobilier  pour  la  troifieme. 

Depuis  le  traité  d'union  ,  on  a  aboli  en  EcofTe 
l'ufage  de  la  torture  qui  y  étoit  établie  pour  for¬ 
cer  un  malheureux  à  confeller  un  crime  dont 
il  n'étoit  que  foupçonné.  Elle  étoit  différente 
félon  la  nature  des  préfomptions  contre  l'ac- 
cufé.  Un  foupçon  léger  la  lui  faifoit  louffrir  aux 
pouces  des  mains  j  mais  des  indices  trop  appa¬ 
rents  lui  faifoient  mettre  aux  jambes  les  brode¬ 
quins  ,  qui  confifloient  à  avoir  les  jambes  étroite¬ 
ment  ferrées  entre  quatre  pièces  de  bois  unies  , 
entre  lefquelles  8c  la  jambe  du  patient,  on  intro- 
duifoit  le  nombre  de  coins  de  bois  que  le  juge 
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donnoit  j  fupplice  affreux  pour  un  homme  fou- 
vent  innocent  ,  mais  qui  du  moins  n  eft  alors 
convaincu  d'aucun  crime. 

CHAPITRE  XI. 

De  U  ville  d}  Edimbourg. 

"Edimbourg  eft  la  capitale  de  PÉcofTe  ,  le 
lieu  où  les  monarques  tenoient  anciennement 
leur  cour.  Cette  ville  l'emporte  de  beaucoup  fut 
toutes  les  autres  de  la  Bretagne  feptentrionale  , 
par  la  grandeur  majeftueufe  des  eglifes  ,  la  beau¬ 
té  &  la  propreté  des  édifices  ,  tant  publics  que 
particuliers  ,  l'étendue  de  fa  circonférence  ,  le 
nombre  &c  la  richeffe  de  fes  habitants.  Il  eft  a 
remarquer  que  la  plupart  des  maifons  ont  pitf— 
qu'autant  de  proprietaires  qu  elles  ont  d  étages, 
lefquels  font  tous  indépendants  les  uns  des  au¬ 
tres  ,  &C  ce  qui  fait  que  ,  dans  les  vieilles  mai¬ 
fons  j  les  efcaliers  font  dans  les  rues,  pour  la  corn- 
|  modité  des  locataires,  mais  au  défagrément  de 

la  vue  &  des  paffagers. 

La  ville  eft  bâtie  fur  une  montagne  ,  qui 
avoit  autrefois  un  étang  de  chaque  cote  ,  mais 
celui  du  fud  ayant  été  defféche  il  y  a  plus  de 
!  ixo  ans  ,  on  a  conftruit  fur  le  terrein  qu  il  oc- 
cupoit  ,  deux  belles  rangées  de  maifons  ,  qui 
bordent  la  rue  appellée  Cow-gute. 

Ptolomée  appelle  cette  ville  le  cumÿ  dile  ,  nom 
qu'if  lui  donna  fans  doute  à  caufe  de  la  fttua- 
tion  de  fon  château  bâti  fur  un  roc  ,  entre  deux 
montagnes  qui  femblent  lui  former  deux  ailes. 
Tome  VUE  E 
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Ce  château  fert  de  principal  magafm  d'armes 
de  munitions.  Tous  les  vaifleaux  de  guerre  qui 
jetent  l'ancre  dans  la  rade  de  Leith  lui  doivent 
le  falut.  Le  gouvernement  de  cette  place  im¬ 
portante  eft  aujourd'hui  confié  à  jean  Campbell 
comte  Loüdoun,  aux  appointements  de  300  liv. 
Il  elt  probable  que  la  pofition  de  ce  château  a 
engagé  les  peuples  du  voilinage  à  venir  s'établir 
fous  fa  proteébion  ,  &  que  cet  avantage  aura 
donné  lieu  à  Lére&ion  de  la  ville  d’Edimbourg. 

-Ce  qui  forme  la  clôture  de  fon  enceinte  pa¬ 
role  être  un  ouvrage  des  anciens  Romains  ;  mais 
elle  n'emb rafle  point  la  partie  feptentrionale  , 
parce  que  les  eaux  du  lac  qui  s'y  trouve  en  font 
la  fureté.  Cette  ville  a  fix  portes  ,  deux  à  l'o¬ 
rient  ,  l'une  rebâtie  en  ï6  ié,  <5c  l'autre  qui  ter¬ 
mine  une  rue  fpacieufe  qui  travérfe  toute  la 
ville  :  deux  au  fud  ,  une  à  l'occident  au-deflous 
du  château ,  &  la  derniere  au  nord  ,  qui  a  été 
bâtie  il  y  a  un  peu  plus  de  vingt  ans ,  au  bout 
de  la  grande  rue ,  ainfi  nommée  parce  qu'on  la 
regarde  comme  une  des  plus  fpacieufés  qu'il  y 
ait  en  Europe. 

Cette  ville  a  fix  églifes  Sc  trois  chapelles  pour 
l'exercice  du  culte  dominant,  outre  divers  lieux 
d'aflemblées  chrétiennes  :  la  principale  églife  eft 
la  cathédrale  ,  bâtie  de  pierres  de  taille  5  &C 
d'une  grandeur  fi  considérable  que  trois  parties 
en  font  à  l'ufage  de  trois  parodies.  Au  point  de 
réunion  des  quatre  divi fions  de  ce  bâtiment  , 
on  voit  qu'il  forme  une  croix  parfaite  3  du  cen¬ 
tre  de  laquelle  s'élève  un  dôme  majeftueux  fur- 
monté  d'une  couronne  ,  dont  l'architeélure  mé¬ 
rite  l'attention  des  curieux. 

On  voit  près  de  la  cathédrale  5  la  maifon  ou 
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anciennement  s'affembîoit  le  parlement.  Elle 
eft  dans  une  grande  cour ,  ornée  d'une  belle 
ftatue  équeftre  du  roi  Charles  II.  Cette  cour  eft 
bornée  au  nord  par  la  principale  églife  ,  à  l'oc¬ 
cident  par  la  chambre  du  confeil  de  la  ville , 
au  fud  par  la  maifon  où  les  juges  de  les  fei- 
gneurs  du  college  de  juftice  tiennent  leurs  féan- 
ces  ,  ayant  dans  la  partie  fupérieure  du  bâti¬ 
ment  qu'ils  occupent  ,  le  confeil  privé  de  les 
chambres  de  l'échiquier.  Les  intervalles  que  laif- 
fent  les  édifices  que  je  viens  de  nommer  comme 
étant  à  l'orient  de  au  fud  ,  font  remplis  par  une 
rangée  de  belles  maifons  ,  entre  lefquelles  fie 
trouvent  la  haute  de  la  baffe  bourfe  3  pour  l'af- 
femblée  des  marchands. 

Il  y  a  plus  de  60  ans  que  les  magiftrats  d'E¬ 
dimbourg  firent  à  grands  frais  ,  par  le  moyen 
de  tuyaux  de  plomb  ,  amener  dans  la  ville  l'eau 
d'une  montagne  ,  qui  en  eft  éloignée  de  plus  de 
trois  milles  ,  &  conftruire  au  milieu  de  la  grande 
rue  de  fuperbes  réfervoirs  pour  le  fervice  des 
habitants. 

La  banque  d'Ecoffe  a  été  établie  en  f  y 
par  a  été  du  parlement  3  principalement  pour  fa¬ 
ciliter  les  paiements  de  prêter  de  l'argent  à  un 
intérêt  modéré.  Elle  eft  fous  la  conduite  d'un 
gouverneur  ,  d'un  député  de  de  24  direéleurs , 
dont  1 2  ordinaires  de  1  2  extraordinaires.  L'af- 
femblée  générale  de  ces  chefs  fe  tient  une  fois 
par  quartier  ,  de  celle  des  dire&eurs  ordinaires 
eft  fixée  au  premier  mardi  de  chaque  mois.  Ces 
derniers  font  divifés  en  4  commités*  dont  un  par 
tour  tient  féance  chaque  jour  de  la  femaine  ,  ex¬ 
cepté  le  famedi.  La  compagnie  a  trois  officiers 
principaux  ,  un  tréforier ,  un  fecretaire  de  uit> 
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comptable  ,  qui  ,  avec  les  chefs  ,  font  choifis 
chaque  année  dans  le  mois  de  mars. 

:  Sur  le  fommet  d'une  montagne  ,  qui  eft  du 
côté  occidental  de  la  ville  5  on  voit  un  château 
fortifié  ,  que  les  Ecofiois  appellent  le  château, 
des  pue  cil  es  ?  fur  une  tradition  qui  veut  que  les 
filles  des  rois  Pides  y  étoient  infiruites  aux  ou-  • 
vrages  de  1  aiguille.  C'eft  proprement  une  cita- 
delfe  qui  commande  Edimbourg  ,  &  dont  le 
roc  fur  lequel  elle  eft  fituée  ,  n'eft  accefifible 
que  du  côté  de  la  ville.  Elle  renferme  un  palais 
ïoyal  ,  dans  lequel  on  conferve  préfentement 
les  fymboles  de  la  royauté  ,  qui  fervoient  aux 
cérémonies  publiques. 

Le  palais  royal  ,  qu'on  a  bâti  fur  le  terreiit 
où  fe  trouvoit  autrefois  l'Abbaye  d 3  Holjrood  , 
dont  cette  demeure  des  monarques  a  confervé 
le  nom  3  a  quatre  cours  dont  l'extérieure  qui 
efi  aufii  vafte  que  les  autres  a  quatre  entrées  , 
outre  divers  pafiages  pour  conduire  aux  jardins 
qui  y  appartiennent.  La  façade  du  parais  eft  ter¬ 
minée  par  quatre  hautes  tours  ,  qui  furent  éri¬ 
gées  ,  deux  au  nord  par  ordre  de  Jacques  Y  5 
*éc  les  deux  autres  par  celui  de  Charles  II.  La  cour 
intérieure  eft  maieftueufe  &  entourée  d'une  co¬ 
lonnade  de  pierres  de  taille.  Entre  les  apparte¬ 
ments  fuperbes  qui  compofent  ce  vafte  édifice 
on  remarque  en  particulier  la  grande  gallerie  5 
ornée  des  portraits  de  tous  les  princes  qui  ont 
régné  en  Ecofte  depuis  FergusII  >  jufqu'à  préfent. 

ARTICLE  I. 

Gouvernement  de  la  ville  d'Edimbourg, 

On  a  vu  par  ce  qui  a  été  dit  dans  le  chap. 
ÏII  ^  que  le  Gouvernement  eccléliaftique  d'E- 
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dimbourg  eft  conforme  au  rit  prefbytérîen  ;  mais 
il  y  eft  fi  févérement  obfervé  que  ,  fi  quelqu'un 
néglige  de  fe  rendre  à  l'églife.  aux  jours  mar¬ 
qués  ,  fans  pouvoir  en  apporter  de  caufes  légi¬ 
times  ,  il  peut  être  puni  comme  profanateur  du 
jour  du  fabbat.  Les  enterrements  à  Edimbourg  , 
6c  en  général  dans  tout  le  royaume  d'Ecofte  , 
fe  font  fans  cérémonies  &  fans  prières  :  dès 
qu'une  perfonne  y  eft  décédée  ,  un  crieur  pu¬ 
blic  a  feul  le  droit  d'en  donner  avis  ,  en  al¬ 
lant  par  les  rues  de  la  ville  ,  donner  avis  au  fou 
d'une  cloche,  du  nom  du  défunt  ou  de  la  dé¬ 
funte  ,  en  notifiant  le  jour  fixé  pour  les  funé¬ 
railles.  Ceux  qui  ,  en  vertu  de  cette  fimple 
notification  >  veulent  s'y  rendre  ,  accompagnent 
en  filence  le  corps  au  tombeau  ,  6c  dès  qu'il  y 
eft  defcendu  ,  la  cérémonie  eft  achevée  ,  de 
chacun  des  affiliants  fe  fépare.  1 

Le  Gouvernement  civil  d'Edimbourg  eft 
comme  dans  les  autres  bourgs  royaux  ,  entre 
les  mains  de  fes  propres  officiers  ,  qui  font  an¬ 
nuellement  choifis  vers  le  jour  de  S.  MicheL 
La  bonne  ville  d'Edimbourg  ,  car  c'eft  la  qualifi¬ 
cation  particulière  que  lui  ont  toujours  donnée 
fes  rois  ,  eft  fous  la  conduite  d'un  prévôt  ,  qua¬ 
tre  baillis  ,  un  doyen  du  corps  ,  un  tréforier  9 
fix  diacres  de  métiers  &  deux  artifans.  Ils  exer¬ 
cent  toute  autorité  dans  la  ville  ,  fi  ce  n'eft 
dans  quelques  occafions  extraordinaires  ,  où  ils 
font  tenus  d'aftembler  les.  quatorze  doyens  de 
métiers.  On  met  au  nombre  de  ces  cas  particu¬ 
liers  ,  l'éleétion  des  magiftrats  ,  l'impofitiou  de 
taxes  ou  d'amendes  ,  la  collation  de  privilèges  9 
la  conftruélion  d'ouvrages  publics ,  &  la  diipo- 
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{Ition  des  fonds  communs  au-deffius  d'une  cer¬ 
taine  fomme.. 

Il  fercit  difficile  aujourd'hui  de  déterminer  les 
droits  &  privilèges  ,  dont  jouiffioit  ancienne¬ 
ment  la  capitale  d'Ecoffie  ,  parce  que  la  plupart 
des  anciennes  chartes  ,  fur  lefquelles  ils  etoient 
fondés  ,  ont  été  perdues  dans  les  troubles  qui 
ont  agité  ce  royaume.  Elle  en  obtint  une  de 
Jacques  II  ,  qui  ordonne  que  la  convention  fe 
tiendroit  à  Edimbourg  ,  cela  a  toujours  etc 
depuis  exactement  obfervé. 

Le  prévôt  exerce  toute  la  jurifdiétion  de 
grand  shérif  qu'il  remplace  ,  &  les  baillis  font 
conjointement  de  féparément  fes  députés  dans 
les  fonctions  de  cette  charge,  il  avoit  autre¬ 
fois  la  conhication  des  biens  ,  qui  refultoit  de 
la  conviction  des  crimes  capitaux  3  portés  de¬ 
vant  lui  y  ou  qui  commis  par  des  habitants  de 
la  ville  3  avoient  été  fournis  à  la  connoiffiance 
d'aucun  des  juges  du  royaume  -,  mais  aujour¬ 
d'hui  que  le  parlement  a  privé  les  shérifs  Ôc  les 
magitrats  de  ces  droits  ,  toutes  les  amendes  & 
conhfcations  ordonnées  en  Ecoffie  ,  tournent  au 
profit  du  roi.  Les  officiers  municipaux  de  cette 
capitale  font  les  fonctions  de  juges  à  paix  &  de 
Coroners  dans  l'étendue  de  leur  jurifdiétion  , 
&  profitent  des  «droits  d' Amirauté  fur  les  cotes 
enclavées  dans  leur  shériffat. 

Le  premier  d'entr'eux  a  le  titre  de  Lord  pré¬ 
vôt  ,  &  le  pouvoir  d'afficmbler  la  milice  de  la 
ville  &  de  lui  donner  des  ordres.  On  ne  peut , 
fans  fon  confentement ,  le  foumettre  à  loger  des 
gens  de  guerre.  Mais  dans  ce  qui  regarde  le  fou- 
lien  ou  iavancement  du  commerce  ,  Sc  la  con- 
fervadon  de  la  paix  5  toute  la  puiffance  eft 
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dans  le  Lord  prévôt  à  la  tête  du  confeil  de  la 
ville. 

Le  roi  Henri  YI  d'Angleterre  3  ayant  été  fa- 
tisfait  du  féjour  qu'il  avoit  fait  à  Edimbourg  3 
pendant  qu'Edouard  IY  occupoic  fon  trône  >  n'y 
fut  pas  remonté  ,  qu'il  accorda  aux  habitants 
une  charte  3  qui  fe  trouve  dans  les  archives  de 
la  ville  ,  par  laquelle  il  leur  permet  de  jouir 
dans  tout  fon  royaume  des  privilèges  ,  fpéciale- 
ment  attachés  à  la  qualité  de  citoyen  de  Lon¬ 
dres  y  d'y  trafiquer  &c  négocier  comme  eux. 

ARTICLE  IL 

Du  College  Royal  de  Médecine, 

Charles  II  ,  voulant  donner  à  la  ville  d'E¬ 
dimbourg  3  tous  les  moyens  pofiibles  d'encou¬ 
rager  les  favants  3  y  créa  un  college  de  méde¬ 
cine  ,  par  lettres  patentes  du  grand  fceau  ,  qui 
attribuaient  à  cette  fociété  une  ample  jurifdic- 
tion  fur  la  ville  &:  fa  banlieue  3  Sc  ordonnoient 
aux  cours  de  juftice  de  l'aider  dans  l'exercice 
qu'elle  en  feroit.  Elle  y  eft  autorifée  à  faire 
comparoître  par- devant  elle  ,  toute  perfonne  qui 
dans  fon  diftriéfc  exerce  la  médecine  fans  fa  per- 
million  3  ôc  à  lui  faire  payer  un  amende  de 
cinq  livres. 

Ce  CQllege  ,  dont  les  membres  peuvent  feuls 
enfeigner  la  médecine  3  &  doivent  en  tenir  des 
conférences  une  fois  par  mois  ,  s'affemble  cha¬ 
que  année  le  jour  de  $.  André  pour  la  nomina¬ 
tion  de  fes  officiers  annuels  ,  qui  font  un  prefi- 
dent  ,  deux  cenfeurs  &  un  fecretaire  ,  qui  font 
choifis  par  fept  membres  de  la  fociété  autorifée 
à  cet  effet. 

E  iv 


Du  Collège  Héraldique. 

Lion  roi  (Tarmes  eft  le  principal  officier  du 
college  héraldique  d'Ecoffie  ,  de  a  fous  lui  fix  hé- 
ïauts  ,  fix  affielfeurs  &  un  grand  nombre  de  {ar¬ 
gents.  Il  doit  tenir  chaque  année  dans  la  ville 
tLJEdimbourg  deux  cours  l'une  le  6  mai  ,  de  1  au¬ 
tre  le  6  novembre  ,  devant  lefquelles  il  a  le  droit 
de  citer  tous  les  officiers  d'armes,  de  lespenon- 
nes  qui  leur  ont  fervi  de  cautions  ,  afin  que  les 
premiers  répondent  aux  accufations  portées  con¬ 
tre  eux  à  fon  tribunal  ;  de  il  peut ,  félon  la  pru¬ 
dence  ,  priver  les  coupables  de  leurs  offices ,  de 
les  condamner  eux  de  leurs  cautions  a  des  amen¬ 
des  folidaires.  il  juge  auffi  de  toutes  les  fautes 
que  peuvent  commettre  les  fergents  ,  dans  J  exe¬ 
cution  de  leur  office  ,  qui  confifte  ,  a^  délivrer 
les  fommations  des  créanciers  aux  debiteurs  , 
&e  de  fe  faifir  du  corps  des  derniers  ,  s  ils  en 

ont  l'ordre. 

Lion  Se  fes  confrères  les  hérauts  ont  ,  en  tout 
temps  ,  le  droit  de  faire  une  revue  exacte  des  ar¬ 
moiries  de  la  nobleffie  de  des  gentilshommes,  d'y 
introduire  des  différences  de  d'en  faire  regiftre^; 
comme  auffi  d'en  interdire  l'ufage  à  ceux  qui  n'y 
font  pas  autorifés  par  les  loix  ,  &  de  punir  les 
contrevenants  par  confifeation  au  profit  du  roi 
de  tout  ce  qui ,  à  leur  ufage  ,  porteroit  les  écuf- 
fons  défendus  ,  outre  100  1.  d'amende  pour  les 
hérauts  ,  fi  Lion  n'aimoit  mieux  leur  faire  gar¬ 
der  prifon  à  fa  volonté.  __  . 

Lion  pour  coucher  les  armes  dans  fa  matn- 
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cule  doit  avoir  zo  marcs  de  la  nobleffe :  ,  10 

des  chevaliers  Sc  barons,  &  5  _  e,t0^  ^es 
très  ordres  de  fujets  ayant  droit  de  porter  es 

armoiries. 

ARTICLE  IV. 

Des  hôpitaux  d’Edimbourg. 

L’établiftement  le  plus  confidérable  en  ce 
cenre  qui  foit  dans  la  ville  d’Edimbourg  eft  1  hô¬ 
pital  d’Herriot  ,  qui  porte  le  nom  de  1°']  fon¬ 
dateur.  C’étoit  un  defcendant  de  la  famille  de 
Trebourne  &  qui  étoit  jouaillier  du  roi  Jacques 
VI.  Ayant  perdu  fes  deux  fils  dans  un  vaiffeau 
qui  fit  naufrage  ,  en  allant  d’Ecoffe  a  Londres  , 
&  fe  voyant  mourir  fans  poftente  ,  il  ,  ®Sua 
fon  teftament  ioo.ooo  1.  ,  monnoie  dEcoile  à 
cet  hôpital  ,  fans  autre  condition  que  d  y  rece¬ 
voir  &  entretenir  des  jeunes  gens  auxquels  on 
y  donneroit  les  éléments  des  arts  &  f“e®~ 

ces  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  parvenus  a  1  âge  de 
maturité.  Les  magiftrats  de  la  ville  que  le  fon¬ 
dateur  avoir  nommés  fes  exécuteurs ,  en  on 
deftiné  les  places  aux  enfants  des  pauvres  oour- 
creois  ,  qui  y  font  fous  la  difciphne  d’un  gou¬ 
verneur  qui  ,  félon  la  loi  impofee  par  le  fon¬ 
dateur  ,  ne  peut  être  marie.  Ceux  d  entie  eux 

qui  montrent  des  difpofiuons  pour  les  facti¬ 
ces  ,  font  envoyés  aux  univerfites  &  1  hôpital 
leur  donne  une  gratification  de  7  1.  par  an. 
S’il  en  eft  qu’on  deftine  au  commerce  ou  a  des 
métiers  ,  ils  reçoivent  1 1  1.  pour  les  frais  e 
leur  apprentiffage  ,  &  avant  qae  d  y  aller  ,  o 
•  les  fournit  de  tout  ce  qui  leur  eft  necelfure. 
L’édifice  de  cet  hôpital  eft  grand  &  majeftueux , 
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avant  fur  fon  frontifpice  intérieur  la  flatuc  de 

fon  fondateur. 

L'hôpital  de  faint  Thomas ,  près  de  l'églife 
collégiale  de  la  Trinité  ,  reçoit  les  plus  pauvres 
habitants  ,  foit  hommes  ou  femmes  ,  qui  y  font 
Lien  entretenus,  &  ont  un  chapelain  particulier. 

En  1701  ,  on  a  fondé  ÔC  érigé  un  hôpital 
pour  recevoir  ôc  élever  des  jeunes  filles.  Quel¬ 
ques  membres  de  la  compagnie  des  marchands  , 
entreprirent  cet  établiffiement  ,  auquel  Marie 
Erskin  ,  héritière  de  Jacques  Haire  droguifte  , 
contribua  libéralement  ,  foit  en  fourniftant  les 
logements  ,  foit  en  y  légant  une  fomme  confidé- 
rable.  Cet  exemple  a  embrafé  d'émulation  le 
corps  des  artifans  d'Edimbourg,  qui  ont  fondé, 
il  y  a  environ  vingt  ans  ,  un  fécond  hôpital  de 
même  nom  ôc  deftiné  au  même  ufaçe. 

CHAPITRE  XII. 

Des  places  fortes  en  Ecojfe . 

Ï-jA  BafTé  eft  Une  petite  ifle  fur  la  Forth,  dif- 
tante  du  rivage  d'environ  un  mille  3  elle  eft  d'un 
très-difficile  accès  fur  le  fomrnet  j  elle  a  une 
fource  qui  fournit  de  l'eau  à  la  garnifon  ,  &  il  y 
a  des  pâturages  pour  20  ou  30  moutons.  Cette 
Ifle  appartenoit autrefois  à  la  famille  de  Lauder  , 
de  laquelle  Charles  II  l’acheta  pour  l'annexer  à 
la  couronne.  Sa  garnifon  eft  commandée  par  un 
enfeigne  ,  qui  a  fous  lui  un  fergent  Ôc  un  capo¬ 
ral,  dont  le  premier  a  4  sh.  le  fécond  l  sh,  ôc  le 
troifieme  1  f.  4  d.  par  jour. 
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Entre  les  châteaux  fortifiés  qui  font  en  Ecof- 
fe  ,  les  uns  appartiennent  au  monarque  ,  &  les 
autres  font  dans  le  domaine  de  divers  particu- 

Les  premiers  font,  i.  le  château  d Edim¬ 
bourg,  dont  Jean  Campbell  comte  de  Loudoun 

eft  gouverneur.  ,  A 

i.  Celui  de  Dumbarton  ,  commande  par  Ar¬ 
thur  Mongomeri  comte  d'Eglmgtonn  ,  aux  ap¬ 
pointements  de  300  liv. 

3.  Celui  de  Sterling  ,  aux  ordres  de  Jacques 

Campbell  capitaine  ,  aux  mêmes  appointe¬ 
ments.  „  .  TT 

4.  Le  château  de  Blakenefs  ,  dont  Ch.  Hope 

eft  gouverneur,  à  300  liv.  par  an,  de  dans  e 
comté  de  Galloway. 

e  Le  fort  Guillaume  ,  dans  le  cœur  du  Lo- 
quhabar  ,  eft  la  feule  place  qui ,  dans  ces  can¬ 
tons  ,  ait  tenu  contre  les  rebelles  en  17^6  ,  tous 
le  commandement  de  Jean  Scott  ,  alors  fimple 
capitaine,  &  maintenant  général-major.  Le  gou¬ 
verneur  aduel  de  ce  fort  eft  le  Colonel  Jean 

Burgoyne.  A 

6.  Le  château  de  Dunftafage  fur  la  cote  oc¬ 
cidentale  de  Lorn,  eft  confié  à  la  garde  des  ducs 

d'Argyle.  ,  ,  ,,  r 

7.  Le  château  dlnvernefs  ayant  ete  démoli 

par  les  rebelles  en  1746  ,  a  été  remplacé  par  la 
conftrudion  d'un  fort  à  Arthefeer. 

8.  Le  château  de  Bille  de  Domnand  eft  fur  un 
roc,  qui  forme  une  péninfule  dans  le  comte  de 

R°fs.  „  r  t. 

Les  féconds ,  qui  ne  font  pas  fous  1  autorité 

immédiate  du  roi,  font  :  , 

î.  Le  château  de  Glengari  dans  le  comte 
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d'Invernefs  ,  qui  appartient  à  A.  Mac- Donald 

de  Glengarie ,  &  a  garnifon. 

2.  Le  château  de  Dwart  dans  le  comté  d'Ar- 
gyle  a  garnifon  ,  8c  eft  dans  la  polfellion  du  duc 
d'Argyle. 

3.  Le  château  de  Tyron  en  Moidort ,  appar* 
tient  à  Alex.  Ms c- Donald  de  Moidort. 

CHAPITRE  XIII. 

Des  Umverjités  d'Ecoffe. 

Ïl  y  a  quatre  univerfîtés  établies  en  Ecolfe  5 
auffi  refpeétables  par  leur  antiquité  ,  que  par  le 
nombre  de  favants  qu'elles  ont  produits ,  &  qui 
font  dus  aux  foins  infatigables  des  grands  hom¬ 
mes  qui ,  depuis  leur  établilfement  ,  en  ont  eu 
la  direétion.  Elles  portent  les  noms  des  villes 
dans  lefquelles  elles  fe  trouvent ,  Saint-André  3 
Glafgow,  Aberdeen  de  Edimbourg. 

ARTICLE  I. 

Univerfité  de  S.  André. 

L'univerfité  de  S.  André  fut  fondée  l’an  141a 
par  1'  evêyue  Henri  Wardlow  ,  fous  la  conduite 
d'un  chancelier,  dont  le  titre  autrefois  attaché 
aux  archevêques  de  la  ville ,  effc  aujourd'hui 
conféré  à  Thomas  Hay  comte  de  Kinnoul  en 
Ecolfe  ,  &  Lord  Hay  en  Angleterre.  Celui  qui 
y  prélide  fous  ce  chef,  n'a  que  le  nom  de  rec¬ 
teur  ,  doit  être  principal  d'un  des  colleges  ,  de 
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a  la  même  autorité  qu'exercent  les  vice-chance¬ 
liers  des  univerfités  d'Oxford  &*de  Cambridge. 
Il  y  a  un  profefteur  particulier  pour  chacune  des 
fciences  fuivantes  ,  la  médecine  ,  la  théologie  , 
la  pkilofophie  naturelle  ,  la  morale  ,  les  mathé¬ 
matiques  5  les  humanités,  la  logique  ,  l'hiftoire 
civile  ,  ainfi  que  pour  les  langues  grecque  ôc 
hébraïque. 

Cette  université  a  trois  colleges  qui  portent 
les  noms  de  S.  Sauveur ,  S.  Léonard  ôc  fainte 
Marie. 

Le  college  de  S.  Sauveur  ,  appellé  commu¬ 
nément  l'ancien  college  ,  eft  l'ouvrage  de  Jac¬ 
ques  Kennedy  ,  archevêquede  S.  André,  qui  en 
fit  bâtir  les  corps  de  logis  ôc  l'églife ,  qu'il  orna 
d'ornements  fomptueux,  en  donnant  à  ce  college 
des  revenus  fufhfants  pour  y  entretenir  un  pré¬ 
vôt  ôc  des  maîtres  ,  ainfi  que  huit  pauvres  éco¬ 
liers,  dont  l'inftruéHon  eft  gratuite.  Ce  college  a 
trois  profefteurs  en  théologie  ,  Ôc  quatre  de  phi- 
lofophie. 

Jean  Hephurn  ,  prieur  de  S.  André  ,  fonda 
l'an  15143  le  college  de  S.  Léonard,  pour  un 
principal  qui  doit  toujours  être  doéteur  en  théo¬ 
logie  ,  quatre  profefleurs  de  philofophie  ,  Ôc 
huit  pauvres  écoliers.  Le  chevalier  Jean  Scot,  de 
Scot-  Starvet,  y  fonda  par  la  fuite  une  chaire  de 
philologie ,  &  augmenta  considérablement  la 
bibliothèque  du  college  ,  laquelle  eft  devenue 
précieufe  par  la  magnifique  colleébion  de  livres 
qu'y  a  légués  depuis  le  chevalier  Jean  Wedder- 
burn. 

Le  college  de  fainte  Marie ,  connu  auftî  fous 
le  nom  de  nouveau  college ,  doit  fon  éreéhon  ôc 
(es  richeffes  à  Jacques  Beaton  archevêque  de  S. 
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André  ,  qui  y  établit  deux  profeffeurs  en  théolo¬ 
gie,  dont  un  a  le  titre  de  principal ,  auxquels  on 
a  ajouté  depuis  trois  autres  maîtres,  l'un  pour 
rhiftoire  eccléfiaftique  ,  l'autre  pour  l'hébreu  , 
6c  le  troifieme  pour  les  mathématiques.  Jacques 
Gregory  qui ,  le  premier  ,  occupa  cette  dermere 
chaire,  il  y  a  environ  vingt  ou  vingt-cinq 
ans ,  fit  conftruire  ,  dans  le  jardin  ,  un  od- 
fervatoire  ,  qu’il  munit  de  tous  les  inftruments 
propres  au  progrès  de  la  fcience  qu  il  y  enfei- 
enoit. 

ARTICLE  IL 


UUntverfité  de  Glafgow. 


Elle  doit  Ton  érection  à  l'archevêque  Tur- 
nhull  &  au  pape  Nicolas  Y  ,  qui  lui  conférèrent 
en  1451,  tous  les  privilèges  dont  jouiffoit  l'uni- 
verfité  de  Boulogne.  Ils  lui  furent  confirmés  fuc- 
çeiüvement  par  les  rois  Jacques  II ,  III,  IV  ,  Y , 
&  par  la  reine  Marie  :  mais  malgré  le  zele  de 
tant  de  généreux  protecteurs ,  elle  auroit  été  in¬ 
failliblement  éteinte  en  1577  ,  fi  Jacques  YX  , 
dans  fa  minorité  ,  ne  lui  avoit  fait  expédier  de 
nouvelles  lettres  patentes,  qui  y  attachoient  les 
dîmes  de  l'églife  de  Graven  ,  &  s'il  11e  lui  eut 
donné  plufieurs  autres  témoignages  de  fa  géné- 
rofité  royale.  Ce  fut  ce  prince  qui,  en  1617  , 
voulut  qu'au  lieu  des  fix  profe (leurs  que  cette 
univerfité  avoit  depuis  Ta  fondation,  trois  pour 
la  théologie  &  trois  pour  la  philofophie  ,  elle 
feroit ,  par  la  fuite  ,  compofée  de  1 1  membres , 
favoir  ;  un  principal  chargé  d'enfeigner  la  théo¬ 
logie  ,  trois  profeffeurs  peur  la  philofophie  3 
quatre  bourfiers^  un  économe ,  un  premier  fer- 
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viteur  3  un  portier  8c  un  cuifinier.  Les  rois 
Charles  I  8c  II  ratifièrent  tous  les  privilèges  de 
cette  univerfité  ;  &  à  la  requête  de  leurs  parle¬ 
ments  3  lui  accordèrent  diverles  femmes  pour 
réparer  les  édifices. 

Dans  les  premiers  temps ,  le  titre  de  chance¬ 
lier  perpétuel  de  cette  univerfité  ,  étoit  annexé 
à  l'archevêché  de  Glafgow  ,  mais  depu  is  l'ex¬ 
tinction  de  cette  dignité  ,  il  efi:  pofiedé  à  vie  par 
des  feigneurs  du  premier  rang  ;  c'efi:  aujour¬ 
d'hui  Guillaume  Graham  duc  de  Montre fe  , 
en  Ecofie  3  8c  comte  Gratlam,  en  Angleterre.  Il 
a  fous  lui  deux  reéfceurs  annuels  ,  dont  l'un  elt 
toujours  le  premier  magiftrat,  de  la  ville  fous 
le  roi  3  8c  l'autre  efi;  nommé  doyen  de  la  fa¬ 
culté. 

Le  college  qui  efi:  féparé  de  la  ville  par  de 
hautes  murailles,  forme  un  quarré  parfait  dans 
fa  conftrüéKon.  Il  efi;  gouverné  par  un  princi¬ 
pal ,  qui  a  lous  lui  treize  profefieurs,  unpourîa 
théologie  ,  un  de  droit  civil  8c  Ecofîois ,  cinq 
pour  la  philoiophie ,  favoir ,  la  morale  ,  la  na¬ 
turelle  ,  la  logique  ,  les  mathématiques  &  l'af- 
tronomie  ;  un  de  médecine,  un  d'anatomie  ,  8c 
trois  pour  les  langues  hébraïque  ,  grecque  ÔC 
orientales. 

ARTICLE  I  I  I. 

UUniverJité  d’ Jiberdesn. 

L'hifioîre  du  régné  d'Alexandre  II  fait  voir 
qu'en  1113  il  y  avoit  au  vieux  Aberdeen ,  un 
college  de  chanoines  qui  enféignoient  toutes 
les  fciences  ,  8c  avoient  trois  profefieurs  qui  de- 
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voient  tous  être  doûeurs  ou  en  théologie  ou  en 

droit  civil  &  canon.  ... 

Le  roi  Jacques  IV  fe  fervit  de  Guillaume  El- 

phinfton  évêque  d’Aberdeen ,  pour  obtenir  du 
pape  Alexandre  VI  l’établiffement  d’une  univer¬ 
sité  dans  cette  ville  ,  qui  en  1494  ,  y  fut  fondée 
fur  le  modèle  de  celle  de  Paris  ,  &  avec  tous 
les  privilèges  dont  jouiffe  quelque  univerhte 

chrétienne  que  ce  foit.  _ 

Les  évêques  d’Aberdeen  en  etoient  chance¬ 
liers  nés  ,  avec  pouvoir  d’en  faire  la  vilite  ,  & 
d’en  réformer  les  abus  ;  &  dans  ce  temps  1  olli- 
cial  du  prélat  étoit  vice-chancelier  de  l’univer- 
fité  ;  mais  maintenant  la  première  place  eft  en¬ 
tre  les  mains  d’un  feigneur  laïque  ,  qui  eft  ac¬ 
tuellement  Jacques  Ogilvy  comte  de  Fmdiater  ç 
de  Melwil ,  qui  a  fous  lui  un  reûeur  charge  de 
rectifier  les  abus ,  lorfqu’il  eft  affilié  de  fes  qua¬ 
tre  afl'effeurs.  _  ,.  ,  . 

Le  college  prend  le  titre  de  college  du  101  , 

depuis  que  Jacques  VI  s’en  fut  déclare  patron.  Il 
dl‘  fitué  au  fud  de  la  nouvelle  ville.  Les  bati¬ 
ments  font  couverts  de  plomb  ,  &  renferment 
une  bibliothèque  ,  des  dalles ,  une  lalle  d’exer- 
cices  ,  ôc  des  appartements  commodes  pour  les 
étudiants.  Ce  college  a  pour  chefs  un  principal 
un  fous-principal  >  un  profeüeur.de  theolo- 
oie  ,  un  en  loi  civile  3  un  de  médecine  ,  quatre 
de  philofophie  ,  un  pour  les  humanités  &  un 
pour  enfeigner  les  langues  orientales. 

Dans  le  nouvel  Aberdeen  il  y  a  auüi  un  col 
lege  nommé  l'Académie  du  Maiechal  ,  Parc* 
quelle  fut  fondée  en  1695  par  George  Keitt 
maréchal  d'Ecofle.  Elle  forme  une  efpece  d  uni- 

verfité  féparée  *  qui  a  pour  chancelier  Jeai 
1  Stewarc 
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Steward  comte  Bute ,  Sc  eft  gouvernée  par  un 
redeur  ,  qui  a  fous  lui  huit  profefteurs  j  trois  de 
philofophie ,  un  de  théologie,  un  de  médecine, 
un  de  mathématiques  ,  un  pour  les  langues 
orientales,  &  un  pour  le  grec.  Les  citoyens  en 
ont  de  temps  en  temps  augmenté  les  bâtiments, 
&  y  ont  fondé  une  bibliothèque. 

ARTICLE  IV. 

Unlverfitè  d3 Edimbourg, 

Jacques  VI  en  fondant  cette  univerfité,  en  dé- 
Ciaia  panons  bc  protecteurs  lui  Ôc  les  monarques 
iv.s  fuccelleurs.  Les  magiftrats  de  cette  ville  en 
font  curateurs  ,  &  fon  prévôt  en  eft  chancelier. 

Les  bâtiments  y  font  plus  commodes  que  fomp- 
tueux  ,  contiennent  des  cînftes  pour  chaque 
:  genre  du  fciences  ,  deux  bibliothèques  ,  une  im¬ 
primerie  ,  ôc  une  grande  quantité  de  chambres 
où  les  écoliers  peuvent  demeurer  ;  ces  écoliers 
n  ont  point  des  habits  diftingués  ,  comme  dans 
les  autres  univerfités  d'Ecoflé  ,  où  ils  font  tenus 
!  de  porter  des  robes  rouges.  On  m’exige  point 
non  plus  de  ceux  qui  fe  préfentent  pour  y  être 
admis  ,  de  prêter  le  ferment  du  tefl  ,  ou  de  il- 
gner  les  articles  de  foi. 

Le  principal  a  'inipection  fur  les  profe fleurs 
|  &  pienae  quand  il  les  aüemble  comme  faculté. 
Ces  profeffeurs  font  au  nombre  de  vingt  ;  un 
pour  la  théologie  ,  un  d'humanités  ,  un  pour  les 
langues  orientales  ,  un  pour  l  é  oquence  ,  un 
pour  la  langue  grecque  ;  deux  pour  l’h  ftoire  ec- 
cleiiaftique  Sc  Romaine  j  trois  pour  le  droit 
Lcoiiois  ,  civil  &  naturel }  quatre  pour  !a  phi- 
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lofophie,  l'humaine  ,  la  morale  ,  la  naturelle  8c 
pour  les  mathématiques  ;  fept  pour  la  méde¬ 
cine  ,  qui  traitent  chacun  les  différentes  bran¬ 
ches  de  cette  fcience  :  favoir ,  la  théorie  ,  la 
pratique  ,  la  chymie  ,  la  botanie  ,  l'anatomie , 
les  accouchements  &  la  matière  médicale.  Tous 
les  profeffeurs  &  les  autres  officiers  de  l'u- 
niverfité  ne  peuvent  etre  mis  en  place  ,  lans 
jurer  de  reconnoître  le  gouvernement ,  tant  ec- 
cléfiaftique  que  civil  ,  tel  qu'il  eft  établi  ;  fans 
foufcrire  la  confeffion  de  foi  -,  fans  déclarer  leur 
ferme  adhéfion  à  la  maniéré  dont  l'églife  eft 
adminiftrée  ,  ôc  qu'en  conféquence  ils  ne  con¬ 
courront  jamais  à  la  changer  ,  ni  diredement 
ni  indiredement. 

Les  profeffieurs  font  payés  par  les  écoliers , 
l'on  en  excepte  ceux  de  théologie  ôc  d'hiftoire 
eccléfiaftique  ,  qui  en  conféquence  ont  des  ho¬ 
noraires  plus  considérables  que  les  autres.  Tou¬ 
tes  les  claffes  font  fermées  depuis  le  10  juin  juf- 
qu'au  10  odobre  ,  fi  l'on  excepte  les  humanités, 
qui  ne  ceffent  leurs  exercices  que  du  premier 
d'août  au  premier  d'odobre. 

Le  principal  a  le  droit  de  conférer  tous  les 
degrés  ,  de  veiller  fur  la  conduite  de  chacun 
des  membres  de  l'univerfité  ,  &  de  préfider  aux 
examens  que  fubiffent  les  étudiants.  Il  eft  payé 
par  la  ville  ,  eft  logé  dans  l'univerfité  :  mais  il 
doit,  une  fois  chaque  femaine ,  faire  une  ledure 
publique  fur  la  théologie  ,  à  laquelle  les  profef¬ 
feurs  ôc  les  étudiants  doivent  conftamment  affifter. 

Les  profeffeurs  tiennent  leurs  claffes  chaque 
jour  de  la  femaine  ,  excepté  le  famedi.  Les 
étudiants  en  théologie  font  divifés  en  quatre 
q\\  cinq  claffes  ,  à  proportion  de  la  quantité  de- 
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ceux  qu’il  peut  y  en  avoir  ,  ils  tiennent  une  fois 
par  femaine  des  conférences  ,  pour  fe  rendre 
mutuellement  compte  de  ce  qu'ils  ont  lu  ,  8c 
des  réflexions  qu'ils  ont  faites  fur  leurs  leélu- 
res.  Leurs  exercices  font  réglés  de  la  maniéré 
fuivante. 

Le  lundi  tout  fe  fait  en  Anglois ,  8c  confifle 
dans  une  homélie  ou  un  difcours  pratique  ,  un 
exercice  facerdotal^  ou  un  exercice  8c  addition  : 
on  entend  par  ce  dernier  terme ,  un  exercice 
dans  lequel  un  étudiant  prend  un  texte  ,  expofe 
les  doutes  qui  en  naiflent,  les  réfout ,  8c  en  fait 
enfin  la  paraphrafe  :  apres  quoi  un  autre  étudiant 
expofe  la  doéhine  qui  y  eft  contenue  ,  8c  la 
confirme  par  de  folides  raifonnements  :  enfin  on 
lit  un  paflage  de  l'écriture ,  que  l'on  paraphrafe 
en  expofant  enfuite  la  maniéré  de  le  mettre  en 
pratique.  Chaque  exercice  ne  doit  pas  durer  plus 
d’une  demi-heure. 

Le  mardi  j  ou  le  profefleur  donne  leçon  de 
théologie  5  ou  il  tient  une  conférence  dogma¬ 
tique  fur  une  queftion  qu'il  a  propofée  le  mardi 
précédent.  C'eft  au  profelfeur  à  en  faire  l'ouver¬ 
ture  d'une  maniéré  hiftorique  ,  après  quoi  iL 
preferit  à  un  étudiant  de  donner  les  diverfes  opi¬ 
nions  qu'on  a  fur  cette  matière  j  il  exige  enfuite 
d'un  autre  de  déclarer  quelle  eA  la  meilleure  : 
un  troifieme  doit  la  prouver  ,  8c  après  qu'un 
quatrième  étudiant  a  répondu  aux  obje étions 
dont  elle  eft  fufceptible  ,  le  profelfeur  établit  les 
conclu  fions  à  tirer  de  tout  ce  qui  a  été  dit  \  &C 
toute  cette  féance  fe  tient  en  latin. 

Le  mercredi  eft  confacré  aux  étudiants  nou¬ 
vellement  admis  ,  qu'on  exerce  fur  les  matières 
le  plus  à  leur  portée, 

fi) 
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Le  jeudi  eft  deftiné  aux  difputes  rhéologiques; 
fur  une  queftion  propofée  par  le  profefteur,  qui 
charge  un  étudiant  de  l'expofer  clairement  ,  8c 
de  répondre  enfuite  aux  obje&ions,  que  deux  ou 
trois  autres  qui  fe  trouvent  en  tour  voudront 
lui  faire. 

Le  vendredi  on  agite  une  queftion  concernant 
l'hiftoire  eccléfiaftique  ,  ou  l'on  tient  une  con¬ 
férence  fur  Lécriture  fainte,  &  le  fujet  ayant  été 
propofe  huit  jours  auparavant  5  chaque  etudiant 
doit  être  prêt,  félon  l'appel  du  maître,  à  répon¬ 
dre  aux  difficultés  qu'il  veut  lui  propofer  à  ré¬ 
foudre. 

Il  y  a  quatre  régents  de  philofophie,  en  y  com¬ 
prenant  celui  qui  enfeigne  le  grec  ,  qui  ont  cha¬ 
cun  leurs  claffies  différentes  ,  auxquelles  ils  réf¬ 
rène  conftamment  attaches  ,  y  recevant  chaque 
année  les  nouveaux  écoliers  qui  y  font  admis. 
L'ordre  à  obferver  pour  ceux-ci ,  eft  d'étudier 
la  langue  grecque  pendant  la  première  année  , 
la  logique  &  la  métaphyfique  pendant  la  fécon¬ 
dé,  la  philofophie  naturelle  durant  la  troifieme  j 
8c  enfin  d'affifter  pendant  la  quatrième  à  des 
leçons  de  mathématiques  ,  de  morale  8c  de  reli¬ 
gion  naturelle  ,  auxquelles  toute  personnes  a  la 

liberté  de  fe  préfenter. 

Le  io  odlobre  de  chaque  année,  les  étudiants 
de  chaque  claffie  font  examinés  par  le  principal 
8c  les  profe  ffeurs;  mais  celui  fous  lequel  ils  ont 
paffié  l'année  ne  peut  y  être  préfent. 

Le  profeffieur  de  mathématiques  tient  claffie 
chaque  jour  de  la  femaine  pour  fes  écoliers,  8c 
donne  deux  fois  leçon  publique. 

Celui  dffiiftoire  eccléfiaftique  a  trois  jours  de 
la  femaine  pour  le  public,  8c  deux  pour  fes  éco¬ 
liers. 


-  ,  ■ .. 


Celui  qui  enfeigne  les  langues  orientales  at- 
fembie  chaque  jour  Tes  écoliers  ,  5c  donne  une 
fois  par  femaine  des  leçons  publiques. 

Outre  ces  maîtres  qui  compofent  cette  univer- 
:n  trouve  à  Edimbourg  pour  toutes 
"ciençes  agréables  ou  utiles  \  5c  s'il  y 
pie  chofe  à  fouhaiter  pour  perfection¬ 
nes  d'établilfements  ,  ce  feroit  que  les 
pofés  pour  enfeigner  les  mathémati- 
fe  contentaffient  pas  de  donner  Es 
ience  ,  mais  en  enfeign  alTent 
r*cilitent  la  pratique  >  comme 
l'artillerie  ,  la  navigation  , 
V  feroit  d'un  grand  avantage 
que  leur  rang  ou  leurs  difpo- 
fervir  l'état  iur  terre  ou  fur 


Eté  ,  on  en  trouve 
fortes  de  fciences  a 
avoit  quelque  chofe 
ner  ces  fortes  d'étab 
maîtres  prépofés  po 
ques  ,  ne  1 
éléments  de  cette  fci 
les  parties  qui  en  ra 
les  fortifications  , 
l'arpentage ,  ce  qui 
pour  les  écoliers , 
Etions  deftinent.  à 
mer. 


Des  Ecoles  publiques 


Il  n'y  a  point  de  paroihe  en 
vertu  d'un  ade  du  parlement 
publique,  dont  le  maître  a  un  1 
pendant  d'une  légère 
écolier  lui  fait  par  qu- 


:  ,  n  ait  une  ecoie 
Claire  fixe ,  indé- 
rétribution  que  chaque 
quartier. 

Dans  celles  répandues  dans  les  provinces,  on 
enfeigne  à  lire  l'Ecolfois  5c  l'Anglois ,  1  arith¬ 
métique  ,  &  quelquefois  la  langue  latine  :  mais 
les  écoles  des  bourgs  royaux  ont  des  maîtres 
pour  les  langues  latine  5c  grecque,  diftinds  de 
ceux  qui  y  font  prépofés  pour  la  ledure  5c  l'écrl* 


I 
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ture.  Toutes  les  perfonnes  qui  font  chargées  de 
Féducation  de  la  jeuneffe  en  Ecofle  ,  doivent 
prêter  ferment  de  fidélité  à  fadminiftration  éta¬ 
blie  ,  foufcrire  la  formule  de  foi  ,  8c  avant  que 
d'être  mis  en  place  ,  fubir  examen  devant  le 
preibytere  du  difbridt. 

Outre  ces  établiifements  propres  à  former  les 
enfants  dans  Fâge  le  plus  tendre  ,  Faffemblée 
générale  ,  dans  fa  féance  de  1 645  ,  tenue  à 
Edimbourg,  arrêta  quun  nombre  de  jeunes  gens 
qui  montreroient  des  difpofitions  à  fe  rendre 
par  1a.  fuite  utiles  à  Féglife  ,  feroient ,  après  un 
mur  examen  de  leurs  talents  ,  envoyés  aux  uni¬ 
versités  ,  8c  y  feroient  foutenus  aux  frais  com¬ 
muns  des  prefbyteres  y  qu'à  cet  effet  ,  chaque 
preibytere  feroit  tenu  d'y  envoyer  un  de  fes 
bourfiers,  8c  qu'à  cet  égard  un  preibytere  devroit 
être  formé  de  douze  églifes  y  8c  qu'à  ceux  qui 
n'en  auraient  pas  ce  nombre,  on  en  unirait  quel¬ 
ques-unes  d'un  autre  preibytere  ,  de  façon  que 
douze  églifes  fufTent  toujours  tenues  d'entretenir 
un  hourfier  dans  une  des  univeriités  à  frais 
communs.  Il  fut  flipulé  qu'on  allouerait  par 
an  ,  à  chacun  de  ces  écoliers ,  une  fomme  de 
100  Üv.  laquelle  feroit  prife  fur  le  produit  des 
amendes  impofées  par  l'églife.  Le  modérateur  du 
preibytere  fut  autorifé  à  en  faire  la  répartition 
8c  la  levée  ,  de  façon  qu'il  en  comptât  moitié 
au  iynode  d'hiver  8c  moitié  à  celui  d'été  ,  pour 
que  les  deniers  en  foient  remis  fans  délai ,  à  ceux 
pour  l'éducation  defquels  ils  font  deftinés.  Le 
temps  que  ces  jeunes  gens  peuvent  être  entrete¬ 
nus  dans  les  univeriités ,  ne  peut  excéder  le  ter¬ 
me  de  quatre  ans,  pendant  lefquels  le  preibytere 
peut  en  exiger  des  certificats  de  vie  8c  de  mœurs* 
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&  les  obliger  à  fe  préfenter  au  fynode  ,  pour  f 
donner  des  preuves  de  leurs  progrès  ,  afin  de 
déterminer  h  l'efpérance  qu'on  avoit  conçue 
permet  de  leur  continuer  ou  de  leur  oter  les  fa¬ 
veurs  de  réglife.  Telle  eft  la  maniéré  dont  le 
royaume  d'Ecofte  fe  forme  en  tout  temps  un  fé- 
minaire  de  gens  inftruits  ,  éclairés  &  capables 
d'exercer  dignement  les  fondions  fublimes  du 
miniftere  eccléfiaftique. 

Le  zele  des  prefbyteres  a  excité  celui  de  1  & 
nobleffe  ,  des  gentilshommes  &  des  miniftres- 
particuliers)  qui3  àl'envi,  ont  fondé  des  places 
dans  les  univerfrtés  pour  l'înftrudion  gratuite  ? 
ôc  le  nombre  des  bourfiers  eft  aujourd'hui  con* 
ftdérable.  Le  roi  Guillaume  III  voulut  qu'une 
partie  des  revenus  qui  étoient  attachés  aux  épif- 
copats  ,  fut  par  la  fuite  affedée  à  entretenir 
des  étudiants  ,  qui  feroient  envoyés  au  delà  des 
mers  pour  s'inftruire  dans  des  univerfités  étran- 
geres. 

La  ville  d'Edimbourg,  en  1 5 7S  ,  fonda  fa 
grande  école,  qu'elle  mit  fous  la  protedion  de 
Jacques  YI  qui  l'avoit  honorée  de  fes  bienfaits. 
Elle  a  un  maître  en  chef,  outre  celui  qui  en- 
feigne  à  écrire  ,  quatre  huiftîers  &  un  portier  , 
qui  tous  ont  des  appointements  fixes.  En  1658  , 
le  confeil  de  ville  rendit  publique  la  bibliothè¬ 
que  qu'il  y  avoit  établie. 

Comme  ces  inftitutions  véritablement  utiles 
au  progrès  des  fciences  &  de  la  religion  ,  trou- 
voient  ,  dans  la  pauvreté  des  habitants  des  mon¬ 
tagnes  &  des  ifles  voifines,  un  obftacie  invin¬ 
cible  à  y  être  introduites  ,,  quelques  perfonnes 
formèrent  le  deftein  d'ouvrir  une  foufcription 
qui  leur  permît  d'v  établir  des  ^écoles ,  qui ,  ea 


S  8  Details  sitr  l3  Écosse; 
inftruifant  les  peuples ,  en  extirpaient  les  ref- 
tes  d'idolâtrie  ou  de  fuperftition  ,  qui,  malgré 
les  temps,  n'avoient  celTé  de  s'y  conserver.  La 
reine  Anne  délirant  favorifer  de  tout  Ton  pou¬ 
voir  ,  un  projet  li  avantageux  ,  accorda  à  cette 
fociété  des  lettres  patentes  en  date  du  25  mai 
1709  ,  qui  la  forment  en  corps,  Si  lui  don¬ 
nent  tous  les  droits  dont  jouiffent  les  corpora¬ 
tions.  Elle  confirma  de  nouveau  Sc  encouragea 
cette  glorieüfé  entreprife  ,  par  fa  proclamation 
royale  du  18  août  de  la  meme  année  ,  en  don¬ 
nant  pouvoir  aux  perfonnes  quiétoient  unies  ou 
s'uniroient  à  cet  effet ,  de  fe  choifir  des  officiers 
annuels  ,  favoir ,  un  préfident ,  un  fecretaire  , 
un  treforier ,  Si  tels  autres  qu'elles  croiroient 
neceffaires  ou  utiles  à  l'adminiftration  du  corps. 
Ce  projet  ioutenu  parles  bienfaits  des  principa¬ 
les  familles  d'Ecoffe  ,  a  mis  en  état  de  nommer 
des  maîtres  Si  de  leur  fixer  un  falaire  dans  des 
endroits  dont  la  rudeffe  ou  l’indigence  avoient 
éloigné  l'inffrucHon  gratuite  ,  ou  l'avoient  ren¬ 
due  totalement  négligée. 
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DES  POSSESSIONS  DE  L'ANGLETERRE 


KJ  K  remarquera  que  ,  dans  le  tableau 
que  je  vais  expofer  aux  yeux  du  public  ,  je 
n'entends  comprendre  que  les  établiffiementscon- 
ddérables  que  les  Angîois  poffédoient  dans  l'A¬ 
mérique,  avant  la  derniere  paix  de  176.2.  :  fans 
entrer  dans  l'état  aéluel  de  ceux  dont  cette  paix 
les  a  mis  en  poffieffion ,  parce  que  leur  forme 
d'adminiftration  eft  encore  d  vaccillante  ,  qu'il 
feroit  difficile  d'en  parler  avec  foiidité.  Le  Ca¬ 
nada  fera  donc  la  feule  de  ces  nouvelles  acqui- 
litions ,  fur  laquelle  je  me  permettrai  de  donner 
quelques  traits ,  qui  ont  plus  de  rapport  à  fon 
hiftoire  ,  à  fon  fol  &  à  fon  commerce  ,  qu'à  la 
forme  de  fon  adminiftration. 


EtMljfement  ,  nature  çr  fituatton  du  pays. 

La  Barbade  fut  découverte  par  les  Efpagnoîs, 
fréquentée  par  les  Portugais  8c  envahie  en  17^ 


— 
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par  une  colonie  Angloife  venue  de  S.  Chriftc^ 
phe  ,  en  verru  d'une  conceflion  faite  le  z  juin- 
1627  au  comte  de  Carlifte  par  Charles  premier* 

Cette  ifte  eft  la  plus  au  vent,  c'eft-à  dire  5 
la  plus  orientale  des  petites  Antilles  ;  fa  latitu¬ 
de  dans  la  partie  méridionale  eft  de  12  degrés- 
y  7  minutes  ,  de  dans  la  partie  feptentrionale  de 
13  degrés  14  minutes.  Elle  a  un  peu  plus  de  7 
lieues  de  long,  fur  4  ou  5  de  large  de  25  de 
circuit. 

Les  chaleurs  y  font  exceiïives  ,  fur-tout  depuis, 
le  mois  de  juillet  jufqu'à  celui  d'oélobre',  cepen¬ 
dant  l'air  n'y  eft  pas  mal  fain  à  préfent  ,  de  elle 
eft  moins  fu  ette  aux  ouragans  qu'autrefois.  E& 
général  le  terreïn  y  eft  bon. 


SECTION  IL 

Habitants  ,  Marine  &  Forts . 

La  Barbade  eft  divifée  en  onze  paroiftes,  dan^ 
lefquelles  on  compte  20,000  blancs  de  70,000 
noirs.  On  dit  qu'en  1676  il  y  avoit  50,000 
blancs  Se  80,000  negres  ,  que  la  diminution  a 
été  caufée  par  les  maladies ,  de  par  la  décadence 
des  fucreries  :  mais  on  peut  être  certain  que  les 
terres  ne  font  point  ufées  ,  de  manquent  feule¬ 
ment  de  cultivateurs. 

O11  prétend  que  la  milice  de  cette  ille  eft 
forte  de  7400  hommes  d'infanterie  de  de  2130 
de  cavalerie  ,  fur  quoi  j'avouerai  que  cela  ne  me 
paroit  pas  poffible  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  3 
c'eft  qu'elle  eft  défendue  par  460  pièces  de  ca¬ 
non  ,  répandues  le  long  de  la  côte. 

Le  commerce  qu'elle  fait  avec  l'Angleterre  3c 
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BE  l'AmeRIQUE  AngLÔISE;  fï 
l'Irlande  >  8c  celui  dired  avec  la  côte  d'Afrique 
8c  1J Amérique  feptentrionale  ,  occupent  de  14Q 
à  150  navires  de  200  tonneaux.  Savoir, 

70  Navires  appartenants  à  la  vieille  Angle¬ 
terre  , 

1  o - qui  font  à  la  colonie. 

70  venant  de  l'Amérique  feptentrionale. 

La  baie  de  Carlide  ,  à  l'entrée  de  la  ville  de 
Bridgetown ,  forme  le  principal  port ,  où  fou 
mouille  par  18  à  20  brades  d'eau  ,  mais  le  fond 
ed  plein  de  roches  qui  raguent  les  cables  8c  con¬ 
tre  lefquelles  il  faut  prendre  des  précautions  , 
quand  les  vents  du  Nord-ed  3  d'Hft  ou  du  Sud 
foufflent  avec  violence  ;  car  il  ne  rede  alors  d'au- 
tra  parti  à  prendre  que  d'appareiller  8c  de 
prendre  le  large. 

Le  port  de  Speighs-town  ed  plus  fur  ,  mais 
beaucoup  moins  fréquenté  :  on  y  mouille  par  G 
à  8  brades  d'eau.  Celui  d'Oidin  ,  au  nord  de  la 
pointe  de  Rendais ,  ed  ü  rederré  par  les  rochers  5 
qu'il  ne  peut  contenir  qu'un  petit  nombre  de 
bâtiments  ;  on  y  mouille  cependant  fur  1  8  braf- 
fes  d'eau.  Il  y  a  ,  en  outre  ,  pludeurs  anfes  8C 
petits  mouillages  qui  ne  méritent  pas  qu'on  en 
fade  mention. 

SECTION  III. 

froduÜlons ,  exportations  ,  évaluation  du  commerce 9 
villes  principales  ,  conflltutlon . 

La  Barbade  produit  du  fucre  ,  du  coton ,  du 
gingembre  ,  des  oranges  ,  des  citrons  8c  du  poi¬ 
vre  long  ,  8c  l'on  y  fait  l'eau  qui  porte  fon  nom. 
Le  fucre  ed  la  principale  exportation  pour  l'An- 


\ 


LjX  T  A  B  L  E  A  XT 

sleterre  :  fcs  limons  ,  citrons  ,  rum  ou  taffk 

î)  -  .  _ 

font  pour  lirlande,&  Ton  prétend  que  ce  dernier 
article  paie  aux  Barbadiens  tous  les  frais  que 
demande  la  culture  de  leurs  fucres.  Ils  cultivent 
auffi  le  manioc  8c  le  maïs  pour  les  efclaves  &  les 
pauvres. 

M.  Bellin  évalue  à  4 6  millions  les  exportations 
de  l'Angleterre  pour  la  Barbade  ,  mais  on  a  de 
bonnes  raifons  de  croire  qu'elle  ne  peut  mon¬ 
ter  qu'à  5  ou  6  millions  au  plus  ,  8c  que  les  im-» 
portations  de  la  Barbade  ,  en  Angleterre  font  à 
5)  ou  10  millions,  ce  qui  doit  laifer  environ 
deux  millions  de  profit  aux  intérefles  dans  ce 
commerce ,  en  deduifant  le  fret  8c  les  aflfuran- 
ces  j  ce  qui  ne  pourroit  avoir  lieu  ,  fl  on  fup- 
pofoit  l'exportati'on  à  46  millions. 

Le  fucre  rafné  de  cette  ifle  eft  plus  beau  que 
celui  qu'on  fait  en  Angleterre  :  mais  il  paie  un 
droit  de  30  fchellings  pour  cent  d'entrée. 

Les  barbadiens  font  par  eux  mêmes  le  com¬ 
merce  des  negres  à  la  côte  d'Afrique  ,  d'ou  ils 
en  importent ,  chaque  année  ,  plus  de  trois  mille 
à  la  Barbade  ,  parce  que  le  climat  détruit  cette 
efpece  d'hommes  3  auffi  y  emploie  t- on  des  ef¬ 
claves  blancs ,  qui  fe  vendent  pour  un  temps , 
ou  qui  y  ont  été  tranfportés  pour  crimes. 

En  1753  on  y  comptoir  6coo  chevaux,  tirés 
de  la  nouvelle  Angleterre  ,  de  Virginie  ,  de  Bo- 
navifta  8c  de  Curaçao  :  mais  l'expérience  a  fait 
voir  que  l'efpece  dégénéré  dans  l'ifle  ,  comme 
celle  des  taureaux  8c  des  vaches. 

Bridge-  town  eh  *a  principale  ville  de  l'ifle  , 
8c  l'une  des  plus  belles  8c  des  plus  confl dérables 
qu'il  y  ait  dans  les  Antilles.  La  ville  de  Speights- 
town  ou  petite  Brihol  tient  le  fécond  rang,  de  il 
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D*cn  eft  point  d'autres  qui  méritent  attention. 

Depuis  1660  cette  iile  eft  commandée  par  un 
gouverneur  nomme  par  le  roi  ,  &  aide  ci  un 
co  ifeil  de  douze  hommes  qu  il  choifit  lui- me¬ 
me  ,  &  de  vingt- deux  députés  de  la  colonie  ; 
dont  chaque  paroiffe  fournit  deux  ,  fans  le  con- 
fentement  defquels  on  ne  leve  aucun  impôt. 

Les  impôts  perpétuels  qui  fe  lèvent  dans 
fille  font  celui  de  4§  pour  cent  fur  les  denrées 
du  cru  de  la  colonie  qui  en  fortent  ;  quatre  li¬ 
vres  de  poudre  à  canon  que  chaque  vaiifeau 
paie  par  tonneau  ;  4  1.  10  i.  par  pipe  de  Ma- 
deire  ou  d'autres  liqueurs  ,  le  tout  montant  a 
environ  4  £0,000  1.  dont  près  de  la  moitié  entre 
dans  les  coffres  du  roi  ,  Sc  l'autre  eft  pour  ies 
befoins  de  la  colonie,  qui  leve  des  impôts  ex¬ 
traordinaires  ,  quand  la  necellite  le  requiert. 

Cette  ifle  entretient  deux  agents  à  Londres  » 
pour  fuivre  les  affaires  qu'elle  peut  y .  avoir  au¬ 
près  de  la  cour  du  parlement. 

ARTICLE  IL 

De  la  J  a  m  a  ï  qjj  e. 

Section  I. 

Etablijfement ,  'nature  &  foliation  du  pays. 

Chriftophc  Colomb  en  fît  la  découverte  en 
1494  &  elle  fut  poftédée  par  les  Efpagnols  jui- 
qu'en  1655  5  que  les  Anglois  en  firent  la  con¬ 
quête  }  mais  ils  n'en  chailerent  pas  fi  totalement 
les  premiers  colons  ,  qu'il  n'y  ioit  refte  d  an¬ 
ciens  Efpagnols  >  qui  s'étant  retirés  dans  les 
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montagnes  avec  des  negres  8c  des  mulâtres  ,  ne 
ceffent  ,  encore  de  nos  jours  ,  de  beaucoup  in¬ 
quiéter  la  colonie. 

Située  par  les  17  &  18  degrés  de  latitude 
nord  ,  à  l'entrée  du  golfe  du  Mexique  ,  à  20 
lieues  au  midi  de  l'ifle  de  Cuba  ,  &  à  30  lieues 
a  l'oueft  de  la  partie  la  plus  occidentale  de  S. 
Domingue  ,  elle  a  en  longueur  43  à  44  lieues 
8c  16  à  17  dans  la  plus  grande  largeur  de  fon 
milieu.  Son  terrein  eft  en  général  fertile  ,  8c 
fon  climat  eft  le  plus  tempéré  de  toutes  les 
illes  Caraïbes. 

S  E  C  T  I  O  N  1 1.  * 

Habitants  ,  Marine  gr  Ports. 

Cet  établiflement  eft  divifé  en  19  quartiers  * 
qui  contiennent  plus  de  30  mille  blancs  8c 
100,000  negres. 

Sa  navigation  avec  l'Angleterre  occupe  au 
moins  200  bâtiments  de  200  tonneaux ,  8c  fa 
fituation  au  centre  des  poflbftions  Efpagnoles 
y  entretient  plus  de  150  bâtiments  de  différen¬ 
tes  grandeurs  pour  le  commerce  d'interlope  ; 
auiïi  compte- t-on  toujours  à  la  Jamaïque  ,  outre 
les  habitants,  plus  de  3000  matelots. 

On  trouve  fur  fa  côte  une  infinité  de  baies 
8c  des  ports  excellents  ,  dont  Port-royal  eft  le 
principal.  Il  peut  contenir  une  flotte  de  2000 
voiles  ,  compofée  des  plus  grands  bâtiments  , 
qui  y  feront  à  l'abri  de  tous  vents.  Il  eft  fitué 
fur  la  côte  méridionale  de  l'ifle  ,  a  des  chan¬ 
tiers  pour  la  conftruélion  des  vaiffeaux  ,  des 
magafins  bien  garnis  en  bois  ,  cordages  8c  mâ¬ 
tures.  C'eft  dans  ce  port  que  l'amiral  Yernom 
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fit  fon  rendez-vous  général  en  1742  ,  pour  aller 
faire  le  iiege  de  Carthagene ,  ôc  il  eft  défeniu 
par  un  château  des  plus  forts  qu'aucun  de  ceux 
qui  foient  dans  les  Indes  occidentales. 

Les  ports  St.  Antonio  ,  Morand  ,  Ste.  Lu¬ 
cie  ,  le  vieux  Havre  &c  celui  de  Ste.  Anne  font 
autant  de  bons  ports  ,  où  le  mouillage  eft  ex¬ 
cellent  ,  &  ou  les  vaifteaux  font  à  tout  abri  ;  y 
étant  protégés  pour  la  plupart  par  des  batteries 
ou  des  forts. 

SECTION  III. 

productions  ,  exportations  ,  évaluation  de  commerce , 
villes  principales  ,  constitution . 

Le  fucre  eft  la  principale  production  de  la 
Jamaïque  ,  dans  laquelle  on  compte  plus  de 
700  moulins.  Il  y  eft  de  meilleure  qualité  que 
dans  les  autres  Antilles  Angloiles.  La  graine  de 
Bois- d'Inde  ,  que  les  Anglois  appellent  Allfpicc 
les  Allemands  Piment  ,  &c  les  François  Poivre- 
long  ou  Poivre  geroflé ,  tient  le  fécond  rang  par¬ 
mi  les  productions  du  pays.  Il  a  des  cuirs  verts 
des  tannés ,  très- peu  d'indigo  ,  de  tabac  Sc  de 
cacao  ;  mais  la  culture  du  coton ,  du  gingem¬ 
bre  &  du  café  y  augmente  tous  les  jours. 

On  trouve  dans  les  forêts  une  grande  quan¬ 
tité  de  bois  pour  la  teinture  ,  des  plantes  médi¬ 
cinales ,  du  gayac  ,  de  la  falfe- pierre  ,  du  ta¬ 
marin  ,  de  la  vanille,  &c.  &  trois  grands  marais 
falés  produifent  plus  de  100,000  boiueaux 
de  fel  ,  ôc  dont  même  on  pourroit  dans  le  be- 
foin  en  tirer  cinq  fois  davantage. 

Les  rivières  &  les  côtes  y  abondent  en  poif* 


m 
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fons  ,  Se  la  tortue  y  ed  très^  bonne  de  en  abon¬ 
dance. 

Les  importations  d'Europe  confident  en  toi¬ 
les  ,  étoffes  de  foie  ,  draps  ,  batides  ,  dentel¬ 
les  ,  chapeaux  ,  fouliers  5  bas  ,  clincailleries  , 
chairs  faiées  ,  Sec.  Les  colonies  feptentrionalesy 
fournident  des  provif  ons  de  bouche  5  &  la  nou¬ 
velle  Angleterre  y  envoie  beaucoup  de  maque¬ 
reaux  falés. 

Les  Jamaïquains  portent  aux  Efpagnols  Se  aux 
Indiens  de  Cuba  Se  du  continent  3  des  negres  , 
des  étoffes  Se  toutes  fortes  de  marchandifes  , 
pour  lefquelles  ils  reçoivent  en  échange  des 
piadres  ,  de  l'or  ,  des  perles  ,  des  émérnudes  , 
ducacao3  Sec.  En  1734  3  la  valeur  des  importa¬ 
tions  totales  de  la  Jamaïque  en  Angleterre  mon- 
toit  à  559, 429  1.  18  f.  3  d.  derling  ,  c'ed  à- 
dire  ,  à  plus  de  î  2^400,000  1.  tournois  3  à  quoi 
il  faut  ajouter  ce  qui  vient  en  piadres  du  pro¬ 
duit  du  commerce  clandedin  avec  l'Efpagnol  3 
qui  ed  f  conf dérable  ,  qu'en  1739  ,  on  comp¬ 
toir  que  cette  partie  avoit  valu  à  l'Angleterre 
plus  de  quinze  cents  millions  tournois. 

Ce  font  les  Jamaïquains  qui  ont  établi  Se  qui 
entretiennent  la  coupe  du  bois  de  Campêche  à 
la  baie  d'Honduras. 

La  capitale.de  l'ifle  ed  S.  lago  de  la  Vega  y 
que  l'on  nomme  auffî  Spanish-town,  &  qui  con¬ 
tient  7  à  800  mailons  très-bien  bâties.  King's- 
town  a  6  lieues  de  Port-royal  ,  ed  encore  plus 
confdérable  ,  ayant  été  formée  des  débris  de 
cette  derniere  ville  ;  aufïî  y  compte-t-on  11  à 
11  cents  maifons  :  ce  font  les  feules  villes  de  la 
colonie  qui  foient  remarquables. 

L'admiiiidration  y  ed  la  même  qu'à  la  Bar- 

bade  3 


■ - 
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bade  ,  &  l'on  évalue  Ion  revenu  annuel  à  plus 
de  6oo3ooo  1.  tournois* 


À  N  T  I  G  O  A  OU  jdtfTIGU  B. 

Section  I. 

ÉtMijfinnènt  ,  nature  &  fit  nation  du  pays*  v 

Les  Anglois  prétendent  que  le  chevalier  Tho¬ 
mas  Warner  en  fit  la  découverte  en  1730,  <55  . 

les  François  foutiennent  y  avoir  été  en  171S  » 
loifque  les  Efpagnols  les  obligèrent  d  abandon¬ 
ner  Fille  de  S.  Chriftophe  ,  &  il  paroît  certain 
que  les  derniers  fortoient  d  Antigoa  ,  quand 
ils  retournèrent  à  S.  Chriftophe.  Le  Lord  Fran¬ 
çois  Willougby  en  avoir  obtenu  la  propriété  pat 
des  lettres  patentes  dit  roi  Charles  IL  Mais  lu 
couronne  eft  depuis  rentrée  dans  les  droits  qu’cl- 
!  le  avoir  cédés  fur  cette  ifte. 

Elle  eft  fituée  à  17  degrés  3  minutes  de  laci— 

!  tude  &  au  64.  degré  5  minutes  de  longitude* 
le  tout  calculé  fur  le  méridien  de  Paris.  Elle  a 
au  plus  6  lieues  communes  de  France  en  lon¬ 
gueur  du  nord  au  fud  ,  Sc  quant  à  fa  largeur  s 
elle  eft  inégale  ,  mais  on  peut  la  compter  de  2. 
à  6  lieues  au  plus. 

Les  chaleurs  y  font  excefiives  ,  à  caufe  de  la 
qualité-  du  fol  ,  qui  participe  beaucoup  de  la 
nature  du  fable.  On  y  manque  entièrement 
d'eau  douce  ,  mais  l'on  y  fupplée  par  des  ci¬ 
ternes  d'eau  fraîche  qu'on  fait  venir  des  iües 
voiimes. 

Totm  FUI.  G 
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SECTION  IL 

"1  ■ 

Habitants  ,  Marine  ,  Ports, 

On  divife  Tille  en  cinq  parodies  qui  contien¬ 
nent  8000  blancs  3c  io3ooo  negres. 

La  navigation  que  fon  commerce  occailonnc 
peut  être  évaluée  à  40  ou  50  bâtiments,.^  ^oo 
tonneaux.  ,  % 

Le  port  S.  Jean  efl  un  des  plus  beaux  &  des 
plus  furs  qu'il  y  ait  dans  toutes  les  iiles  An- 
gloifes  ;  outre  la  baie  Willoughby  qui  eft  très- 
profonde  3c  fûre  ,  il  y  a  divers  autres  ports  ÔC 
anfes  de  moindre  conféquence. 

SECTION  III. 

Productions ,  exportations  5  évaluation  du  commerce  , 
vdle  f  principales  &  constitution. 

On  a  tiré  autrefois  de  cette  colonie  ,  de  Tin» 
digo  3c  du  gingembre  ,  mais  la  culture  s'y  bor¬ 
ne  préfentement  au  tabac  &  à  la  mofcovate  ou 
fucre  brut.  Le  premier  article  ne  forme  pas  un 
grand  objet  dans  la  balance  du  commerce  ,  lorf- 
que  le  fécond  peut  aller  à  16000  banques  par' 
an.  Ce  fucre  eft  d'auifi  bonne  qualité  qu’on  en 
puifte  trouver  dans  aucune  des  colonies  Angloi- 
fes  ,  maiéfil  n'approche  point  du  fucre  brut  de 
S.  Domingue.  On  allure  que  cette  iile  eft  fuf- 
ceptible  de  grandes  améliorations. 

Le  Gouvernement  eft  le  même  qu'à  la  Bar¬ 
ba  de  ,  3c  les  villes  principales  font  S.  Jean  3  ca¬ 
pitale  ,  3c  Falmouth. 
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Les  Ançrlois  d'Antigoa  font  très-zélés  à  fou- 

O  O 

tenir  leurs  privilèges  ,  contre  tout  ce  qui  pour- 
roit  y  donner  atteinte.  Le  colonel  Parck  ,  un 
de  leurs  gouverneurs  ,  fut  la  viéhme  de  fes  pro¬ 
cédés  defpotiques  ôc  il  lui  en  coûta  la  vie.  Les 
colons  fe  font  de  même  fortement  oppofés  à 
l'exécution  du  réglement  que  le  Parlement  d'An¬ 
gleterre  avoit  faitaufujet  des  monnoies. 

ARTICLE  IV. 

S^INT’ChRÎSTQPHE. 

Section  I. 

Etablijfement,  nature  &  fit  nation  du  pays. 

La  découverte  de  cette  iHe  fut  faite  par  ChriC- 
tophe  Colomb  en  1495  &  en  1625  ,  les  Fran¬ 
çois  en  prirent  poüdïion  ,  au  nom  du  roi.  Ils 
étoient  fous  la  conduite  de  M.  d'Enambuc ,  qui  y 
arriva  le  même  jour  que  le  chevalier  Thomas 
Wa  rner  ,  aventurier  Anglois  ,  y  débarqua  pour 
y  établir  une  colonie  de  fa  nation.  Le  1  3  mal 
1  6 27  j  les  Anglois  Sc  les  François  firent  un  traité 
de  partage  de  toute  l'Itle.  Cette  bonne  union 
fut  rompue  en  1  666  ,  parla  guerre  qui  fe  dé¬ 
clara  en  Europe  entre  les  deux  nations.  Les  An¬ 
glois  n'en  eurent  pas  les  premiers  avis  ,  que 
fans  s'arrêter  au  concordat  particulier  qu'ils 
avoient  fait  ,  ils  tentèrent  de  furprendre  leurs 
alliés  &  de  les  chaffer  de  leurs  habitations  : 
mais  ceux-ci  ,  après  cinq  combats  fanglants  3 
obligèrent  les  Anglois  à  reconnoître  la  domina¬ 
tion  Françoife.  Le  traité  de  Bréda  rétablit  les 
vaincus  à  S.  Chriilophe  en  1667  :  mais  ils  en 
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furent  de  nouveau  entièrement  chctffes  en  ,0^ 
cependant  ils  y  rentrèrent  en  1690  ,  &  en  firent 
for  tir  les  François  ,  qui  furent  tous  trànfpor- 
tés  a  S.  Do  mi  ligue  ou  a  la  Àlartmique.  A  la 
paix  de  Rifwick  ,  F  Angleterre  reftitua  à  la 
France  ce  qu  elle  lui  avoir  enlevé  ,  mais  cinq 
ans  après  les  Anglois  ayant  de  nouveau  repris 
cette  Ifle  3  elle"  leur  fut  cédée  par  le  traité 

dTJtrecht.  _ 

Sa  latitude  prife  du  milieu  de  Fille  ,  eft  ue  17 
degrés  10  minutes,  &  fa  longitude  eft  de  6f 
de^rés  30  minutes  à  Foccident  du  méridien  de 
Paris.  Elle  a  9  lieues  communes  en  longueur ,  & 
3  dans  fa  plus  grande  largeur.  Le  climat  y  ed 
très- chaud,  mais  Fairy  eft  pur,  agréable  &  fain  , 
le  terrein  très-fertile  ,  &  les  jours  y  font  égaux 
aux  nuits. 

SECTION  IL 

Habitants ,  Marins  ,  Forts . 

On  y  compte  8000  blancs  &  18000  negress 
&  la  milice  y  eft  de  1 300  hommes. 

Son  commerce  avec  F  Angleterre  occupe  4  ® 
ou  4  y  navires  de  200  tonneaux.  Il  ny  a  pas  un 
feul  port  dans  cette  ifle ,  mais  on  y  trouve  plu- 
fieurs  rades  ou  le  mouillage  eft  tres-bon.  Les 
principales  font  la  grande  anfe  ,  la  rade  de  la 
banc-terre,  la  baie  de  Digby  &  la  vieille  rads 
défendue  par  un  fort. 


’BE  i/Ambrique  Angloisi.  l&î 

SECTION  III. 

froduÜions ,  exportations  ,  évaluation  du  commerce  » 
villes  principales  &  constitution, 

La  principale  production,  de  1  die  faint  Chrif- 
tophe  efc  le  fucre ,  &  Ion  compte  qu'il  s'y  en 
•fait  10000  banques,  &£  $  à  4000  banques  de 
rhum,  qui  s'exportent  pour  l'Angleterre  &c  1  Ir¬ 
lande. 

L'ifle  fournit  abondamment  tout  ce  qui  eft 
îiéceflaire  à  la  vie  ;  011  y  trouve  une  fourrière  ÔC 
.un  marais  fa  lé  qui  a  80  acres  d'etendue. 

On  peut  évaluer  fon  commerce  à  5  ou  G  mil¬ 
lions  tournois.  La  ville  de  la  banc- terre  eft  la 
principale  ,  qui  eft  défendue  par  deux  forts.  Le 
•gouvernement  eft  le  même  que  celui  de  la  Bar- 
bade  :  mais  la  Barboude  ,  l'Anguille  &  les  Vier¬ 
ges  font  fous  fa  proteCtion. 

ARTICLE  V. 

JJISLE  DE  NEVÏS  OU  Ni  EV  ES» 

t 

Section  I. 

Etablijfcment ,  nature  cr  fit  nation  du  pays. 

Cette  ifte ,  qui  n'eft  éloignée  de  faint  Chrif- 
tophe  que  d'une  lieue  ,  fut  découverte  en  mê¬ 
me  temps  ;  &  les  Anglois  difent  qu'ils  ont  com¬ 
mencé  à  l'habiter  dès  1628  ,  fa  latitude  eft  de 
17  degrés  10  minutes,  o£  fa  longitude  de  65 
degrés  1  ç  minutes  à  l'occident  du  méridien  de 
Paris.  Elle  a  deux  petites  lieues  de  long  lut  une 
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grande  de  large.  Sa  forme  eft  prefqu'ovale  ,  le 

terrein  bon  de  fertile ,  de  le  même  qu'à  S.  Chrif- 

tophe. 

SECTION  IL 

Habitants  ,  Marine  3  Torts . 

On  compte  dans  cette  ifle  3000  blancs  de 
11000  noirs  ,  qui  entretiennent  300  hommes  de 
milice.  On  prétend  que  fa  population  a  été  plus 

nombreule. 

Son  commerce  peut  occuper  15  à  18  navires 
de  200  tonneaux.  Il  n'y  a  aucun  port  dans  cette 
îfle ,  mais  on  peut  mouiller  par-tout  fous  le 
vent ,  le  long  de  la  côte  de  l'oueft  ,  depuis  8  juf- 
qu'à  20  brades  d'eau  fond  de  fable. 

SECTION  III. 

Productions  3  exportations ,  évaluation  du  commerce  * 
villes  principales  &  confiitution. 

Le  fucre  qu'on  y  fait  principalement  s'ex¬ 
porte  en  Europe  ,  de  il  peut  y  en  paffer  3  ou 
4000  bariques.  O11  ne  peut  évaluer  le  commer¬ 
ce  de  cette  ifle  à  plus  de  18,  à  19  cents  mille 
livres  tournois  ,  quoique  bien  des  gens  pré¬ 
tendent  qu'il  ait  été  autrefois  bien  plus  confl- 
dérable. 

Les  écritures  mercantiles  s'y  tiennent  par  li¬ 
vres  de  fucre  au  lieu  de  livres  fterling  ;  ce  qui 
eft  fort  dngulier,  de  peut  être  unique.  Charles- 
town  eft  la  principale  ,  &  pour  ainfi  dire  l'uni¬ 
que  ville  ,  qui  eft  fort  jolie  de  défendue  par  deux 
forts.  Le  gouvernement  eft  le  même  qu'à  la 
Barbade» 


ARTICLE  VI. 
M  0  N  T  -  S  B  R  R  A  T. 


Se  c  t  i  o  n 


Et  abliffement ,  nature  &  fît  nation  du  pays. 


Les  Espagnols  eu  firent  la  première  découver¬ 
te  ,  8c  en  1 7  5  z  ,  le  chevalier  Thomas  Warner  » 
premier  gouverneur  de  S.  Chriftophe,  y  envoya 
une  petite  colonie. 

Elle  efl  fituée  par  les  15  deg.  51  minutes  de 
latitude  ,  8c  par  les  64  deg.  55  min.  à  l'occident 
du  méridien  de  Par  à  5' lieues  d'Antigoa,  8c 
7  lieues  nord  nord  de  la  pointe  leptentrio- 

nale  de  la  Banc- terre  de  la  Guadeloupe.  Elle  a 
plus  de  3  lieues  de  long  fur  1  de  large.  Le  cli¬ 
mat  &  le  terrein  font  à  peu  près  les  mêmes  que 
dans  les  autres  ides  Caraïbes,  8c  en  générai  elle 
eft  fertile  ,  bien  cultivée  ,  8c  arrofée  d'un  grand 
nombre  de  rivières  8c  de  ruiiTeaux  qui  fe  ren¬ 
dent  à  la  mer. 


SECTION  IL 


Habitants  ,  Marine  ,  Ports. 


En  1688  ,  on  n'y  comptoit  que  700  perfon- 
nes  ;  8c  aujourd'hui  l'an  y  compte  4000  blancs 
8c  8000  negres.  Elle  occupe  10  à  11  vaiileaux 
de  zoo  tonneaux,  quoiqu'il  n'y  ait  dans  le  con¬ 
tour  de  l'ifle  aucun  port  ou  les  vailleaux  puif- 
fent  entrer  &  fe  mettre  à  l'abri ,  ni  même  de  rade 
unpeufùre  en  cas  d'ouragan  3  ainiï  tous  les  vad- 
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féaux  qui  y  font ,  quand  l'orage  eft  à  craindre  9 
doivent  prendre  le  large  &  lç  retirer  à  S.  Chrifr 
tophe  ou  à  Antigo  a* 

SECTION  III. 

Production  ,  exportations  ,  évaluation  du  commerce  9 
villes  principales  &  conjhtutton. 

Le  fucre  fait  fa  plus  grande  richefte  ,  quoi¬ 
qu’on  y  cultive  le  gingembre  &  le  coton  :  il  y  a 
auiîi  de  l'indigo  ,  qui  eft  même  de  la  meilleure 
efpece  ,  mais  dont  il  fe  fait  moins  de  nos  jours 
qu'autrefois.  On  peut  évaluer  fon  commerce  à 
deux  millions.  Cette  iile  eft  divifée  en  deux  pa¬ 
reilles  ,  l'une  dans  la  partie  tu  nord  ,  &  Eautrc. 
dans  celle  du  fud  3  qui ,  pour  le  gouvernement  3 
dépendent  toutes  deux  de  S.  Chriftophe. 

ARTICLE'  VII. 

La  Barbou&e . 

Section  I. 

'Etablijfement  3  nature  &  fixation  du  pays» 

Cette  ifie  eft  appellée  par  les  Portugais  Bar** 
boulhos  &  Barbuda  par  les  Angiois  qui  l'ont  con- 
quife  fur  les  fauvages. 

Le  milieu  de  l'ifle  eft  fltué  par  les  i  7  degrés 
minutes  de  latitude,  &  par  les  64  degrés  10 
minutes  de  longitude  occidentale  du  méridien 
de  Paris  :  fa  longueur  eft  de  5  à  6  lieues  ,  &:  fa 
largeur  d'environ  4.  L'air  y  eft  bon,  ôc  le  terrein 
fertile. 
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SECTION  II. 

Habitants ,  Marine  >  forts. 

On  porte  le  nombre  des  I1a.b1t3.nts  de  cetts 
ifle  à  plus  de  1 200.  Elle  eft  entourée  de  bancs 
de  fable  &  de  rochers,  excepté  du  côté  del'oueft, 
où  il  y  a  un  fort  beau  port  de  neuf  brades 
d/cau ,  lequel  eft  commode  8c  fûr ,  outre  une 
belle  rade. 

SECTION  II  ï. 

froduEtions ,  exportations ,  évaluation  du  commerce  $ 
villes  principales  &  constitution. 

Les  habitants  s'occupent  principalement  à 
élever  des  beftiaux  8c  à  cultiver  le  grain  ,  dont 
ils  font  commerce  avec  les  ides  voifmes.  Elle 
appartient  à  un  gentilhomme  Anglois  nomme 
Cpdrington  ,  8c  c'eil  lui  qui  en  continue  le  gou¬ 
verneur. 

ARTICLE  VIII. 

Lan  g  u  i  l  l  b. 

Section  I. 

Etablijje  nient  ,  nature  &  Situation  du  pays . 

Les  Anglois  s'emparèrent  en  1650  de  cette 
ifle  ,  qui  etl  fttuée  par  les  18  dcg.  20  minutes  de 
latitude,  8c.  par  les  65  degrés  30  min.  de  lon¬ 
gitude  à  l'occident  du  méridien  de  Paris.  Ehe 
a  7  à  8  lieues  de  longueur  de  Peft  a  1  oued,  8c 
|a  largeur  eft  fort  inégale  d'une  à  deux  lieues, 
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Elle  efl:  fertile  ,  fur- tout  en  bois  :  fon  terreîn  effc 

bas  &  fans  une  feule  montagne. 

S  E  C  T  I  O  N  I  I. 

Habitants  >  Marine  s  Ports . 

On  compte  qu'elle  ne  renferme  pas  plus  de 
S  à  900  perfonnes ,  8c  elle  a  pluiieurs  anfes  : 
mais  point  de  ports. 

SECTION  III. 

ProduBions  &  conflit  ut  ion. 

Les  habitants  ,  comme  ceux  de  la  Barboude  * 
cultivent  les  te  rres  8c  élevent  des  beftiaux  ,  mais 
ils  n'y  ont  pas  réufïî  auîTi  bien  que  les  autres  , 
aufli  font-ils  pauvres  ,  manquant  fouvent  des 
Hérédités  de  la  vie.  Iis  jouilfeut  de  la  plus  grande 
indépendance ,  8c  Ton  allure  qu'ils  n'ont  ni 
gouverneur  ,  ni  magiftrats  ,  ni  miniftres. 

ARTICLE  IX. 

Les  Vierges. 

Ces  ides  font  au  nombre  de  plus  de  60  * 
tant  grandes  que  petites  ,  qui  forment  un  ar¬ 
chipel  ,  qui  s'étend  environ  20  lieues  de  l'ed 
à  l'oueft  ,  par  la  latitude  de  18  degrés  15  à  20 
min.  8c  entre  les  60  à  6 8  degrés  de  longitude 
occidentale  du  méridien  de  Paris.  Elles  font  très- 
hautes  8c  fe  voient  de  loin  en  mer. 

Les  canaux  qui  les  féparent  font  profonds  8c 
fains  5  &  donnent  pluiieurs  bons  mouillages  ca¬ 
pables  de  contenir  de  grandes  flottes. 
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Les  deux  principales  podédées  par  les  An¬ 
glais  ,  font  Spanihs-town,  nommée  plus  commu¬ 
nément  vierge-gourde  ,  6c  Tartola  ou  Tortolo. 
Les  habitants  de  ces  deux  ides  fe  font  adonnes 
à  la  culture  des  terres  6c  à  élever  des  bediaux  , 
qu'ils  portent  à  Porto-Rico  6c  aux  ides  Caraï¬ 
bes  les  plus  voidnes  \  mais  ces  colonies  ne  (ont 
ni  riches  ut  puiflantes  3  6c  il  n  y  a  pas  lieu  de 
croire  qu’elles  puident  jamais  le  devenir  5  parce 
que  le  terrein  ed  montueux  3  6c  en  général  fec 
ôc  aride. 

SECTION  I. 

Spanibs-toii'n  ou  Vierge-gourde. 

Cette  ide  ed  la  plus  orientale  des  Vierges  5c 
l’une  des  plus  grandes  5  ayant  dx  lieues  o.e  lon¬ 
gueur  5  mais  d’une  largeur  fort  inégalé.  On  dit 
qu’elle  a  deux  bons  ports  3  l’un  au  nord  qui  cd 
très-fur  ?  6c  l’autre  a  1  oued. 

Les  Anglois  difent  qu’Anegada,  Cammanoes  , 
Semble  5  Dogg  ,  Ginger  ,  Cooper  ,  S.  l  ierre  6c 
autres  petites  ides  voiiines  ,  appartiennent  aux 
habitants  de  Spanihs-town. 

» 

SECTION  II. 

Tartola. 

Cette  fécondé  ed  plus  grande  que  Vierge- gourâ 
de  ,  ayant  7  lieues  en  longueur  6c  au  moins  4 
de  largeur.  Les  Anglois  la  prirent  iur  les  Hal¬ 
lali  dois  en  1 666.  Il  y  a  un  fort  bon  poit  ,  au 
fond  duquel  ed  la  principale  habitation  ;  6c  vis-* 
à-vis  il  y  a  une  rade  très-  fpacîeuie  ,  dans  la¬ 
quelle  plus  de  mille  vailleaux  tiendraient  à  1  ar 
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bri  de  tout  vent  ,  Sc  où  ils  auroient  depuis  14 

jufqu'à  2  y  brades  d'eau  ,  avec  bon  fond. 

A  R  T  I  C  L  E  X. 

Les  Lu  c  a  y  &  s. 

Sous  cette  dénomination  ,  il  faut  entendre 
une  quantité  prodigieufe  d'Ifles  de  différentes 
grandeurs  ,  qui  (ont  fituées  au  nord  de  celle  de 
Cuba,  entre  les  15  &  28  deg.  de  latitude  fep- 
tentrionale  ,  de  forte  qu'elles  s'étendent  près 
de  cent  litues  du  nord  au  fud.  A  l'égard  de 
leur  longitude  ,  leur  partie  orientale  eft  à  77 
deg.  à  l'occident  du  méridien  de  Paris  ,  ôc  leur 
partie  occidentale  à  82  deg.  occupant  un  efpace 
de  plus  de  80  lieues  de  l'eft  à  i'oueft  ,  for¬ 
mant  ,  avec  la  partie  orientale  de  la  prefqu'ifle 
de  la  Floride  ,  le  fameux  canal  de  Bahama  5 
large  ,  d'environ  40  lieues  ,  &  dans  lequel  les 
courants  portent  au  nord  avec  une  telle  rapi¬ 
dité  ,  que  les  vaiffeaux  font  plus  d'une  lieue  par 
heure  ,  même  contre  le  vent. 

Il  faut  bien  diftinguer  ies  Lucayes  ,  d'avec 
les  ides  qui  font  au  nord  de  S.  Domingue  s 
telles  que  les  ifles  Turques  ,  les  Caïques  ,  Mo- 
yant  ,  Iliaque  ,  qui  font  le  débouquement  de 
Krooked  ;  car  les  Lucayes  ne  font  que  les  ides 
au  nord  de  Cuba. 

Elles  furent  découvertes  par  Chriftophe  Co¬ 
lomb  lors  de  fon  premier  voyage  en  1494,  3ç 
les  Efpagnols  les  ont  fréquentées  feuls  pendant 
long  temps.  Les  Anglois  n'en  ont  eu  connoiffan- 
ce  qu'en  1667.  (  *  )  que  Guillaume  Sagle  ,  al- 

(*9  Nous  avons  fuivi  l’original ,  faute  de  fecours  pour  corriger 
ïa  chronologie  ,  qui  eft  fautive  dans  cet  article  aufii  bien  qu@ 
élans  celui  de  S.  Chriftophe  }  page  99,  Ni. ta  de  l'imprimeur. 
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tant  à  la  Caroline  ,  fit  naufrage  fur  l'ifle  qu'iU 
nomment  la  Providence.  Il  en  demanda  enduite 
la  concefîion  qui  lui  fut  accordée  ,  3c  il  y  établit 
une  colonie  en  i66l  ,  qui  en  fuc  chaflee  7  a  8 
ans  après  par  les  Efpagnols.  En  1690  ,  les  An- 
glois  y  revinrent  &  bâtirent  le  fort  de  N  a  (Tau 
3c  une  ville  :  mais  en  1705  ,  les  François  &  les 
Efpagnols  unis  les  en  chafferent  de  nouveau  Sc 
réduifirent  la  ville  en  cendres.  Les  Lucayes  de¬ 
meurèrent  abandonnées  jufqu  au  régné  de  George 
I  ,  que  les  Anglois  abordèrent  de  nouveau  à  la 
Providence.  Apres  en  avoir  chafte  les  pirates  ou 
forbans  qui  y  étoient  réfugies  ,  ils  y  établirent 
une  nouvelle  colonie  qui  ne  tarda  pas  à  s  y  for¬ 
tifier.  Peu  d'années  apres  fon  etabliffement  ,  011 
comptoir  300  maifons  dans  la  ville  de  Naffau  y 
3c  plus  de  1500  Anglois  répandus  dans  ces  ifles  3 
dont  la  plupart  réfidoient  à  la  Providence  ,  &  le 
refte  étoit  épars  dans  les  ifles  de  Bahama  3  dE- 
t liera  ou  d'Eleuthere  3c  autres. 

Le  climat  de  ces  ifles  eft  afTez  fain  3  3c  leur 
terrein  eft  fertile.  On  afTure  que  le  fol  de  Ba¬ 
hama  eft  excellent  ,  3c  que  les  Anglois  pour- 
roient  en  tirer  meilleur  parti  qu  ils  ne  font ,  en 
mettant  ceux  qui  y  habitent  en  état  ae  fe  pafter 
dune  partie  des  fecours  qu'ils  font  venir  de  la 
Caroline  3  pour  les  befoins  de  la  vie. 

ARTICLE  XL 
Les  Bermudes. 

Ce  nom  eft  donné  à  un  grand  nombre  d'ifles 
de  différentes  grandeurs  ,  qui  font  fort  pies 
les  unes  des  autres  dans  l’océan  Atlantique  7  a 
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200  lieues  de  la  côte  de  la  Caroline  >  à  95© 
environ  des  côtes  de  France  ,  par  la  latitude 
de  32  degrés  21  min.  prife  à  la  ville  S.  Geor¬ 
ge  ,  &  par  la  longitude  de  60  deg.  à  l'occident 
du  méridien  de  Paris. 

Elles  ont  été  découvertes  en  1527  ,  par  Jean 
Bermudo  Efpagnol  :  en  1572,  Ferdinand  Ca- 
melo  Portugais  en  demanda  la  conceflion  à 
Philippe  II ,  qui  la  lui  accorda  :  mais  elle  n'eut 
aucune  fuite.  En  1593  ,  un  Capitaine  Fran¬ 
çois  nommé  Barlotiere  y  fit  naufrage  ,  en  al¬ 
lant  à  S.  Domingue.  En  1609  ,  le  Chevalier 
George  Sommer  ,  allant  à  la  Virginie  eut  le 
même  fort  :  enfin  en  1 6 1 2  ,  il  fe  forma  une 
compagnie  pour  l'établiffement  des  Bermudes. 
Elle  obtint  de  Jacques  I  ,  une  charte  particuliè¬ 
re  qui  la  rendoit  feule  propriétaire  de  ces  ifles. 
Richard  Moore  en  prit  tout  de  fuite  poffeflion 
avec  60  bommes  en  1616  ,  Daniel  Lucker  fuc- 
céda  à  Daniel  Moore  ,  &  trois  ans  après  Buttler 
pafTa  dans  ces  ifles  avec  plus  de  300  hommes 
ce  fut  alors  qu'on  les  divifa  en  tribus,,  telles 
qu'elles  fubhftent  aujourd'hui  ,  dans  lefquelles 
on  ne  compte  pas  moins  de  5000  habitants. 

Ces  ifles  font  tre£?  commodes  pour  le  com¬ 
merce  des  Colonies  Angloifes  du  nord  de  l'A¬ 
mérique  avec  celles  des  Antilles  ,  parce  qu'el¬ 
les  fe  trouvent  ,  pour  ainfi  dire  ,  fur  la  route 
des  unes  aux  autres  ;  8c  telle  eft  la  principale 
utilité  que  les  Anglois  en  retirent. 

Les  productions  des  Bermudes  ,  qui  confif- 
tent  principalement  en  tabac  ,  limons  ,  oran¬ 
ges  &  bois  de  conftrudion  ,  ne  font  point  d'un 
grand  poids  dans  la  balance  de  leur  commerce. 
Il  n  en  feroit  pas  de  même  3  fi  les  habitants  pou- 
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voient  parvenir  à  faire  récolte  de  foie  8c  de  co¬ 
chenille  5  comme  on  l'annonce  depuis  placeurs 
années. 

Ces  illes  font  belles  8c  agréables  pour  la  vie  ; 
mais  elles  manquent  totalement  d'eau  de  four- 
ce.  On  compte  ,  parmi  les  Bermudes  ,  une 
grande  ifle  ,  trois  moyennes  8c  une  quantité 
prodieieufe  de  petites. 

Il  y  a  un  bon  port  ,  ou  les  vaiileaux  lont  à 
l'abri  de  tout  vent ,  comme  dans  un  ballin  ;  il 
eft  formé  par  l'ille  de  St.  George  du  côté  de 
l'oueft  ,  8c  du  côté  de  l'eft  par  l'ille  S.  David. 
Le  Gouvernement  eft  à  peu  prés  celui  de  la 
Virginie  ,  le  roi  en  nomme  le  gouverneur  ainlî 
que  le  confeil  ,  8c  le  peuple  choilit  fes  repré- 
fentants  qui  compofent  l'alfemblée  générale. 

L'ille  S.  George  ,  qui  eft  la  plus  grande  eft 
naturellement  défendue  par  des  rocs  très-efcar- 
pés  ,  cependant  on  y  a  ajouté  de  très-bons  châ¬ 
teaux  8c  des  batteries  de  canon  ,  qui  font  les 
uns  les  autres  bien  entretenus. 


ARTICLE  XII. 
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Section  I. 

Etablijfemtnt ,  nature  &  fituation  du  fajs. 

Ce  pays  fut  découvert  en  j  609  par  Hudfoit 
Pilote  Anglois  ,  à  1 50  lieues  au  nord  du  fleuve 
S.  Laurent.  On  y  communique  par  deux  riviè¬ 
res  j  entre  lefquelles  eft  un  portage  de  30  lieues. 
Les  Anglois  conduits  par  deux  Transfuges 
François  y  commencèrent  un  établilfement  en 
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1667  ;  Charles  II  en  1670  ,  forma  une  compa* 
e;nie  pour  le  commerce  de  cette  partie  du 
nouveau  monde.  Elle  a  toujours  été  difputée 
par  les  François,  occupée  tour-  à-tour  par  les 
deux  nations  ,  depuis  1686  ,  jufqu'en  1713  3 
temps  ou  les  François  à  qui  elle  appartenoifr 
la  cédèrent  aux  Anglois  par  le  traité  d'Utrecht* 

SECTION  II. 

Habitants  ,  Marine  ,  Forts . 

Les  habitants  y  font  en  fort  petit  nombre  ; 
on  y  a  établi  quatre  comptoirs  ;  &  les  glaces 
qu  on  rencontre  dans  cette  barn,  obligent  d  em¬ 
ployer  pour  cette  navigation  des  vaille  aux  d'u¬ 
ne  conftruétion  particulière, 

SECTION  î  I  ï. 

FroàuÜion  ,  exportations  ,  évaluation  du  Commet* 
ce  ,  villes  principales  ,  conflit  ut  ion. 

m 

Les  productions  principales  font  les  pellete¬ 
ries  ,  les  caflors  &C  la  colle  de  poiflon.  L  exces 
du  froid  qui  y  régné  empêche  de  cultiver  la 
terre  ,  &z  les  grains  qu'on  y  feme  ne  réuililient 
pas  La  baie  eft  remplie  de  baleines  :  mais  la 
compagnie  ,  à  qui  cette  navigation  appartient , 
n'en  pêche  point.  Elle  en  tire  tous  les  ans 
environ  mille  peaux  de  caftors  ,  &  y  en¬ 
voie  d'Angleterre  ,  pour  80  ou  90,000  1.  de 
marchandifes  Cet  établillement ,  iur  lequel  la 
compagnie  a  toute  autorité  ,  tire  fes  vivres  de  la 
nouvelle  Angleterre. 


ARTICLE  XIII. 
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ARTICLE  XIII. 

I S  LS  DE  TèRRENEUVÊï 
Section  I. 

Etabliffement ,  nature  &  fituatiôn  du  pays* 

La  date  précife  de  la  découverte  de  cette  iflp 
eft  fort  incertaine.  On  croit  ordinairement  qiie 
les  Anglois  la  firent  en  1496  ,  8c  que  les  Fran¬ 
çois  îTy  abordèrent  pour  la  première  fois  qu'eût 

il) 

Les  François  8c  les  Portugais  pêchoient  la 
morue  fur  le  grarid  banc  ,  8c  faifoient  le  com¬ 
merce  à  la  côte  vers  Pan  1530.  En  1583  les  An¬ 
glois  prirent  pofleflion  de  Pille  ;  mais  ils  n'y  for¬ 
mèrent  pn  premier  établiffement  qu'en  1609.  il§ 
y  étoient  lorfque  les  François  en  vinrent  for¬ 
mer  un  autre  en  1634.  Les  deux  nations  par¬ 
tagèrent  tranquillement  cette  ille  jufqu'en  i6§8  9 
qu'elles  fe  firent  une  guerre  qui  y  occafionna 
diverles  révolutions  :  mais  enfin  elle  fut  aban¬ 
donnée  aux  Anglois  par  l'article  XII  du  traité 
d'Utrecht ,  qui  a  été  confirmé  8c  ratifie  par  l'ar¬ 
ticle  Y  du  dernier  traité  conclu  à  Paris  le  i& 
février  1763. 

L'ille  a  trois  cents  lieues  de  circuit. 

S  E  C  T  I  O  N  I  L 

Habitants  ,  Marine  5  forts ,• 

Cette  ifle  ,  qui  eft  à  600  lieues  de  P  Angle¬ 
terre  ,  dont  on  fait  cependant  le  trajet  en  vingt 
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jours  8C  moins  ,  a  6000  habitants  ,  8c  beau-’ 
coup  de  bons  ports  où  relâchent  les  vailTeaux  , 
qui  vont  8c  viennent  des  Bermudes  ,  de  la  Vir¬ 
ginie  8c  des  colonies  feptentionales. 

La  pêche  de  la  morue  occupe  £oo  navires  de 
100  8c  150  tonneaux  ,  &  de  10  à  15  hommes 
d'équipage  :  on  la  pêche  depuis  le  printemps 
jufqu'en  feptembfe.  Ce  qu'on  en  tranfporte  en 
Efpagne  ,  en  Portugal  8c  en  Italie  forme  un 
embarquement  de  3000  tonneaux  ,  8c  occupe 
2700  matelots. 

C'eftà  Terre-neuve  que  les  Forbans  font  leurs 
recrues. 

SECTION  I  I  L 

EroduÜions  ,  exportations  ,  évaluation  du  commerce 

&  conjhtution. 

Quelques  pelleteries  ,  beaucoup  dé  morues  5 
des  foies  de  morues  dont  on  fait  de  l'huile  pour 
le  tan  8c  pour  brûler  ,  voilà  les  produirions  de 
cette  ifle.  La  terre  n'y  effc  pas  cultivée  8c  l'inté¬ 
rieur  du  pays  n'eft  point  connu  :  on  pêche  du 
faumon  dans  les  rivières. 

Les  habitants  ne  s'occupent  que  de  la  pêche 
fédentaire  de  la  morue  ,  8c  tirent  tous  leurs  be- 
foins  de  l'Angleterre  8c  des  colonies  Angloifes* 
ce  qui  les  tient  dans  une  grande  dépendance. 

Les  Anglors  ont  négligé  la  pêche  de  la  morue 
depuis  1 666  ,  jufqu'en  1690.  Ils  11'y  envoyoient 
pas  alors  plus  de  80  navires,  tandis  que  les  Fran¬ 
çois  y  alloient  en  très-grand  nombre  3  mais 
après  le  traité  d'Utrecht  les  premiers  ont  repris 
ce  commerce  avec  beaucoup  d'ardeur. 

Prefque  toute  la  morue  pêchée  par  les  An- 
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glois  ,  fe  vend  en  Efpagne  ,  en  Portugal  ,  en 
Italie  &  aux  Antilles»  Le  rebut  feul  qui  fe  por¬ 
te  aux  Antilles  ,  pour  la  nourriture  des  negres  , 
dédommage  de  tous  les  frais  que  cette  pêche 
occasionne.  On  évalue  qu’elle  rapporte  de  bé¬ 
néfice  net,  non  compris  le  fret,  3  millions  174 
mille  livres  ,  8c  de  bénéfice  total  y,88o,ooo  1. 

Le  gouverneur  ,  qui  réfide  à  Plaifance  ,  com¬ 
mande  dans  toute  cette  ifle. 

ART  r  C  LE  X  I  Y. 
Acadie  ou  Nour  elle  Ecosse . 

Section  I. 

Etabliffement  >  nature  &  Jituation  du  pays, 

L’Acadie  faifoit  autrefois  partie  du  Canada. 
Elle  a  été  habitée  en  1604  ,  par  des  Procédants 
François  ,  qui  bâtirent  la  ville  de  Port-royal. 
D’autres  gens  de  la  même  nation  ,  ayant  forme 
en  1613  ,  un  établifTement  à  l’embouchure  du 
Pentago  ,  en  furent  chaffés  la  même  annee  par 
les  Anglois  qui ,  tout  de  fuite  ,  s’emparèrent  de 
l’Acadie.  Elle  fut  rendue  en  161  c  ,  au  mariagl 
de  Charles  I,  reprife  en  1628,  reîlituee  en  1631 
envahie  de  nouveau  par  Cromwel  en  1654  ,  8c 

rendue  à  Bréda  en  1667. 

Les  François  y  demeurèrent  alors  tranquilles 
pendant  l’efpace  de  vingt- trois  ans:  mais  en  1  690  > 
les  Anglois  s’enemparerent.  Elle  fut  encore  ren¬ 
due  à  Rifwick  en  1697,  8c  reprife  en  1710.  En¬ 
fin  elle  a  été  cédée  aux  Anglois  par  le  traité 
d’Utrecht. 

Les  François  ,  pour  la  plupart  Proteftants  , 
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qui  ont  voulu  jurer  fidélité  au  roi  d'Angleterre  J 

ont  Confervé  leurs  biens  de  y  font  reftés.  La 

terre  y  eft  fertile  8c  fufifit  à  la  fubfiftance  de  fes 

habitants. 

SECTION  IL 

Habitants ,  Marine  ,  Ports. 

Port- royal  a  un  port  qui  peut  contenir  mille 
bâtiments  *  de  lorfque  les  François  en  étoient  les 
maîtres  ,  ils  regardaient  cette  place  comme  le 
Dunquerque  de  l'Amérique. 

A  la  paix  de  1745?  a  gouverneur  fit  des  of¬ 
fres  avantageufes  aux  foldats  de  aux  officiers  ré¬ 
formés  ,  pour  les  engager  à  pafier  dans  cette 
colonie  ,  de  dès  la  même  année  3750  perfonnes 
s'emb arquèrent  pour  la  nouvelle  Ecoffe ,  où  el¬ 
les  ont  bâti  la  ville  d'Halifax  ,  en  l'honneur  de 
l'auteur  du  projet.  En  175  1  ,  le  parlement  d'An¬ 
gleterre  accorda  3  millions  de  demi  pour  en¬ 
courager  cette  colonie. 

SECTION  III. 

Productions  ,  exportations  ,  évaluation  du  commere $ 

&  confiitution . 

On  a  dans  l'Acadie  du  bled  ,  des  fruits  ,  des 
légumes  ,  des  beftiaux  ,  des  pelleteries  ,  des  caf- 
tors ,  du  poifion  3  de  fortes  mâtures  de  d'excel¬ 
lent  merrein  pour  les  banques. 

Les  côtes  fourmillent  de  morues  ou  de  loups 
marins  ,  avec  le  lard  defquels  on  fait  une  huile 
excellente.  Cette  colonie  tire  des  marchandées 
de  quelques  comeftibles  d'Angleterre  8c  d* 
Bofton, 
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Le  gouverneur  de  Port  royal  ou  d'Annapolis 
commande  dans  PAcadie  au  nom  du  roi. 


Etablijfementy  nature  &  fituatiw  du  pays. 


La  nouvelle  Angleterre  s'étend  depuis  Kinibiquî 
jufqu'à  la  nouvelle  Yorck.  Elle  a  cent  lieues  de 
côtes  3c  20  à  q  lieues  de  largeur.  Elle  fut  re¬ 
connue  en  i6o  t,maison  fe  contenta  long  temps 
de  trafiquer  à  la  côte.  En  idzi  ,  quelques  non- 
conformiftes  ,  fe  trouvant  maltraités  en  Angle¬ 
terre  ,  y  cherchèrent  un  afyle  3c  y  formèrent 
le  premier  étabUfiement  qu'on  y  ait  connu.  Un 
grand  nombre  d'autres  fuivirent  cet  exemple  en 
1618  ,  1655  de  16375  malgré  les  défenles  de 
Charles  I. 

Ces  colonies  ,  traverféeS  dans  leurs  commen¬ 
cements  par  les  fauvages  ,  ont  eu  néanmoins 
un  grand  fuccès.  Quelques  tranfmigrans  ,  qui 
n'a  voient  pu  obtenir  de  conceflion.  du  prince  , 
achetèrent  des  indiens  les  terres  où  iis  avoient 
envie  de  fe  fixer.  En  1  6 q.  3  ,  les  colonies  &  les 
cantons  fe  confondirent  ,  3c  formèrent  une 
vraie  république,  qui  dura  iufqu'en  1  699  ,  que 
tout  fe  remit  fous  l'autorité  du  roi ,  qui  fut  li¬ 
mitée  par  les  grands  privilèges  que  la  courd'An- 
^gh  terre  fut  obligée  d'accorder  aux  colons. 

Le  climat  eft  très-froid  3c  la  terre  très-fertile*’ 
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S  E  C  T  I  O  N  II. 

Habitants  ,  Marine  ,  Ports. 

On  compte  ,  dans  la  nouvelle  Angleterre  , 
près  de  100,000  habitants,  qui  emploient  600 
bâtiments  du  port  de  5  S  mille  tonneaux  ;  Ôc  5 
à  6000  matelots.  La  colonie  eft  divifée  en  com¬ 
tés.  Bofton  ,  qui  eft  la  capitale  ,  contient  5  à 
4000  maifons  ;  c'eft  une  des  plus  belles  villes  du 
nouveau  monde  ;  elle  eft  défendue  par  une 
fbrterefte  régulière.  Son  port  ,  qui  eft  bon  ôc 
commode  peut  renfermer  500  navires.  Il  y  a 
dans  cette  ville,  cinq  imprimeries  ,  &  il  y  pa- 
roît  deux  gazettes  par  femaine.  On  compte  14 
villes  dans  la  nouvelle  Angleterre  ,  dans  lefquel- 
les  on  n'a  point  d'autre  monnoie  que  des  bil¬ 
lets  de  crédit  ,  montant  à  14  millions  ôc  demi  ; 
mais  le  change  fur  Londres  eft  à  peu  près  dq 
y 00  pour  cent  ;  ainfi  on  y  donne  500  1.  en  bil¬ 
lets  pour  avoir  à  Londres  100  1.  en  argent. 

SECTION  III. 

Productions ,  exportations  ,  évaluation  du  comméra 

&  constitution. 

La  nouvelle  Angleterre  produit  des  grains  » 
bifeuits  ,  cuirs  ,  chairs  falées  ,  fromages  fuifs  » 
huile  de  baleine  ,  chevaux  ,  pelleteries  ,  caf- 
tors  fournis  par  les  Iroquois  ôc  les  fauvages  des 
rivières  de  Pentago  Ôc  de  S.  Jean  ,  bois  de  tou¬ 
te  efpece ,  bois  de  conftruéHon  ,  dont  on  fait 
d'excellents  vaifteaux  Ôc  à  bon  marché  ,  bois  de 
teinture  3  goudron  3  beaucoup  de  fruits  ^  pom- 
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mes  dont  on  fait  du  ci  dre  ,  maïs  donc  011  fait 
de  la  bierre  ,  mines  de  fer  dont  le  métal  eft 
excellent ,  quelques  manufactures  d'étoffes  ,  ou* 
tre  le  poiflon  dont  les  côtes  abondent. 

Les  habitants  trafiquent  en  droiture  avec 
l'Angleterre  ,  l'Efpagne  ,  le  Portugal  ,  les  Mes 
Maderes  ,  les  Antilles  8c  toutes  les  Colonies 
Angloifes.  Il  n'eft  pas  inutile  de  remarquer  à  ce 
fujet  que  le  commerce  direéfc  que  ces  colons 
font  avec  les  étrangers  eft  contraire  à  l'aéte  de 
la  navigation,  &  donne  de  la  jaloufie  aux  An- 
glois  ,  qui  cependant  le  tolèrent. 

Les  habitants  de  cette  colonie  tirent  d'Angle¬ 
terre  pour  9  millions  de  majrchandifes  par  an , 
&  en  portent  à  la  Barbade  pour  environ  2.  mil¬ 
lions  300  mille  livres:  üs  vendent  en  outre  par  con¬ 
trebande  ,  dans  les  Ifles  Françoifes  ,  des  bois  > 
des  chevaux  &  des  çomeftibles. 

La  colonie  eft  gouvernée  par  une ’afTemblée 
generale  compofée  des  députés  des  villes  ,  par  un 
gouverneur  nommé  par  le  roi  8c  par  un  confeil 
qui  aftifte  le  gouverneur  ,  mais  dont  l'affemblée 
générale  choifit  les  membres.  ^ 

Cette  union  des  trois  puiffances  a  beaucoup 
d'autorité  ,  puifqu'elle  impofe  les  taxes  ,  fait 
les  loix  ,  juge  fouverainement ,  en  remarquant 
néanmoins  que  les  loix  ,  pour  être  obligatoires, 
doivent  être  confirmées  p^r  le  roi  d'Angleterre 
dans  un  temps  limité.  Cette  alfemblée  générale, 
avoit  autrefois  une  efpece  de  pouvoir  fur  l'hom¬ 
me  du  roi  ,  puifque  c'eft  à  elle  qu'il  appartenoic 
de  décider  chaque  année  les  honoraires  pécu¬ 
niaires  qui  lui  feroient  accordés  3  mais  depuis 
les  derniers  troubles  le  roi  d'Angleterre  s'eft 
chargé  d'y  pourvoir  ,  en  lui  défendant  exprede- 
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nient  de  rien  recevoir  de  qui  que  ce  foit  ,  fan$ 
la  permiffion  expreffe  5  ainf  que  ie  gouverneur 
actuel  vient  de  le  déclarer  à  la  derniere  a  Sem¬ 
blée  générale  que  le  rqi  avoit  transférée  à  la 
'v ille  de  Cambridge  ,  &  que  l'autorité  fouveraine 
vient  de  remettre  à  Bqfton  félon  l'ufage. 

Dans  le  Conne&ieut  &  dans  Rod-Ifland  le 
peuple  jouit  de  toute  l'autorité  ,  &  élit  le  pré- 
iident  ,  le  confeil  &  le  gouverneur  qui  fonç 
chargés  de  l'udminiftration. 

ARTICLE  X  Y  I. 

Nouvelle  Yorck  et  Nouveau 

Jersey. 

Section  I. 

Êtabïtjfement  3  nature  &  fituatiw  du  pays. 

Hudfon  fut  le  premier  qui  découvrit  en  1 6o§ 
ce  terrein  qu'il  vendit  aux  Hollandois  3  qui  l'oc- 
çuperent  jufqu'en  1 6  1 8  qu'ils  en  furent  dépof- 
fédés  par  les  Anglois.  Ils  y  rentrèrent  à  la  vé¬ 
rité  quelques  années  après  ,  n^ais  ils  en  furent 
encore  chaftés  en  1664  ,  &  ce  ne  fut  qu'après 
s'en  être  emparés  de  nouveau  en  1675  5  clue. 
l'année  fuivante  ils  la  çederent  aux  Anglois  par 
le  traité  de  Londres. 

La  nouvelle  Yorck  a  40  lieues  de  long  fur 
7  de  large  ,  fans  le  Jerfey.  Le  climat  y  eft  plus 
doux  ,  &  la  terre  en  eft  plus  fertile  qu'à  la 
nouvelle  Angleterre.  Le  bled  y  rapporte  cent 
pour  un  ,  &  c'étoit  la  plus  forte  barrière  que 
les  Anglois  pulTent  avoir  contre  le  Canada  a 
gvant  qu'ils  en  fulfent  en  poiTeffion,  Ses  çolqn^ 
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pnt  toujours  été  les  rivaux  des  Canadiens  ,  dans 
le  commerce  des  pelleteries  :  ils  avoient  déjà  , 
lors  de  la  derniere  paix  ,  étendu  leurs  habita¬ 
tions  jufqu'aux  Iroquois  &  au-delà  ,  ôc  pou- 
voient  communiquer  jufqu'au  fleuve  S.  Laurent 
par  les  rivières  d'Hudfon  &c  d  Otter  ,  entre  lef- 
quelles  le  portage  n'eft  que  de  G  lieues. 

SECTION  II. 

N  \  ■* 

Habitants  ,  Marine  >  Torts . 

La  nouvelle  Yorck  ,  divifée  en  N  ce  Îpiî  fait 
dix  comtés,  a  plus  de  y  0,000  âmes,  »  GG  à  68 
ôc  le  nouveau  Jerfey  i  G  à  1 8,ooo.  J  mille  âmes. 
Il  y  a  beaucoup  de  Hollandois  ôc  quelques  Al¬ 
lemands.  La  nouvelle  Yorck  dont  la  capitale 
porte  le  même  nom  ,  contient  7000  habitants 
&eft  défendue  par  une  bonne  citadelle.  Les  co¬ 
lons  ont  peu  de  vaifleaux  ,  mais  ils  font  riche¬ 
ment  chargés.  Pour  dcvnner  une  idée  de  fon 
commerce ,  on  a  calculé  que  ,  dans  une'  année 
commune  ,  il  entre  dans  fes  ports  ,  comme  il  en 
fort  ,  plus  de  100  navires. 

Le  nouveau  Jerfey  fut  habité  d'abord  en  1639 
par  des  Suédois  ,  qui  en  1655  s'incorporèrent 
avec  des  Hollandois.  On  divife  cette  province 
en  deux  parties  ,  dont  l'orientale  eft  alfez  florif- 
fante ,  lorfque  l'occidentale  eil:  pauvre  &  mal 
peuplée. 

Ces  deux  colonies  ont  pour  monnoie  des 
billets  de  crédit  montant  à  la  iomrne  de  trois 

;  raillions» 


iü  Tableau 

SECTION  III. 

ProduÜions ,  exportations  ,  évaluation  du  commerce 

&  conftitution. 

On  trouve  dans  ce  pays  des  grains  ,  des  fa¬ 
rines  ,  tous  les  fruits  connus  en  Europe ,  des 
pelleteries  ,  des  caftors ,  de  l'huile  de  baleine  , 
des  veaux-marins  ,  des  bois  de  toute  efpece  ,  du 
beau  cuivre  dont  la  mine  eft  abondante  &  ri¬ 
che  &  qu'on  tranfporte  en  Angleterre.  Le  com¬ 
merce  de  pelleteries  qui  3  depuis  1720  jufqu'en- 
1740  eft  tout  à  coup  augmenté  de  cinq  fixie- 
mes  ^  cefte  de  s'étendre  chaque  jour. 

Les  colons  trafiquent  directement  en  Angle-* 
terre  ôc  aux  Antilles ,  &  confomment  ,  année 
commune  ,  pour  trois  millions  de  marchandifes 
Angloifes. 

La  colonie  eft  régie  par  fon  aftemblée  géné¬ 
rale  &  par  un  confeil  ,  à  la  tête  duquel  eft  le 
gouverneur  nommé  par  le  roi. 

SECTION  IV. 

Avantages  que  la  nouvelle 'Yorck^a  fur  le  Canada 

>  pour  le  commerce  des  Pelleteries. 

i9.  On  fait  le  voyage  d'Angleterre  à  la  Nou¬ 
velle  Yorck  deux  fois  par  an;  &  4  mois  fuftifent 
pour  l'aller  &  le  retour. 

2°.  On  voyage  furies  rivières  du  jpay  s  ,  fans 
danger  ,  la  nuit  comme  le  jour.  On  tranfporte 
les  marchandifes  par  eau  jufqu'à  Albani  ,  d'ou  , 
pour  aller  à  Colao  ,  l'on  fait  un  portage  de  5 
lieues  3  mais  à  bon  marché;  de  ce  dernier  endroit 


de  l'Amérique  Angloisb.  12.5 
le  tranfport  fe  fait  par  eau,  en  ne  rencontrant 
qq/un  feul  portage  d'une  lieue  jufqu  au  lac  On¬ 
tario  ,  fur  le  bord  duqueleft  un  comptoir  fortifie, 
auprès  duquel  les  fauvages  dévoient  pafier  en  fe 
rendant  à  Montreal,  pour  vendre  leurs  pellete¬ 
ries  aux  François,  lorfqu'ils  croient  poflefieurs 
de  cette  derniere  ville. 

3°.  Les  laineries  Angloifes  coûtant  moins  que 
celles  de  France,  &  le  rhum  que  les  habitants  de 
la  nouvelle  Yorclc  vont  chercher  aux  Antilles 
étant  à  beaucoup  meilleur  marché  que  Feau-de- 
vie  Francoife  ,  il  doit  en  fuivre  neceffairement 
que  les  marchands  de  cette  colonie  ont  toujours 
eu  une  fupériorité  pour  le  commerce  des  pelle¬ 
teries  fur  les  habitants  du  Canada  ,  dans  le  temps 
même  qu'ils  étoient  fous  un  gouvernement  dif¬ 
férent. 

ARTICLE  XVII. 

De  L  a  P  B  S  l  L  V  A  N  I  E. 

Section  I. 

jEtabltjfement ,  nature  &  fituation  du  pays. 

Cette  province  fut  cédée  par  Charles  II  au 
chevalier  Penn  vice- Amiral  d'Angleterre.  Son 
filsunique  qui,  dans  un  voyage  en  Irlande,  avoit 
gx>ûté  8c  embrafie  le  fyftême  de  religion  ^des 
Quakers  ou  Tremhleurs,  ayant  obtenu  du  meme 
roi  la  confirmation  de  la  concefifion  pour  lui  8c 
fes  héritiers ,  en  forma  le  premier  établifiement 
en  1681.  Elle  a  110  lieues  de  long  fur  60  de 
large  ,  8c  fe  divife  en  haute  8c  baffe.  Quoique 
la  haute  foit  fur  la  latitude  de  Naples  8c  de 
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Montpellier ,  cependant  les  hivers  y  font  fort 
ïndes  :  mais  en  général  ,  le  terrein  occupé  par 
cette  colonie  efi:  extrêmement  fertile  ,  &  le 
grain  y  rapporte  communément  40  ,  50  8c  60 
pour  un. 

Les  Quakers  que  Guillaume  Penn  ,  comme 
leur  chef  &  leur  principal  foutien  ,  y  a  envoyés, 
ont  acheté  des  Indiens  les  pays  ou  ils  fe  font  fi¬ 
xés  ,  8c  n'ont  jamais  eu  de  guerre  avec  les  fm- 
vages  voifins.  Ceux  qui  ne  font  pas  de  cette  feéte 
peuvent  s'exercer  aux  armes. 

De  toutes  les  colonies  Angloifes  de  l'Amé¬ 
rique  ,  celle-ci  a  fait  les  progrès  les  plus  rapi¬ 
des  ,  relativement  à  la  nouveauté  de  fes  établif- 
fements. 

Penn  dérangea  fa  fortune  par  cette  entreprife, 
8c  fur  la  fin  de  fa  vie  il  fut  arrêté  pour  dettes. 
Cette  difgrace  lui  troubla  l'efprit  ,  8c  il  mourut 
fort  âgé  en  1718. 

SECTION  II. 

■»  t ,  * , 

Habitants ,  villes  principales . 

Les  Quakers  forment  le  plus  grand  nombre 
des  habitants,  auxquels  fe  font  joints  les  Suédois 
&  les  Hollandois  du  Jerfey  occidental,  8c  depuis 
ony  a  admis  tous  les  autres  feétaires  proteftants, 
auxquels  on  a  accordé  le  droit  d'y  avoir  des 
temples. 

Philadelphie  ,  qui  efi:  la  capitale,  efi:  une  des 
plus  belles  villes  du  monde  8c  des  mieux  bâties. 
En  1731  ,  on  y  comptoit  2000  maifons  8c 
ï  z, 000  habitants  ;  fon  port  efi  commode ,  les  arts 

y  fieunfient  3  8c  Pon  y  publie  une  gazette  par  fe« 
maine» 


TroduÜicns  ,  exportations  >  évaluation  du  commerce. 

Le  froment ,  les  farines ,  le  bifcuit ,  les  boeufs 
&  porcs,  les  cuirs,  la  chair  falée  ,  le  fromage, 
le  beurre,  les  chevaux,  les  pelleteries,  les  caf- 
tors  ,  l'amidon  ,  la  poudre  à  poudrer  ,  les  pom¬ 
mes  ,  le  cidre,  la  bierre,  l'huile  de  lin,  le  favon, 
la  cire  ordinaire  ou  végétée  ,  les  drogues  mé¬ 
dicinales  font  autant  de  productions  de  la  Pen- 
lîlvanie.  On  y  recueille  un  peu  de  tabac,  &  l'on, 
y  trouve  beaucoup  de  bois  ,  Sc.  les  colons  y 
conliruifent  eux- mêmes  des  vaiffeaux.  Ils  ont 
des  mines  de  fer  abondantes  ,  des  manufactures 
de  toute  efpece  ,  forges  ,  verreries  ,  tanneries  , 
moulins  à  divers  ufages  ,  &  fabriquent  des  étoffes 
pour  le  peuple.  La  colonie  encourage  par  des 
primes  la  culture  du  chanvre. 

Les  habitants  trafiquent  directement  dans 
toutes  les  colonies  Angloifes,  en  Angleterre,  en 
Bfpagne,  en  Portugal,  aux  Canaries,  à  Terre- 
neuve  ,  aux  Antilles ,  où  ils  fourmlfent  beau¬ 
coup  de  comeftibles  directement  aux  Anglois , 
ôc  indirectement  aux  Espagnols  &  aux  François. 

En  1704  ,  ils  confommoient  déjà  pour  4  mil¬ 
lions  140  mille  livres  de  marchandées  d'An¬ 
gleterre  ,  &  la  taxe  fur  celles  qu'ils  y  por- 
toient  produifoit  à  l'état  un  revenu  de  690 
mille  livres  par  an.  A  préfent  ils  remettent  à 
l'Angleterre  ,  pour  leurs  achats  ,  un  million 
trois  cents  mille  livres  en  argent  par  chaque 
année  ,  fans  compter  les  marchandées  qu'ils  y 
portent. 
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On  compte  qu'année  commune  ,  il  entre  dans 
le  port  de  Philadelphie  environ  200  bâtiments, 
8c  que  le  nombre  de  ceux  qui  en  fortent  eft 
un  peu  plus  fort.  On  évalue  la  marine  de  la 
colonie  à  6000  tonneaux  ,  outre  2000  en  bâti¬ 
ments  conftruits  dans  le  pays  qui  en  fortent  8c 
11  y  rentrent  jamais  ;  de  façon  qu'on  peut  faire 
monter  fon  exportation  totale  à  12,000  ton¬ 
neaux. 

Dans  cette  colonie  ,  on  préféré  à  l'argent 
monnoyé,  les  billets  de  crédit  ,  dont  la  circula¬ 
tion  eft  fixée  à  un  million  huit  cents  quarante 
mille  livres. 

SECTION  IV. 

Gouvernement  de  la  Penfilvanie. 

Penn  donna  à  fa  colonie  une  conftirutîon 
politique ,  dreftee  par  un  habile  jurifconfulte  de 
Londres.  Toute  l'autorité  étoit  conférée  au  gou¬ 
verneur,  à  un  confeil  provincial,  8c  à  l'aftem- 
blée  générale  :  mais  cette  forme  d'adminiftration 
ayant  déplu  aux  colons ,  fut  changée  vers  l'an 
1701  par  l'aftemblée  générale. 

En  conféquence,  il  n'y  a  plus  de  confeil  pro¬ 
vincial  ,  8c  toute  l'autorité  légiflative  réfide 
dans  le  gouverneur  8c  dans  l'alfemblée  géné¬ 
rale,  laquelle  eft  élue  tous  les  ans  fans  convo¬ 
cation. 

Cette  affembiée  s'ajourne  elle-même  ,  juge  les 
criminels  d'état ,  8c  peut  citer  le  gouverneur 
même  à  fon  tribunal  pour  prononcer  fur  fa  con¬ 
duite.  Des  le  commencement  de  fa  création,  elle 
fit  trois  loix  bien  remarquables. 
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Par  la  première  ,  il  eft  défendu,  fous  peine  de 
la  vie,  de  lever  aucun  impôt  qui  n’auroit  pas 
été  établi  par  l’alfemblée  générale. 

La  fécondé  ordonne  ,  que  tout  enfant  au-def* 
fus  de  douze  ans  apprenne  un  métier  ou  entre 
dans  le  commerce. 

Par  la  troifieme  ,  on  établit  trois  officiers  de 
paix ,  dont  la  fonéfcion  eft  de  prévenir  les  procès 
ou  de  les  accommoder. 

On  remarquera ,  que  fi  les  loix  de  cette 
affiemblée  étant  envoyées  au  confeil ,  ne  font 
pas  révoquées  par  le  roi  au  bout  de  fix  mois  , 
il  n’eft  plus  au  pouvoir  de  la  couronne  de  les 
annuller. 

ARTICLE  XVIII. 

La  Virginie  et  le  Mary l an d. 

Section  I. 

Etablijfement  ,  nature  &  Jituation  du  pays* 

Les  Anglois  firent  cette  découverte  en  1584 
&:  ils  y  commencèrent  un  établilfement  en  i6oSa 
qui  ne  devint  folide  qu’en  1625  ,  à  caufe  des 
grands  démêlés  qu’ils  y  eurent  avec  les  fauvages» 
Leterrein  y  eft  très-fertile. 

SECTION  î  î. 

Habitants ,  Marine  &  Ports . 

La  Virginie  renferme  140,000  âmes,  y  com¬ 
pris  les  François  réfugiés  ôc  les  Negres  ;  &  le 
Maryland  en  contient  quarante  mille  ,  fans 
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compter  les  Negres;  ce  qui  peut  faire  porter 
à  deux  cents  mille  les  habitants  des  deux  pro¬ 
vinces. 

La  Virginie  eft  partagée  en  29  divilions  , 
comprenant  6 4  paroiftes.  Les  paiements  ,  dans 
cette  province  ,  fe  font  en  argent  monnoyé 
Sc  en  tabac  :  mais  dans  le  Maryland  ,  011  fait 
ufage  de  billets  de  crédit  pour  un  million  840 
mille  livres.  Le  Maryland  eft  partagé  en  dix 
comtés. 

La  baie  de  Chefapeack  eft  très-commode  , 
8c  s'avance  dans  les  terres  75  lieues  du  fud 
au  nord.  A  fon  entrée  ,  elle  n'eft  large  que  de 
deux  lieues  ,  mais  ailleurs  elle  l'eft  de  6  8c 
même  7 ,  8c  profonde  de  i  2  ou  i  5  braffes  dans* 
des  endroits  y  8c  dans  d'autres  ,  au  moins  de 
é  ou  7. 

SECTION  III. 
j TrodtiÜ'ions  y  exportation^  évaluation  du  commercé 9 


On  trouve  dans  ces  colonies  des  pelleteries  $ 
des  cuirs,  des  comeftibles  ,  des  bois  de  chaf- 
pente  en  petite  quantité  ,  8c  l'on  y  fait  quelques 
laineries  8c  quelques  toiles.  La  principale  den¬ 
rée  du  pays  eft  le  tabac  ,  8c  quoique  les  habi¬ 
tants  femblent  concentrés  à  la  culture  de  cette 
plante ,  ils  ne  paroiftent  pas  en  tirer  tout  le  parti 
poftible. 

Le  meilleur  tabac  ,  8c  le  plus  doux,  eft  celui 
de  la  Virginie  ;  celui  du  Maryland  eft  fort  8c 
brûlant,  8c  on  le  vend  dans  le  nord  de  l'Europe. 
Les  colons  excellent  dans  fa  préparation.  E11 
1736,  on  envoyoit  en  Angleterre  60,000  bou- 

cauds 
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cauds  de  tabac  ,  du  poids  de  600  livres,  qui,  à 
5  fous  la  livre  vendue  à  Londres  ,  faifoit  une 
exportation  de  huit  millions  &  demi,  y  com¬ 
pris  le  fret  &  la  commiiTion.  Cette  confomma- 
tion  n’a  fait  qu’augmenter  depuis.  En  1750,  les 
deux  colonies  en  firent  palfer  cent  mille  bou- 
cauds  du  poids  de  800  livres  ,  qui.,  à  $■  fous  la' 
livre  ,  faifoient  10  millions  ;  dont  ,  fi  l’on  ôte 
la  moitié  pour  fret  ,  commifiion  &c  autres  frais  * 
il  refteroit  à  la  colonie  dix  millions  de  profit  , 
pendant  que  l’autre  partie  de  la  même  valeur 
tourneroit  au  profit  du  commerce  &  de  la  ma¬ 
rine.  De  cent  mille  boucauds  de  tabac  >  .l’An¬ 
gleterre  en  confomme  à  peu  près  la  moitié  ,  &C 
en  réexporte  l’autre  ,  d’où  l’on  conclut  que  , 
pour  cette  branche  de  commerce  ,  elle  tire  de 
l’étranger  environ  dix  millions. 

La  Virginie  8c  le  Maryland  achètent  beaucoup 
de  Negres ,  ôc  l’on  y  trouve  dans  les  bois  ,  des 
vignes  qui  y  viennent  fans  culture. 

La  capitale  du  Maryland  efi:  fainte  Marie  où 
réfide  le  gouverneur  ;  celle  de  la  Virginie  efi; 
James- town.  Cette  derniere  ville,  8c  William’s- 
bourg,  n’ont  gueres  chacune  plus  de  70  mai- 
fons  :  cependant  cette  derniere  a  un  théâtre  8c 
inné  compagnie  de  comédiens. 


Gouvernement  des  deux  Colon , 


Quoique  la  Virginie  foit  régie  par  une  afiem- 
blée  générale  ,  qui  efi:  compofée  de  deux  cham¬ 
bres,  cependant  le  gouverneur  y  atant  d’autorité, 
que  fon  adminiftration  efi:  moins  favorable  aux 
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habitants  ,  que  ne  l'eft  celle  des  colonies  fepteft- 
trionales. 

Le  Maryland  donné  en  1  6  3  1  au  Lord  Balti- 
more  catholique,  appartient  à  Tes  defcendants 
qui  ont  été  forcés  d'embrafTer  la  religion  pro¬ 
cédante ,  pour  conferver  les  droits  que  leuravoit 
tranfmis  leur  ancêtre. 

Le  pouvoir  légifiatif  appartient  au  gouverneur 
nommé  par  le  roi ,  à  un  confeil  Sc  à  l'affemblée 
générale  ;  mais  il  y  a  de  particulier  ,  que  les 
loix  qui  ont  la  fan 6t ion  de  ces  trois  branches  du 
pouvoir  local,  n'ont  pas  befoin  d'être  confir¬ 
mées  en  Angleterre. 

ARTICLE  XIX. 

La  Caroline . 

Section  I. 

Etablijfement ,  nature  &  fituaüon  du  pays . 

La  Floride ,  dont  la  Caroline  fait  partie  ,  a 
été  premièrement  découverte  par  Ponce  de  Léon 
Efpagnol,  en  1512.  ou  15  54.  Des  François  s'y 
établirent  vers  1562  ;  mais  ils  y  étoient  à  peine 
depuis  deux  ans  ,  qu'ils  y  furent  tous  mafTacrés 
par  les  Efpagnols. 

Quelques  colons  Anglois  de  la  Virginie  &:  de 
la  nouvelle  Angleterre,  intimidés  parles  fauva- 
ges  ,  s'y  réfugièrent  en  162,2,  mais  ils  n'y  ont 
eu  d'établiffement  folide  qu'en  1664  après  qu'ils 
eurent  ôté  aux  François  la  Caroline  ,  qui  étoit 
leur  principale  fortereffe. 

Charles  II  avoit  accordé  à  ces  nouveaux  ha¬ 
bitants  une  liberté  enriere  de  religion  ,  qu’ils 
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portèrent  jufqu'à  admettre  indiftirutement  par^ 
mi  eux  les  juifs  &:  les  idolâtres. 

La  Caroline  fe  divife  en  feptentrionale  qui 
eft  pauvre  ,  &  en  méridionale  qui  eft  floriftanteè 
L'air  qu'oh  y  refpire  eft  pur  &  ferein  ,  ôc  en 
général  la  terre  doit  y  pafter  pour  fertile» 

SECTION  IL 

Habitants  ,  Marine  &  Ports » 

On  porte  l'énumération  des  habitants  à  £4. 
mille  3  dont  24  mille  blancs  ôc  40  mille  Ne- 
!  grès. 

On  évalue  qu'il  y  entre  annuellement  près  de 
2,00  navires  ,  &  en  1740  ,  le  riz  lui  fit  employer 
une  marine  de  io  mille  tonneaux  &  de  900 
|  matelots» 

Cette  colonie  emploie  ,  dans  les  échanges 
!qu  elle  fait,  beaucoup  de  monnoies  étrangères, 
du  riz  &  des  billets  de  crédit ,  dont  le  montant 
va  à  près  de  7  millions. 

Une  barre  empêche  les  vaifteaux  qui  portent 
(plus  de  deux  cents  tonneaux  ,  d'entrer  dans  la 
riviere  du  May  qui  arroie  la  capitale. 

!  SECTION  III. 

/ 

| Productions ,  exportation  ,  évaluation  du  commerce 
&  villes  principales. 

Les  productions  principales  font  les  cuirs  ,  la 
chair  falée  ,  le  fuif,  le  beurre,  les  grains  ,  fi  l'on 
jen  excepte  le  froment  qui  n'y  réullit  pas  ,  le 
icoton ,  le  bois  de  charpente  ,  les  matures ,  la 
jpoix  ,  le  goudron  >  la  bougie  ,  la  térébenthine  > 
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quelques  pelleteries  ,  très- peu  de  foie  &c  beau» 
coup  de  riz.  On  n  y  tire  aucun  parri  des  vignes 
qui  font  dans  les  bois  ,  mais  avec  le  miel  qui  s'y 
trouve, on  fait  de  l'hydromel  &  des  liqueurs  fortes. 

Les  proteftants  François  y  ont  établis  une  ma¬ 
nufacture  de  toiles  ,  &  les  Anglois  y  en  ont  une 
de  droguets. 

En  1740  ,  on  eftimoit  que  le  riz  qui  fe  débi- 
toit  en  Europe  faifoit  entrer  en  Angleterre  un 
million  84  mille  livres,  y  compris  le  fret  &  les 
commiflions. 

Les  colons  commercent  directement  aux  Co- 
'  lonies  Angloifes  ,  aux  Antilles  ,  à  Madere  ,  &c, 
Ils  exportent  ,  année  commune,  5 o  mille  ban¬ 
ques  de  riz  ,  pefant  400  livres  ,  à  7  liv.  le  cent  ; 
ce  qui  fait  pour  la  colonie  ,  une  première  valeur 
d'un  million  400  mille  livres  ,  fans  le  fret  8c  la 
commilïion.  Le  riz  vaut  en  Angleterre  24  livre* 
le  cent.  Les  Anglois  en  réexportent  en  Portugal 
Sc  dans  le  nord  ,  46  mille  banques  à  19  liv.  le 
cent ,  parce  qu'il  y  a  remife  de  droit  à  la  réex¬ 
portation  ,  ce  qui  fait  un  objet  de  900,000  liv, 

fans  le  fret  8c  les  commiflions. 

.  •  * 

Les  Anglois  ,  de  leur  côté  ,  envoient  dans  la 
Caroline  pour  deux  millions  700  mille  livres 
de  marchandifes  ,  avec  iefquelles  ils  paient  les 
4  millions  de  denrées  que  la  Colonie  leur  four¬ 
nit  actuellement. 

SECTION  IV. 

Gouvernement  de  la  Caroline. 

La  propriété  de  la  Caroline  fut  accordée  en 
1663  par  Charles  II ,  à  huit  feigneurs  Anglois , 
qui  firent  dreffer  les  coriftitutions  fondamental 
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be  l’Amérique  Angloise.  15 j 
les  de  cette  colonie  par  le  fameux ,  Locke.  Elfes 
étoient  allez  compliquées,  6c  n’eurent  dès- lors 
qu’une  exécution  très  imparfaite.  Le  peuple  qui 
ne  tarda  pas  à  s’appercevoir  qu’il  étoit  à  la 
diferétion  des  propriétaires  6c  de  leur  principal 
officier ,  auquel  ils  donnoient  le  nom  de  Pala¬ 
tin,  porta  fes  plaintes  à  la  chambre  des  pairs 
d’Angleterre,  qui,  après  bien  des  démêlés  6c  des 
dife  u  liions  ,  calfa  en  1706  les  actes  du  Palatin, 
ôta  la  propriété  aux  feigneurs  6c  remit  cette  co- 
lonie,  comme  elle  eft  encore  aujourd’hui  ,  ious 
le  gouvernement  imméiiat  du  roi. 

ARTICLE  XX. 

La  Nouvelle  Géorgie. 


Un  legs  fait  en  1751  en  Angleterre  en  faveur 
des  débiteurs  infolvables,  donna  lieu  à  l’éta- 
blilfement  de  la  nouvelle  Géorgie  ,  dans  un  ter- 
rein  qui  faifoit  partie  de  la  Caroline.  Ce  pre¬ 
mier  fonds  ayant  été  augmenté  par  des  colleétes 
conlidérables ,  le  lieur  Ogletorpe  ,  membre  du 
Parlement,  y  envoya  di8  perfonnes  en  1733. 
Ce  nombre  fut  aügmenté  dans  la  luire  par  des 
Ecoffois  ,•  des  Salsbourgeois  ,  6c  par  d’autres 
étrangers  :  mais  en  1741  ,  il  ne  reftoit  que  mille 
perfonnes  de  cinq  mille  qui  y  étaient  palfées  de¬ 
puis  1733. 

En  175L,  le  Parlement  avoit  dépenfé  en  fa¬ 
veur  de  cette  colonie,  un  million  6c  demi,  fans 
que  les  fuccès  aient  répondu  à  tant  de  dèpenies  , 
de  foins  6c  d’empreüements. 

On  en  vouloit  faire  une  colonie  militaire  „ 
dans  laquelle  les  colons  n’auroient  aucune  para 
à  l’autorité  ,  6c  cela  les  a  fait  déierter. 
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RECAPITULATION 


HABITANTS  m  a  ptmf 

COLONIESU^^^V^^  Principales ' 

Blancs.  Negres.  produclions.  Navires. Matelots. 


MARÏVK 


produclions.  Navires. Matelots. 


IBarbade  .  .  20000.  .  700OQ.  .  Sucre .  80.  .  1600. 

Jamaïque  .  .  50000.  .  100000.  .  Sucre,  café.  .  280.  .  5600. 

Antigoa  .  .  .  8000.  .  20000.  .  Sucre .  $o.  .  1000. 

S.  Chriftophe  8000.  .  18000.  .  Sucre,  rhum,  45»  •  900. 

S  Nieves  .  .  .  3000.  .  12000.  .  Sucre .  18.  .  360. 

Si  Mont-ferrat.  4000.  .  80^0.  .  Suc.  Indigo.  .  12.  .  210. 


Terre-neuve.  6000.  . 
Acadie  .  .  .  376a.  . 

No.Anglet.  200000.  . 

No.  Yorck  .  68000.  . 


Toute  efpece.  600.  .  6000 


Grains ,  farine, 


*  { 


pelleteries. 
Toute  efpece. 


Penfylvanie  .  90000.  . 
Virginie  .  .  200000.  . 


/ 


Peilet.  bois.  200.  » 


Caroline  .  .  24000.  •  40000.  .  Riz,  &c«  .  .  200.  . 


Total  .  .  .  947560 


674560  27 3 000 

2e.  Colonne  273000 


1985  .  18370 


DE  L’ÂMÉRIQ^ÏÏE  ÂNGIOISE. 

ARTICLE  XXI. 

Remarques  hiftonques  &  Géographiques  fur  le  Ca¬ 
nada  relativement  au  commerce . 


Le  Canada  renferme  dans  fon  centre  cinq 
lacs ,  que  la  nature  y  a  placés  ,  comme  autant 
de  petites  mers  pour  faciliter  le  commerce  du. 
milieu  des  terres. 

Le  plus  petit  deces  lacs  n'a  pas  moins  de  35 
lieues  de  long  fur  1 1  à  1  j  de  large  ,  &  iis  oc¬ 
cupent  un  efpace  de  plus  de  300  lieues  ,  depuis 
l'extrémité  du  lac  Ontario  ,  qui  eft  le  plus  éloi¬ 
gné  vers  l'eft  ,  jufqu'à  celle  du  lac  fupérieur  qui 
eft  le  plus  occidental. 

Dans  cette  vafte  étendue  ,  ces  cinq  petites 
mers  fe  communiquent  toutes.  Elles  donnent 
naiftance  au  fleuve  S.  Laurent ,  qui  tort  en  der¬ 
nier  lieu  du  lac  Ontario  \  en  forte  qu'il  eft  fa¬ 
cile  de  tranfporter  des  marchandées  de  Québec  3 
jüfqu'au  fort  Kamaneftigonia,  qui  eft  fur  le  bord 
feptentrional  du  lac  fupérieur,  à  plus  de  350 
lieues  de  cette  capitale.  De  là  ces  marchandiies 
fe  diftri  uent  aux  fauvages  éloignés  de  l'oueft  * 
p  r  le  moyen  de  plufteurs  longues  rivières  qui 
Vie  ment  fe  jeter  dans  ce  dernier  lac. 

es  bords  de  ces  lacs  en  général  font  habités  3 
t  es  diverfes  rivières  qu'ils  reçoivent  ,  fervent 

<  communication  avec  les  nations  qui  en  font 
(  r:  .ees  :  &  l'on  ne  trouve,  dans  cette  ion- 

<  vigation,  que  fix  chutes  dans  le  fleuve  S,*, 
I  ire  nt. 

.  première  eft  celle  de  Niagara,  entre  le  lac 
C  .010  de  le  lac  Erié  c.'eft  la  plus  fameufe  de 
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toute  l'Amérique.  Les  anciens  voyageurs  ne  s  Ac¬ 
cordent  point  fur  fa  hauteur  ;  &  quelques- 
uns  lui  ont  donné  jufqu'à  600  pieds  d'éléva¬ 
tion  :  mais  les  modernes  ont  vérifié  qu'elle  n'en 
a  qu'environ  i^o.  Quant  aux  cinq  autres  cata¬ 
ractes  ,  placées  entre  Montréal  &  le  lac  Onta¬ 
rio  ,  elles  font  peu  conhdérables  &  n'obligent 
point  au  portage. 

On  voit ,  par  ce  court  expofé  ,  de  quelle  uti¬ 
lité  font  ces  lacs  pour  le  commerce  de  Québec  , 
foit  avec  les  fauvages  qui  en  habitent  les  bords  , 
foit  avec  ceux  qui  font  enfoncés  dans  les  terres 
du  côté  de  l'ouefl. 

x  SECTION  I. 

£)ivifion  du  Canada . 

Les  François  ,  qui  en  ont  été  long-temps  pof- 
fefleurs  3  y  comptoient  jo  mille  âmes  de  tout 
âge,  dont  environ  10  mille  cultivateurs  3  25 
mille  en  état  de  porter  les  armes  &  environ  1  y 
mille  fauvages. 

Ce  pays  produifoit  ,  dit- on  ,  au  commerce  de 
la  France  environ  <  6  millions  ,  foit  par  la  pêche 
de  la  morue  ,  foit  en  pelleteries  ;  &  confom- 
moit  pour  environ  8  millions  en  denrées  <k  mar¬ 
cha  ndifes  du  crû  Ôc  des  fabriques  de  France.  Il 
tfi:  v  rai  que  le  roi  n'en  retiroit  ,  en  temps  de 
paix  même ,  que  j  50  mille  livres  par  an  &  qu'it 
lui  en  coûtoit  450  mille  pour  les  dépenfes  du 
fervice  :  mais  les  Anglois  3  depuis  qu'ils  en  font 
en  pofiefîion,  ont  appris  qu'il  y  avoit  des  moyens 
de  rendre  cette  colonie  utile  &  avantage ufe  à 
l'Etat. 

Elle  fe  divife  en  deux  parties  ^  l'orientale  de 
l'occidentale. 
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La  partie  orientale  s'étend  de  1  eft  au  nord  , 
depuis  le  cap  Canceau  jufqu  a  Gafpe  j  de  i  efb 
à  l'ouefl:  ,  depuis  le  golfe  jufqu  a  la  riviere  So- 
rel  ou  Richelieu ,  le  lac  Champlain  ôc  celui  du 
Saint  Sacrement.  On  compte  environ  160  lieues 
du  <rolfe  à  la  riviere  Richelieu  ,  &  environ 
1 10  des  côtes  de  l’Acadie  a  la  cote  méridionale 
du  fleuve  S.  Laurent. 

Cette  partie  comprend  au  midi  tout  le  pays 
qui  fe  trouve  entre  le  fleuve  S.  Laurent ,  les 
côtes  de  l’Acadie  ,  celles  de  Pentagouet  jufqu  a 
le  riviere  de  Kinibéqui  &C  de  la  nouvelle  Aug  e- 
terre. 

Les  Abenakis  ,  les  Etchemins  ou  Malecites  ôc 
les  Mikmacks  habitent  dans  cette  etendue  de 
pays. 

L'ifle-royale  ,  celle  de  S.  Jean  ,  la  Baie  Fran- 
çoife  ,  le  pays  de  Cobeguit  ou  des  mines  ,  qui 
tient  à  la  cote  occidentale  de  l'Acadie  Ôc  de 
Port-royal  jufqu" à  la  baie  de  Chedaboudou  in- 
cluflvement ,  dépendent  de  cette  partie. 

La  partie  occidentale  du  Canada  commence 
à  l'embouchure  de  la  riviere  Sorel  ou  Richelieu 
dans  le  fleuve  S  Laurent,  ceft-a-diie  ,  a  15 
lieues  au-deflous  de  Montreal. 

Elle  efl:  féparée  du  nord  au  fud  de  fa  partie 
orientale  par  cette  même  riviere  ,  par  le  lac 
Champlain  ôc  celui  du  Saint  Sacrement.  Les 
Montagnes  Apalaches  femblent  une  ligne  de 
démarcation  naturelle  pour  divifer  le  Canada 
des  autres  poflefïîons  Angloifes.  Ces  montagnes 
en  effet  ,  qui  forment  une  chaîne  d’environ  700 
lieues  d'étendue  ,  depuis  le  lac  du  S.  Sacrement 
jufqu'à  la  Floride  anciennement  Efpagnole  ,  ré¬ 
parent  auffi  didiadement  le  pays  qu'on  appel- 
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loir  la  nouvelle  France  ,  de  celui  qui  compofe  fat 
nouvelle  Angleterre  ,  que  les  Monts  Pyrénées, 
féparenx  en  Europe  la  France  de  PEfpagne. 

Cette  partie  occidentale  s'étend  du  nord- oueft. 
julqu'à  la  baie  des  Noquets  ,  &  elle  eft  bornée 
au  fud  par  l’Ohio  &  la  riviere  aux  charbons  qui 
prend  les  fources  au  fud- oueft  de  la  Virginie. 
On  compte  environ  400  lieues  de  la  riviere  Ri¬ 
chelieu  à  celle  des  Noquets,  &  360  ,  jufqu'au^ 
fources  de  la  riviere  aux  charbons  ,  que  les  An- 
glois  appellent  Cataoua. 

Elle  comprend  ,  dans  Tes  dépendances,  le  lac 
fupérieur,  la  baie  des  puants,  le  lac  Michigan > 
celui  des  Hurons  ;  lelac  Erié  &  celui  d'Ontario, 
les  cantons  des  Iroquois  ,  &  tout  le  pays  que 
l'Ohio  arrofe  jufqu'à  fa  chute  ,  &  qui  fe  trouve 
au-delfus  de  la  riviere  aux  charbons  ,  entre  la 
belle  riviere  &  les  Montagnes  Apalaches. 

levais  donner  un  détail  hiftorique  de  ces  deux; 
parties,  jufques  à  l'époque  où  la  France  &  l'An¬ 
gleterre  ont  ouvertement  commencé  à  s'en  dif- 
puter  la  pofteiïion.  Entrer  dans  les  détails  de  la 
derniere  guerre  ,  ce  feroit  m'écarter  du  plan, 
que  je  me  fuis  propofé  ,  qui  ne  conlifte  qu'à 
faire  connoître  l'origine  des  Colonies  Angloi- 
les  ,  l'avantage  ôc  la  facilité  qu  elles  offrent  pour 
le  commerce. 

SECTION  I  I. 

Détails  hlfloriques  fur  la  partie  orientale  du  Canada^ 

Les  François  en  1504  découvrirent  les  côtes 
du  Canada  ,  &  en  1506  Jean  Denis  d'Honfleurs. 
releva  le  gifement  du  golfe  ôc  des  côtes  ,  dont 
ii  donna  une  carte. 
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Jean  Verazani  Florentin  ,  muni  de  cette  car¬ 
te  ,  fut  envoyé  en  1515  pour  reconnoître  ce  pays 
Ôc  en  prit  poffejdion  au  nom  de  François  I. 

En  1534  Jacques  Carlier  de  S.  Malo  fut  ex¬ 
pédié  par  Philippe  Chabot  Amiral  de  France  3 
pour  continuer  les  découvertes  de  Verazani ,  ôc 
en  1535  ,  par  M.  de  la  Meilleraie  vice-amiraL 

Ce  navigateur  reconnut ,  dans  ces  deux  voya¬ 
ges  3  les  ifles  Baccaleos  au  cap  Breton  ,  à  Feu¬ 
trée  du  golfe  auquel  il  donna  le  nom  de  S* 
Laurent  ,  toute  la  cote  orientale  <$ c  méridionale 
du  Canada  5  qu'il  nomma  la  Norimbegue  ;  tout 
le  cours  du  fleuve  ,  depuis  fon  embouchure  juf- 
qu'à  la  bourgade  d'Hochelaga  ,  qu'il  appella 
Mont-royal  ;  &  enfin  le  Saguenai  fur  la  cote 
feptentrionale  ,  &  prit  de  nouveau  poflefifion 
de  tout  ce  pays  au  nom  de  François  I. 

En  1540  François  de  la  Roque  de  Roberval 
fut  nommé  Seigneur  de  Norimbegue  &  vice- 
roi  du  Canada  ,  Eîochelaga  ,  Saguenai'  &  de 
Baccaleos,  il  alla  dès  l'année  fuivante  prendre 
pofleffion  de  fon  Gouvernement ,  y  tranfporta 
des  troupes  &  des  habitants  ,  bâtit  un  fort  fut 
le  fleuve  ,  &  y  laifia  garnifon  fous  les  ordres  de 
Jacques  Cartier. 

En  1598  &  après  la  mort  de  M.  de  Rober¬ 
val  ,  Henri  IV  accorda  ce  Gouvernement  au 
marquis  de  la  Roche  qui  ,  dans  la  même  année, 
fit  un  établillement  à  Fille  de  fable  ,  à  30  lieues 
au  fud  de  Baccaleos  3  aujourd'hui  d'ifle  royale 
&  reconnut  les  cotes  de  l'Acadie. 

M.  Chauvin  en  1600  ,  remplaça  le  marquis , 
ce  avec  le  fleur  de  Pontgravé  ,  fit  un  établifle- 
naent  à  Fadouflac  ,  fur  le  Saguenai. 

En  1603  ,  le  commandeur  de  Chatte  gouver- 
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neur  de  Dieppe  ,  obtint  de  fuccédcr  âu  fieu® 
Chauvin,  8c  fut  remplacé  Tannée  fuivante  par  M. 
de  Monts  ,  qui  y  tranfporta  des  troupes  &  des 
habitants. 

Ce  gouverneur  Sc  Samuel  de  Champlain  par¬ 
coururent  ,  dans  la  même  année  ,  8c  vifiterent 
tout  le  continent  de  la  Norimbegue  \  8c  après 
avoir  reconnu  la  côte  méridionale  de  la  pénin- 
fuie  quJils  appelleren-t  Acadie  ,  du  nom  des  fau- 
vages  qui  l'habitoient  ,  ils  firent  un  établifie- 
ment  a  l'iile  Ste.  Croix  ,  vers  l'entrée  de  la  baie 
Françoife  &  à  »  6  lieues  de  la  riviere  S.  Jean. 

L'année  fuivante  1605  ,  le  même  de  Monts 
bâtit  Port-royal  fur  la  côte  occidentale  de  l'A¬ 
cadie  ;  8c  de  Pour rin court  fon  lieutenant  8c  fou 
afiocié  ,  à  qui  il  céda  ce  polie  ,  le  fit  fortifier 
en  160  6. 

En  1  608  ,  M.  de  Champlain  fonda  la  ville  de 
Québec ,  fur  la  rive  feptentrionale  du  fieuve  S. 
Laurenc  à  112  lieues  de  fon  embouchure  dans  le 
golfe. 

En  1613  ,  les  François,  aux  ordres  de  M.  de 
la  San  fia  ie  ,  firent  un  étabiifieme  lit  fur  la  ri¬ 
vière  de  Pentagouet ,  à  iy  lieues  de  celle  de 
Kimbéqüi ,  8c  y  bâtirent  le  fort  faint  Sauveur  , 
que  des  armateurs  de  la  Virginie  ,.  conduits  par 
Samuel  Argali,  détruifirent  dans  la  même  an¬ 
née,  ainii  que  ceux  de  fainte  Croix  Sc  de  Port- 
royal.  Iis  en  chafierent  les  François,  mais  fans 
s'y  établir. 

En  1621  ,  les  Anglois  voyant  que  les  Fran¬ 
çois  n'avoient ,  depuis  huit  ans  ,  marqué  aucun 
emprefiement  de  fe  rétablir  fur  les  côtes  de  l'A¬ 
cadie  8c  de  la  Norimbegue  ;  8c  ayant  eu  le 
temps  d'en  connoître  les  avantages  pour  la  pê- 
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chc  de  la  morue,  infpirerent  au  chevalier  Guil¬ 
laume  Alexandre  comte  de  Sterlin  ,  d'en  de¬ 
mander  la  conceffion  à  Jacques  1.  Ce  prince 
foufcrivit  fans  difficulté  à  fa  requête  ,  &  lui 
accorda  ,  non-feulement  tout  le  pays  dont  Ar- 
gali  s'étoit  emparé  ,  mais  encore  toutes  les  ifles 
8c  tout  le  continent  de  la  Norimfiegue  ;  c'eft-à- 
dire  ,  toute  la  partie  occidentale  8c  méridio¬ 
nale  du  Canada  ,  dans  l'idée  8c  fous  prétexte 
que  tout  ce  pays  n'étoit  habité  que  par  des  in¬ 
fidèles. 

Le  chevalier  Guillaume  ,  qui  ne  pouvoit  fe 
déguifer  l'injuflice  de  fa  démarche  ,  &  crai¬ 
gnant  d'ailleurs  qu'il  ne  fût  la  dupe  des  dé- 
penfes  que  lui  devoit  occafionner  ce  nouvel 
établiffement  ,  fe  contenta  d'y  envoyer  un  offi¬ 
cier  pour  en  prendre  pofTeffion  en  fon  nom  y 
qui  divifa  toute  cette  étendue  en  deux  provin¬ 
ces.  Il  donna  à  la  péninfule  qui  avoit  été  con¬ 
nue  jufques-là  fous  le  nom  d'Acadie  ,  celui  de 
Nouvelle  Ecoffe  ,  8c  appella  la  Norimbegue  , 
tout  le  relie  du  continent  ,  la  Nouvelle  Ale¬ 
xandrie. 

En  161$  ,  tout  ce  pays  fut  reflitué  à  la  Fran¬ 
ce  par  Charles  I,  &  en  1624  M.  de  Champlain 
fortifia  Québec  :  mais  en  1625)  les  Anglois,  aux 
ordres  de  David  Kerck  ,  furprirent  les  François 
8c  s'emparèrent  du  Canada  pendant  la  guerre 
de  la  Rochelle. 

En  1652  ,  il  fut  reflitué  à  la  France  par  le 
traité  de  S.  Germain-en-Laye  ,  8c  M.  de  Cham¬ 
plain  y  fut  renvoyé  en  qualité  de  gouverneur 
général.  Ce  fut  dans  cette  année  que  toute  la 
partie  orientale  8c  méridionale  du  Canada  fut 
partagée  ,  fous  le  régné  de  Louis  XIII ,  en  trois 
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provinces  3  dont  la  propriété  &  le  gouvernement 

furent  accordés,  favoir  : 

Port-royal^  de  tout  ce  qui  eft  au  fud-ouefi:  , 
jjufqu'à  la  nouvelle  Angleterre,  au  commandant 
de  Ralîlli. 

L'Acadie  proprement  dite  *  depuis  Portnroyal 
Jufqu'à  Canceau  à  M.  de  la  Tour. 

Enfin,  la  côte  orientale  y  comprenant  les  ides 
de  S.  Jean  &  du  cap-Breton  ,  depuis  Canceau 
|iilqu'à  Gafpé  ,  fut  donnée  à  M.  Denis. 

Chacun  de  ces  nouveaux  propriétaires  cher¬ 
chant  à  mettre  (es  domaines  à  l'abri  de  toute 
înfulte  ,  M.  de  Rafilli  fit  un  établifiement  à  la 
Heve  ,  rétablit  Port-royal  ôc  le  fort  de  Penta- 
gouet.  M.  de  la  Tour  bâtit  un  fort  à  l'embou¬ 
chure  de  la  riviere  S.  Jean,  auquel  il  donna  fou 
nom  ;  ôc  M.  Denis  en  fit  conftruire  un  à  Pille 
royale  ,  qu'il  appella  le  fort  S.  Pierre. 

En  1654,  les  Anglois  s'emparèrent  pour  la 
troifieme  fois  ,  de  l'Acadie  ou  Nouvelle  Ecofie  * 
Ôc  de  la  province  de  Pentagouet,  dont  en  i  66% 
le  gouvernement  fut  donné  par  Charles  II  au 
chevalier  Temple. 

En  1667  ,  l'Angleterre  rendit  à  la  France  3 
par  le  traité  de  Bréda  ,  toutes  les  conquêtes 
qu'elle  avoir  faites  dans  la  partie  orientale  ÔC 
méridionale  du  Canada  ;  ôc  le  même  chevalier 
Temple  ,  muni  des  ordres  ôc  pouvoirs  de  fa 
Majefté  Britannique,  pour  en  faire  la  reftitution 
au  chevalier  de  Grand- fontaine  ,  plénipoten¬ 
tiaire  du  roi  très-chrétien,  reconnut  en  1670 
par  un  ade  folemnel  pafie  à  Boflon  le  7  juillet 
de  la  même  année  ,  que  tout  le  pays  qui  s'étend 
depuis  Pentagouet  julqu'au  Cap- Breton  inclu- 
iivement  ,  appartiendroit  irrévocablement  à  la 
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France  ;  8c  en  conféquence  *  le  chevalier  de 
Grand-fontaine  en  prit  poffeflion  ,  8c  bâtit  le 
fort  de  Jemfet  fur  la  riviere  S.  Jean. 

En  i  67 1  5  nombre  d'habitants  Anglois  for¬ 
mèrent  des  établiflements  fur  les  cotes  de  la  mer 
entre  le  Kinibéqui  8c  le  Pentagouet  :  mais  la 
France  ayant  prouvé  que  le  Kinibéqui  faifoit  les 
bornes  de  fes  polfeflions  ,  la  Grande-Bretagne 
les  rappella  8c  les  fit  rentrer  dans  les  terres  de 
fa  domination. 

En  1673  ,  M.  de  Chambli  fut  nommé  com¬ 
mandant  de  l'Acadie  8c  de  Pentagouet  à  la  place 
de  Grand- fontaine. 

En  1674  ,  les  Anglois  ayant  armé  à  Bodon 
un  corfaire  avec  équipage  Flamand  ,  firent  une 
quatrième  invalion  fur  la  côte  méridionale  de 
la  Nouvelle  France  ,  8c  s'emparèrent  des  forts 
de  Pentagouet  ôc  de  Imfet  *  mais  l'auteur  de 
cette  entreprife  ayant  été  défavoué  par  la 
Grande-Bretagne  *  cette  invafion  n'eut  pas  d'au¬ 
tres  fuites ,  8c  M.  de  Chambli  y  fut  renvoyé  en 
qualité  de  gouverneur  de  l'Acadie  8 c  des  autres 
provinces  de  la  côte  méridionale  de  la  Nouvelle 
France  ;  &  Port-royal  devint  en  même  temps 
la  capitale  de  fon  gouvernement. 

En  1680  ,  les  Angloîs  bâtirent  le  fort  de  Pem- 
kuit  entre  le  Kinibéqui  8c  Pentagouet. 

En  1690,  l'amiral  Phik  s'empara  de  l'Aca¬ 
die  ,  de  Port-royal  8c  du  fort  de  Chedabouétou , 
8c  força  les  habitants  qui  s'y  trouvèrent *  à  prê¬ 
ter  ferment  de  fidélité  au  roi  Guillaume  :  mais 
l'année  Buvante*  le  clievalier  de  Viliebon  y  ar¬ 
riva  en  qualité  de  commandant ,  8c  releva  les 
colons  du  ferment  qu'ils  avoient  fait  â  la  monar¬ 
chie  Angloife,  8c  reprit  poffeflion  de  Port-royal 
Sc  de  toute  l'Acadie. 
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'  En  1696,  Mrs.  dlberville  &c  de  S.  Caftîn  > 
prirent  &c  détruifirent  le  fort  de  Pemkuit  ,  qui 
tenoit  en  échec  les  poffeflions  de  la  France  : 
mais  dans  cette  même  année  les  Anglois  firent 
un  débarquement  à  Beaubaffin  dans  la  Baie 
Françoife ,  &  après  avoir  forcé  les  habitants  à 
renouveller  par  écrit  leur  ferment  de  fidélité  , 
ils  pillèrent  &c  détruifirent  par  le  feu  'tous  les 
établiffements. 

En  1657  ,  F  Acadie  &  les  autres  provinces 
de  la  partie  méridionale  du  Canada  furent  ren¬ 
dues  à  la  France  par  le  traité  de  Rifwick  ;  ÔC 
les  commiffaires  nommés  pour  le  réglement 
des  limites ,  les  ayant  fixées  à  la  riviere  faint 
George  ,  entre  le  Kinibéqui  &  Pentagouet  ,  leur 
réglement  fut  confirmé  &  ratifié  en  1700  par 
M.  de  Villieu  de  la  part  du  roi  de  France  , 
Ôc  par  M.  de  Soudric  ,  au  nom  du  monarque 
Anglois. 

En  1707  les  Anglois  recommencèrent  leurs 
entreprifes  contre  l'Acadie  ,  &  en  1710k  géné¬ 
ral  Nicolfon  s'empara  de  cette  province  &  de 
Port-royal,  où  il  laiffa  pour  commandant  le 
heur  Vefchej  qui,  l'année  précédente,  avoit 
commandé  l'armée  de  la  nouvelle  Yorck  contre 
Montréal.  On  lui  donna  ordre  de  foumettre  à 
l'Angleterre  ,  le  pays  &  les  habitants  qui  fe 
trouvoient  à  la  portée  du  canon  de  la  place  , 
&il  y  auroit  peut-être  réufli  ;  mais  les  vexations 
qu'il  exerçoit  à  leur  égard ,  les  obligèrent  à  fe 
révolter  en  17 11  ,  &c  les  fauvages  détruifirent 
les  troupes  que  ce  commandant  avoit  fait  mar¬ 
cher  pour  les  réduire  par  la  force. 

Enfin  en  1713  ,  la  France  céda  à  perpétuité 

à  l'Angleterre,  par  le  traité  d'Utrecht ,  l'Acadie 
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étï  fon  entier  ,  conformément  à  fes  anciennes 
limites  ,  comme  auflî  la  ville  de  Port  royal  , 
qu'on  a  appelle  depuis  Annapolis  ,  8c  générale¬ 
ment  tout  ce  qui  dépend  defdites  terres  8c  iües 
de  ce  pays-là. 

Les  limites  que  dévoient  avoir  les  terreins 
cédés  n'ayant  point  été  clairement  établis  ni 
dans  l'aéte  de  ceflion  ,  ni  par  le  traité  d'Aix- 
la-Chapelle  en  17^.8,  ni  depuis  f  ar  les  commit, 
faires  des  deux  couronnes  ,  cela  a  donné  lieu  à 
des  entreprîtes  réciproques,  qui  ont  dégénéré 
en  guerre,  qui  a  mis  enfin  les  Anglois  en  pof- 
fefifion  de  tout  le  Canada. 

SECTION  III. 

/ 

Détails  hifloriques  far  la  -partie  occidentale  d& 

Canada . 

En  1535  ,  Jacques  Cartier,  les  fi  eu  rs  de  Pon- 
briam  ,  de  la  Pomeraie  8c  de  Couette  ,  décou¬ 
vrirent  les  terres  de  la  partie  occidentale  du 
Canada  à  l'oued  des  montagnes  Apalaches  , 
dont  la  bourgade  d'Hocelaga  ,  aujourd'hui 
Montréal ,  fut  déclarée  capitale  ,  8c  ils  en  pri¬ 
rent  pofiefïion  au  nom  de  François  I. 

En  1603  ,  Mrs.  de  Champlain  &  de  Pont- 
gravé  firent  un  établifiement  au  faut  S.  Louis  , 
à  3  lieues  au-defius  de  Montréal; 

En  1609,  les  Algonquins,  qui  étoient  les 
peuples  les  plus  anciens  8c  les  plus  diftingués  de 
cette  partie  ,  vinrent  demander  l'amitié  des 
François  ,  8c  fe  foumettre  à  leur  domination. 
Cet  exetnple  fut  fuivi  par  toutes  les  nations 
qui  habitoient  fur  les  bords  des  lacs. 
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Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Iroquois  qui 
et  oient  féparés  depuis  long- temps  des  Algon¬ 
quins  leurs  freres  ,  &  devenus  redoutables  par 
le  nombre  des  nations  qu'ils  avoient  vaincues  &C 
incorporées  dans  leurs  cantons  ;  car  la  France 
ne  put  les  fubjuguer  que  par  la  force  des  armes  , 
&  fut  obligée  de  conquérir  leur  pays  par  de 
longues  guerres ,  &  aux  dépens  du  fang  de  fes 

fujets.  '  1 

En  1641  M.  de  Montmagni  gouverneur  du 
Canada  ,  bâtit  &  fortifia  Montréal  ,  &  fit  conf- 
truire  ,  dans  la  même  année  ,  le  fort  Sorel  à 
l'embouchure  de  la  riviere  Richelieu. 

En  1656  ,  M.  de  Laufon  alors  gouverneur 
général  ,  fubjugua  enfin  les  Iroquois  ;  &c  les 
ayant  forcés  à  fe  foumettre  ,  il  établit  un  polie 
chez  eux  avec  garnifon  ,  fous  les  ordres  du  fieur 
Dupui. 

Deux  ans  après,  c'efl-à-dire  ,  en  1658,  ces 
nations  ,  auxquelles  les  Hollandois  &  les  An- 
glois  avaient  fourni  des  armes  à  feu  y  fe  révol¬ 
tèrent  &  déclarèrent  la  guerre  aux  François  ; 
mais  en  1661  ,  les  trois  cantons  fupérieurs  , 
c'efl-  à-  dire  ,  les  Tfonnonthouans  ,  les  Onnon- 
tagues  &  les  Goïoquoins  demandèrent  la  paix  , 
que  M.  le  Marquas  de  Torci  leur  accorda  en 
1665.  Ce  vice-roi  marcha  en  même  temps  con¬ 
tre  les  Agniers  &  les  Onneïouths  ,  qui  etoient 
les  plus  voifins  de  la  nouvelle  Yorck  ,  &  les 
ayant  chafies  de  leurs  établilfements  qu'il  dé¬ 
truisit,  il  le  mit  en  poffeüion  de  leur  territoire. 
Ce  fut  le  même  de  Torci  qui  ,  dans  la  meme 
année  ,  fit  bâtir  le  fort  Chambli  fur  la  riviere 
Richelieu. 

En  i66S3  ces  révoltés  fe  fournirent  comme 
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les  trois  autres  cantons ,  &  tous  les  cinq  ayant 
demandé  des  millionnaires,  M.  de  Courcelles 
fuccefieur  de  M.  de  Torci  leur  en  envoya. 

En  1670,  ce  gouverneur  3c  M.  Taidn  Inten¬ 
dant,  firent  publier  dans  tous  les  cantons  alliés  j 
la  paix  conclue  avec  les  Xroquois. 

En  1671,  tous  les  peuples  du  nord ,  de  Eouefb 
3c  du  fud  ,  adoptèrent  le  roi  de  France  pour 
leur  pere  &  leur  foiiverain  ,  en  fe  déclarant  fes 
fkleles  fujets.  M.  de  S.  Luçon  fübdélégué  géné¬ 
ral  à  Montréal  ,  alla  en  canléquence  vifiter  les 
côtes  ,  recevoir  leurs  hommages  &c  prendre  pof. 
felïîon  folemnelle  de  leur  pays. 

La  même  année,  le  comte  de  Frontenac  lie 
bâtir  le  fort  Cataracdui  à  Feutrée  du  lac  On¬ 
tario  ,  3c  en  1673  ,  les  François  en  bâtirent  un 
autre  à  Michiilimakinac ,  entre  les  lacs  fupérieut 
3c  Huron. 

.  En  1678,  le  chevalier  de  la  Salle ,  gouver¬ 
neur  de  Cataracoui  ,  reconnut  les  fources  de 
l'Ohio  ,  tous  les  bords  du  lac  Ontario  3c  du  lac 
Erié  ,  &c  établit  un  polie  à  Niagara  entre  ces 
deux  lacs. 

En.  1683  ,  les  François  bâtirent  un  fort  au 
détroit  fur  le  bord  du  lac  fainte  Glaire  ,  entre 
le  lac  Erié  3c  celui  des  Hurons  :  mais  dans  cette 
année  ,  les  Iroquois  rompirent  la  paix  avec  les 
nations  leurs  alliées. 

En  1684,  le  colonel  Donyan  ,  devenu  gou¬ 
verneur  de  la  nouvelle  Yorck  ,  gagna  les  can¬ 
tons  des  Agniers  3c  des  Onneïtouths  fes  plus 
proches  voifins  ,  3c  après  les  avoir  engagés  à 
arborer  les  armes  du  duc  d'Yorck  ,  il  les  déter¬ 
mina  par  fes  largeiTes ,  à  le  révolter  contre  les 
François. 
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En  ié$7  ce  même  gouverneur  leur  fournie 
des  armes  &  des  munitions  ,  au  mépris  des 
défenfes  de  fon  fouverain  ,  &  les  fit  marcher 
avec  les  Mahingans  ,  nation  de  fa  dépendance  , 
contre  Montréal  :  mais  le  marquis  de  Denou- 
ville  s'avança  contre  eux,  les  fubjugua,  &  fournit 
de  nouveau  leur  pays  à  la  France,  &  fit  forti¬ 
fier  le  pofte  de  Niagara. 

En  1 6 8 S  ,  le  chevalier  d'Andros  ,  en  fuccé- 
daiit  à  Donyan,  fuivit  fes  traces  ;  &  bien  loin  de 
porter  ces  nations  à  maintenir  la  paix  dont  elles 
jouifloient,  il  les  engagea  ,  par  de  nouvelles  lar- 
geffes  ,  à  reprendre  les  armes. 

En  1689  le  comte  de  Frontenac  battit  les 
Anglois  devant  Québec  ,  &  prit  le  fort  de  Coflar 
dans  la  nouvelle  Yorck.  A  la  vue  de  ces  fuccès, 
les  Iroquois  lui  envoyèrent  des  députés  pour 
demander  la  paix  ,  &:  lui  donnèrent  des  otages 
pour  fureté  de  leur  foumiflion  à  la  France  : 
mais  quelles  que  fuflent  ces  apparences,  on  les  vit 
bientôt  rompre  les  négociations ,  &  ils  perfifte- 
rent  dans  leur  révolte  jufqu'en  1698. 

Dans  cette  derniere  année  ,  le  chevalier  de 
Bellomont  ,  qui  venoit  de  remplacer  Andros 
.à  la  Nouvelle  Yorck  ,  fe  rendit  fur  les  frontiè¬ 
res  des  Iroquois  pour  renouvelle!*  alliance  avec 
eux.  Il  leur  fit  à  cette  occafion  des  préfents  con- 
fidérables  ,  qu'ils  reçurent  avec  reconnoiffance  : 
mais  ayant  voulu  les  obliger  à  fe  foumettre  à 
fon  maître  comme  à  leur  fouverain ,  ces  peuples 
brûlèrent  en  plein  confeil ,  &  à  fes  pieds  ,  tous 
les  papiers  que  fes  prédécelfeurs  leur  avoient 
donnés  en  ligne  d'alliance  &  d'amitié  ,  <k  lui 
déclarèrent  avec  fierté  que  les  Anglois  ne  fe¬ 
raient  jamais  que  leurs  freres,  &  qu'ils  ne  pré- 
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tend  oient  avoir  d'autre  pere  ,  c'eft-à- dire 
d'autre  fouverain  .que  le  roi  des  François. 

Sans  être  rebuté  par  ce  défaut  de  fuccès  ,  le 
chevalier  de  Bellomont  n'eut  pas  appris  la  more 
du  comte  de  Frontenac  ,  qu'en  1700  il  fit  de 
nouvelles  tentatives  pour  porter  les  Iroquois  à 
fe  ranger  fous  l'obéiffance  de  la  Grande-Breta¬ 
gne.  A  cet  effet  il  convoqua  à  Orange  les  cinq 
cantons,  qui  fe  refuferent  tous  à  fon  invitation  , 
&  donnèrent  pour  réponfe  à  fes  envoyés  ,  qu'ils 
feroient  toujours  les  amis  des  Anglois,  mais 
qu'ils  n'iroient  le  voir  qu'à  leur  retour  de  Mont¬ 
real  ,  ou  ils  alloient  faire  la  paix  avec  leur  pere 
8c  recevoir  fes  ordres. 

Ils  envoyèrent  en  effet  des  députés  au  che¬ 
valier  de  Caillieres ,  qui  avoit  le  gouvernement 
du  Canada  ,  pour  le  prier  d'oublier  le  paffé,  en 
lui  déclarant  qu'ils  ne  s'écarteroient  plus  de 
1  obeiifance  qu  ils  dévoient  au  roi  leur  pere.  Sa¬ 
tisfait  de  leurs  démarchés  ,  ce  gouverneur  leur 
accorda  la  paix  ,  8c  voulant  la  rendre  commu¬ 
ne  à  toutes  les  nations  du  nord ,  de  l'oueft  8c 
du  fud,  il  convoqua  pour  l'année  fuivante,  une 
affemblee  generale  de  tous  ces  peuples  à  Mont- : 
réal. 

Ils  s'y  rendirent,  8c  l'on  vit  en  1701  les  chefs 
8c  les  députés  des  Iroquois  8c  des  autres  tribus 
fauvages  ,  reunis  à  Montréal  jufqu'au  nombre 
de  1300  ,  qui  ,  après  avoir  renouvellé  leur  fou- 
miflion  au  roi  de  France  ,  8c  remis  leur  pays  fous 
fa  proteéhon  ,  conclurent  8c  ratifièrent  folem- 
nellement  la  paix  ,  qui  fut  eiifuite  publiée  chez 
toutes  les  nations  refpectives. 

En  1702.  ,  les  Mahingans  ou  Loups  originai¬ 
res  de  la  Nouvelle  Yorck,  8c  iicués  au  nord  de 
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ia  rivière  d -Orange ,,  mécontents  des  Anglois  ; 
abandonnèrent  leurs  terres  héréditaires  ,  Eren.t 
alliance  avec  les  Agniers  leurs  voiiins  ,  &c  vin¬ 
rent  s’établir  chez  eux  du  côté  des  François  , 
&  une  partie  paflTa  chez  les  Anclafles  &  Chats, 
aujourd’hui  les  Chaouanons  ,  (ur  la  rivière  de 

l’Ohio.  _  ,  j  , 

En  1704,'  Pierre  Schuillier  ,  Hoüandois  de 

naiffànce,  &  gouverneur  de  la  Nouvelle  Yorck  , 
mit  tout  en  ufage  pour  engager  les  Iroquois  à 
vendre  leur  pays  à  la Angleterre  :  mais  il  ne  put 
les  y  déterminer  ,  &  ils  fe  contentèrent  de  faire 
avec  les  Anglois  un  traité  de  neutralité.  &  de 
commerce.  Il  eft  vrai  qu’il  obtint  que  quelques 
bourgades  des  Mahingans  &  des  Agniers^  s  ap- 
procheroient  de  fon  gouvernement ,  &  s’eteiv- 
’droient  yufques  fur  des  terres  qu  elles  avoient 

antérieurement  abandonnées. 

En  1709  ,  quatre  cantons  des  Iroquois  accor¬ 
dèrent  aux  Anglois  la  permiffion  de  bâtir  des 
forts  fur  leurs  frontières  ;  &  en  conféquence  , 
ce  même  Schuillier  en  Et  conftruire  plu  heurs 
de  diftance  en  diftance  ,  depuis  Orange  jufqu  a 
la  pointe  méridionale  du  lac  Champlain.  Dans  la 
même  année,  ces  quatre  cantons  fe  joignirent  à 
2000  Anglois  &  marchèrent  contre  Montréal  ; 
mais  ces  barbares  ne  furent  pas  en  route  ,  que 
nombre  de  leurs  guerriers  tombèrent  malades. 
Ils  attribuèrent  ce  malheur  a  la  boihon  que 
leur  avoient  préfentee  leurs  allies  ,  pm*  qui  ils 
fe  crurent  empoifonnés.  Pour  s  en  venger ,  ils 
emDoifomierçnt  ,  à  leur  tour,  1  eau  dune  ri¬ 
vière  fur  le  bord  de  laquelle  les  Anglois  étoient 
campés. 

Cette  perfidie  dq*1-5-  u  eurent 
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garde  de  fe  vanter,  fit  périr  la  moitié  de  leur 
armée  ,  &c  força  le  fleur  Vefche  qui  la  corn- 
mandoit ,  à  faire  une  retraite  précipitée,  8c  à 
brûler,  en  fe  retirant  ,  les  bateaux  8c  les  forts 
que  Schuillier  avoit  fait  conftruire  pour  cette 
expédition. 

Les  Iroquois  qui ,  après  cette  conduite  ,  fe 
fentoient  coupables  de  révolte  &  de  trahifon  , 
s'emprefTerent  d'appaifer  les  François,  8c  M.  de 
Yaudreuil,  alors  gouverneur  du  Canada  ,  leur 
ayant  accordé  grâce  ,  les  cinq  cantons  fe  réuni¬ 
rent  ,  8c  ces  peuples  depuis  ce  temps ,  nJont  ceffé 
d'être  fidèlement  fournis  à  la  France. 

En  1712,  ces  peuples  ayant  appris  par  le  gou¬ 
verneur  de  la  nouvelle  Yorck  ,  que  le  roi  de 
France  venoit  de  céder  leur  pays  à  l'Angleter¬ 
re  ,  envoyèrent  fans  délai  des  députés  à  Oran¬ 
ge ,  pour  protefter  contre  cette  ceilion,  comme 
Faite  fans  leur  confentement  ,  8c  pour  déclarer 
aux  Anglois  ,  même  avec  menaces  de  les  détrui¬ 
re  ,  qu'étant  devenus  enfants  du  roi  de  France 
long- temps  avant  qu'ils  euffent  connu  les  An¬ 
glois  ,  ou  qu'ils  en  fuffent  devenus  voifins  ,  ils 
n'accepteroient  jamais  le  roi  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne  pour  leur  maître  ni  pour  leur  fouverain. 
Déconcertés  par  la  force  des  proteflations  ,  au¬ 
tant  qu'edrayés  par  les  menaces  de  ces  députés  , 
les  Anglois  ne  s'occupèrent  à  l'inflant  que  des 
moyens  de  les  appaifer  ,  8c  ils  les  renvoyèrent 
chargés  de  préfents. 

En  1713  ,  défefpérant  d'affujettir  ces  nations, 
8c  fentant  la  néceflité  de  juflifier  par  devant 
des  commiflaires ,  les  droits  qu'ils  avoient  fait 
valoir  à  Utrecht  fur  ce  pays  ,  les  Anglois  af- 
femblerent  les  cinq  cantons  à  Orange ,  8c  n'é- 
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pargnerent  rien  pour  les  déterminer  à  vendre 
leur  pays  au  roi  de  la  Grande-Bretagne  ;  mais 
ils  ne  voulurent  jamais  y  confentir.  Tout  ce 
qu'on  en  obtint ,  fut  que  ,  fous  la  promefle 
d'un  tribut  annuel  ,  &  de  leur  fournir  des  mar- 
chandifes  à  moitié  meilleur  marché  que  les 
François ,  ils  accordoient  aux  Anglois  la  per- 
million  de  bâtir  un  hangar  de  traite  fur  la  ri¬ 
vière  d'Ofwégo  ou  Chouaguen  ,  &c  ils  renou- 
vellerent  avec  eux  un  traité  de  neutralité  ôc  de 
commerce. 

En  1727,  le  chevalier  Burnet,  gouverneur 
de  la  Nouvelle  Yorck  ,  ayant  obtenu  du  can¬ 
ton  des  Onnontagues  >  la  permiffion  d'aggrandir 
le  hangar  d'Ofwégo  ,  le  métamorphofa  en  for- 
terefie  ,  ÔC  bâtit  autour  quelques  cabanes  pour 
les  traiteurs.  Les. autres  cantons  qui  en  prirent 
ombrage  ,  l'auroient  détruit  au ili  tôt  ,  h  M.  de 
Beauharnois  n'eût  arrêté  les  premiers  mouve¬ 
ments  de  leur  fureur.  Il  fit  des  (ommations 
au  gouverneur  Anglois,  &  procéda  au  nom  du 
roi  ion  maître  ;  mais  Burnet  étant  pendant 
ce  temps  parvenu  ,  fà  force  de  largefies  ,  à  fa- 
.  tisfaire  les  cantons  mécontents  .  maintint  fon 
nouvel  établifiement.  Les  François  de  leur  côté 
bâtirent ,  dans  la  même  année  ,  le  fort  de  la 
couronne  à  !a  pointe  du  fud'Oiiefi:  du  lac  Cham- 
plain. 

En  1 744,  les  Anglois  ,  qui  ne  perdoient  pas  de 
vue  le  projet  d'acquérir  quelques  droits  fur  le 
pays  des  Loquois  ,  convoquèrent  les  chefs  des 
cinq  cantons  à  Lancafter  dans  la  Penfilvanie  * 
pour  les  engager  de  nouveau  à  leur  en  faire  la 
ceiîion  ou  la  vente  à  des  conditions  capables  de 
les  iéduire  :  mais  ni  la  richefie  des  préfents  qu'on 


de  l’Amérique  Angloisï.  15  $ 
leur  fît ,  ni  la  pompe  des  fêtes  qu'on  leur  donna 
dans  cette  ville  ,  ne  purent  les  y  déterminer  ; 
ôc  on  ne  gagna  comme  précédemment  que  la 
gloire  de  traiter  à  égalité ,  &  d'obtenir  une  al¬ 
liance  d'amitié  ,  de  neutralité  &  de  commerce. 

En  1752  >  les  Anglois  voulant  fe  rendre  les 
maîtres  du  cours  de  l'Ohio  ,  envoyèrent  de  nou¬ 
veaux  préfents  aux  Sauvages,  fujets  &  alliés  des 
François  :  mais  M.  Duquêne,  qui  étoit  alors  gou¬ 
verneur  du  Canada  ,  inftruit  que  plufîeurs  de 
ces  peuples  fe  difpofoient  à  la  révolte  ,  fit  avan¬ 
cer  des  troupes  fur  les  bords  de  cette  riviere,  qui 
les  tinrent  dans  leur  devoir. 

En  1754  ,  les  Anglois  ne  pouvant  plus  comp¬ 
ter  fur  le  fecours  des  Sauvages  ,  franchirent  les 
montagnes  Apalaches  avec  un  corps  d'armée  ,  Ôc 
battirent  à  force  ouverte  le  fort  Nécefïité  ^  au 
fud  oueft  de  la  Penfilvanie  ,  fur  la  riviere  Ma¬ 
lengueulée  ;  &  M.  de  Contrecœur  s'établit  &  fe 
fortifia  à  l'embouchure  de  la  même  riviere. 

Ces  établilfements  oppofés  ont  donné  lieu  aux 
reproches  que  les  deux  nations  fe  font  encore 
réciproquement  ,  d'avoir  commencé  la  guerre, 
qui  finit  en  1761 ,  par  l'abandon  total  du  Cana¬ 
da  que  la  France  fit  aux  Anglois. 

SECTION  I  Y. 

Pays  des  cinq  cantons  des  Iroquois  avec  la  pcfïtion  de 

leurs  établiffements. 

Le  pays  des  Iroquois  eld  fitué  entre  les  mon¬ 
tagnes  Apalaches  &  le  lac  Ontario.  Il  eft 
borné  au  nord-eft  par  le  fort  Liman  ,  fitué  fur 
la  riviere  d'Albani  ou  d'Orange  ,  à  environ  qua- 
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tre  lieues  au- délions  du  lac  S.  Sacrement;  m 
nord-oueft  par  la  riviere  à  la  Planche  ,  qui  le 
dégorge  dans  le  lac  Ontario  ,  8  lieues  au-delTus 
du  fort  d'Ofwégo  ou  de  Chouaguen  ;  6c  au  fuj. 
par  ta  riviere  Cafconchiagou  ,  laquelle  prend  fes 
îources  dans  les  montagnes  Apalaches  ,  6c  qui  y 
courant  de  l'eft  àl'oueft,  vaaufli  fe  dégorger  dans 
le  lac  Ontario.  Ce  pays  comprend  la  riviere  à  la 
famine  ,  le  lac  des  Agniers  ,  la  riviere  Choua¬ 
guen  6c  le  marais  de  Ganentéha. 

Les  cantons  de  Tfonnonthouans  ,  des  Goïo- 
guoins  6c  des  Onnontagues  ,  font  établis  entre 
les  Montagnes  Apalaches  ,  la  riviere  Cafcon¬ 
chiagou  ,  celle  de  Chouaguen  6c  le  marais  de 
Ganentéha  qui  eft  à  io  lieues  au-delTous  du  las 
Ontario. 

Les  Agniers  font  au-dellus  dun  petit  lac  qui 
porte  leur  nom,  6c  les  Onneiouths  font  au-def- 
fbus.  Ces  deux  cantons  étendent  leurs  établide- 
ments  jufques  dans  les  gorges  des  montagnes 
Apalaches. 

Les  Ontaoucets  ou  Midifagués ,  qui  font  éta¬ 
blis  entre  le  lac  Ontario  6c  le  marais  de  Ganen¬ 
téha  forment  encore  un  petit  canton  compofé 
d'anciens  Hurons  ,  d' Algonquins  ou  Ou ato liais 
vaincus  pas  les  Iroquois. 

C'eft  dans  cette  étendue  de  pays  ,  qui  forme 
un  contour  d'environ  100  lieues ,  que  les  cinq 
nations  font  iituées  6c  établies. 

SECTION  V. 

Torts  eftfs  les  François  avotent  éleves  an  Canada 

i.  Le  fort  6c  l'habitation  de  la  Galette  fur  le- 
fieuve  S.  Laurent. 
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?..  Le  fort  Frontenac  fur  le  lac  Ontario. 

3 .  Le  fort  de  Démouville  ou  Niagara  à  l'en- 
frée  du  fleuve  St.  Laurent  fur  le  lac  Ontario. 

4.  Le  magafln  fortifié  fur  le  fleuve  S.  Laurent 
qu  delà  du  faut  de  Niagara. 

j.  Le  fort  fur  le  lac  Erié  ou  de  la  prefqu'ifle, 

6.  Le  fort  de  la  riviere  aux  bœufs. 

7.  Le  fort  Sandook  fur  le  lac  Erié. 

8.  Le  fort  Pontchartrain  fur  le  détroit,  entre 
les  lacs  Huron  &  Erié. 

9.  L'établiflement  de  Ste.  Marie  des  Hurons, 
près  du  lac  de  ce  nom  ,  détruit  par  les  Iroquois. 

ïo.  Le  fort  de  la  million  de  S.  Ignace  vis-à-vis 
de  Michillimakinak. 

11.  Le  fort  de  la  million  de  Ste.  Marie  ,  fur 
le  détroit ,  près  du  faut  du  même  nom. 

11.  Le  fort  de  S.  Jofeph  de  Pontovatanis ,  au 
fud  du  lac  Michigan. 

1 3 .  Le  fort  du  RocherTur  la  riviere  des  Illinois. 

14.  Le  fort  de  Miamis  fur  la  riviere  de  ce  nom. 

15.  L'ancien  fort  de  Crevecœur  ,  fur  ladite  ri¬ 
viere  ,  le  premier  de  tous  les  forts  bâtis  dans  ces 
cantons  ,  par  M.  de  Tonti  l'un  des  compagnons 
de  la  Salle. 

1 6.  Le  polie  fur  la  riviere  de  Miamis  à  l'eft  du 
lac  Erié. 

17.  Le  fort  de  la  million  de  St.  François  Xa¬ 
vier  chez  les  Saxis  ,  fur  la  riviere  qui  fe  jete  dans 
la  baie  des  Puants. 

18.  Le  fort  Vincennes  près  du  confluent  de 
PQhio  &  l'Ouabache. 

19.  L'ancien  fort  &  million  des  Ouïatanons 
fur  l'Ouabache. 

2.0.  Le  fort  du  Quefne  à  la  fourche  des  riviè¬ 
res  Ohio  &  Mofionsrahçla. 

.»  O 

1  u.  Le  pofte  de  la  Joncaire» 
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SECTION  VI. 

Sources  de  l’Ohio. 

L'Ohio  n'a  que  deux  fources  ,  la  première  èf£ 
à  14  lieues  au  nord  -eft  du  lac  Erié ,  8c  à  8  lieues 
au- deftus  de  la  riviere  Cafconchiagou ,  c'eft-à- 
dire  ,  à  8  lieues  au  fud  des  limites  du  pays  des 
Iroquois  :  la  fécondé  ,  qui  eft  la  principale ,  eft 
le  lac  Tchadakoin  ,  fîtué  à  7  lieues  à  l'eft  du  lac 
Erié  \  8c  l'une  8c  l'autre  fe  réunifient  3  en  for¬ 
mant  une  fourche  ,  après  un  cours  de  24  lieues. 

Il  y  a  31  lieues  depuis  leur  point  de  réunion 
jufqu  au  lac  Erié  ,  8c  environ  30  jufqu'aux  mon¬ 
tagnes  Apalaches. 

Ces  fources  n'ont  aucune  communication  avec 
les  branches  de  rivières  Sufquehanna  8c  Patou- 
mack,  qui  arrofentla  Penfilvanie  8c  le  Maryland* 
8c  qui  fe  déchargent  dans  la  baie  de  Chefapeak 
ou  dans  la  mer. 

SECTION  VIL 

Cours  de  l'Ohio  ,  les  rivières  principales  qui  s9j  dé h 
chargent  3  <&  leurs  diflances  refpefttves. 

L'Ohio  court  nord  ,  fud  8c  oueft  ,  8c  va  fe 
dégorger  à  550  lieues  dans  le  Miiliftipi ,  à  45 
lieues  au-defious  du  chef- lieu  des  Illinois  ,  c'eft- 
à-dire  ,  du  fort  de  Chartres. 

Cette  riviere  ,  qu'on  appelle  aufti  la  belle  ri¬ 
vière  ,  ferpente  preique  dans  tout  fon  cours  en¬ 
tre  des  rochers  ,  8c  roule  fes  eaux  à  25  ,  3  5  8c  6a 
lieues  ,  ou  environ  ,  de  la  vraie  chaîne  des  mon¬ 
tagnes  Apalaches  3  depuis  fes  fources  jufqu' à 
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l'embouchure  de  la  riviere  neuve  3  d'ofi  elle 
commence  à  courir  à  l'oueft  ,  &  d'où  elle  s'é¬ 
loigne  de  plus  en  plus  des  montagnes. 

Dans  cette  vafte  étendue  de  cours  qu'a  l'O¬ 
hio  ,  jufqu'au  fleuve  Mifliffipi ,  il  n'y  a  qu'une 
chute  ,  ou  plutôt  une  fuite  de  petites  catarac¬ 
tes  ,  qui  ont  deux  lieues  de  long  ;  mais  com¬ 
me  elles  font  peu  rapides  ,  elles  n'obligent  point 
au  portage  ,  &  les  canots  les  franchiflent  &  les 
remontent  avecaflez  de  facilité.  Il  eftvrai  qu'au- 
deflous  du  fort  Duquefne  ,  elle  reçoit  ,  des  deux 
côtés  >  des  rivières  confldérables  ;  dont  la  navi¬ 
gation  n'efl:  pas  aufli  aifée  que  la  fienne.  • 

Les  rives  de  l'Ohio  font  habitées  par  divers 
peuples  fauvages  ,  compris  fous  le  nom  d'indiens 
de  l'Ohio  ,  avec  lefquels  on  peut  faire  un  trafic 
confîdérable  ,  foit  en  defcendant  de  Québec  , 
foit  en  remontant  de  la  nouvelle  Orléans.  Les 
nations  qui  demeurent  fur  le  bord  des  gran¬ 
des  rivières  qui  grofliflent  l'Ohio  ,  font  égale¬ 
ment  à  portée  de  recevoir  des  marchandifes  en 
échange  de  leurs  pelleteries. 

On  compte  des  fources  de  l'Ohio 
jufqu'à  la  riviere  aux  bœufs  .  .  .  60.  Lieues, 


de  celle-ci  à  la  riviere  Altigué. 


de  celle-ci  à  la  riviere  Malengueulée.  12. 


de  celle-ci  à  la  Chiningué 
de  celle-ci  à  la  Chanouske.  .  100. 

de  celle-ci  à  la  Riviere-neuve  . 
de  celle-ci  à  la  Sonhiato.  .  25. 

de  celle-ci  à  la  Riviere-blanche.  30. 
de  celle-ci  à  la  Riviere-à-la-Roche.  20. 
de  celle-ci  à  la  Riviere-aux-  charbons.  50. 
de  celle- ci  à  l'Ouabache.* 
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D’autre  fart  .  .  .  5  t 

de  celle-ci  à  celle  des  anciens  Choûa- 
nons.  .  .  15. 

de  celle-ci  à  celle  des  Cherakis,  .  10. 
de  celle  des  Ckerakis  à  l'embouchure 
de  l'Ohio  dans  le  Miilifïipi.  .  1  y. 

Total  du  cours  de  là  belle  rivière;-  yjoLieùe^ 


S  E  C  t  I  O  N  Y  I  I  I, 

4 Situation  &  cours  de  ces  rivterés, 

1.  La  riviere  aux  bœufs  fe  dégorge  au  nord  de 
POhio  3  &  prend  fa  fource  à  7  lieues  du  lac  Erié 
6c  on  lui  donne  30  lieues  de  cours. 

2.  La  rlviere  Altigué  eft  au  fud  ,  prend  fes 
fources  dans  les  inontagnes  de  la  Penfîlvanie  , 
6c  on  lui  donne  environ  40  lieues  de  cours. 

3.  La  Malengueulée  ou  Mofiongahéla  fe  dé¬ 
gorge  au  fud.  Elle  a  environ  foixante  lieues  de 
cours  depuis  fon  embouchure  dans  l'Ohio  , 
jufqu'aux  montagnes  Apalaches  ,  où  elle  prend 
fa  fource  à  l'oueft  du  Maryland.  Ce  fut  à 
trente  lieues  au-deftous  de  fon  embouchure  , 
que  les  Anglois  bâtirent  en  1754  le  fort  Né- 
eeiEté. 

4.  La  Chimingué  eft  au  nord  de  l'Ohio  ,  8c 
prend  fa  fource  à  8  lieues  au  delfous  du  lac 
Erié.  Elle  a  environ  45  lieues  d'étendue. 

5.  La  Chanouské,  que  les  Anglois  appellent 
la  riviere  d'Elan  ?  eft  aufti  au  nord  ,  prenant  fa 
fource  à  9  lieues  du  lac  Erié  3  8c  courant  envi¬ 
ron  80  lieues.  C'étoit  par  cette  riviere  >  8c  îa 
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précédente  ,  que  ,  dans  le  temps  où  les  François 
étoient  en  pofteffion  du  Canada  ,  les  Anglois  fe 
rendoient  à  la  baie  de  Sandoské  ,  qui  eft  au 
fud  du  lac  Erié  ,  pour  y  traiter  en  contrebande 
avec  les  Sauvages. 

O  ■ 

6.  La  Riviere-neuve  eft  au  fud  de  l'Ohio.  Ou 
lui  donne  environ  70  lieues  d'étendue  ,  depuis 
don  embouchure  jufqu'aux  montagnes  Apala- 
ches  3  où  elle  prend  Tes  fources  au  nord-oueft 
de  la  Virginie.  Elle  cotoie  ,  dans  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  Ton  cours  ,  la  grande  chaîne  des 
monts  Allegani  ,  qui  font  une  fuite  ou  une  con¬ 
tinuation  des  monts  Apalaches.  Les  fauvages 
l'ont  toujours  appeilée  la  riviere  aux  Anglois, 
parce  qu'elle  étoit  le  pallage  de  leurs  traiteurs 
pour  fe  rendre  fur  l'Ohio.  Elle  leroit  d'une  très- 
grande  utilité  aux  pays  d'où  elle  prend  fa  four- 
ce  3  fi  elle  n'étoit  coupée  d'une  infinité  de  ca¬ 
taractes. 

7.  La  Souhiato  eft  au  nord  ;  elle  a  environ 
cent  lieues  de  cours  ,  &  prend  fa  fource  à  20 
lieues  au  fud-eft  du  laçErié.  Avant  que  les  An¬ 
glois  eulfent  le  Canada  ,  cette  riviere  leur  étoit 
d'un  grand  fecours  pour  palfer  à  la  baie  de  San¬ 
doské. 

8.  La  Riviere-blanche  3  ou  des  femmes-blan¬ 
ches  ,  eft  dans  la  même  ntuation  &  du  même 
cours  que  la  précédente.  Elle  prend  la  fource  à 
2  j  lieues  au  fud-eft  du  lac  Erié  ,  &  fe  rend  dans 
l'Ohio  à  3  5  lieues  du  fort  Duquefne.  Elle  n'a 
point  de  fauts  dans  fon  cours. 

9.  La  Riviere  à  la  Roche,  ou  des  Miamis  , 
fe  dégorge  au  nord  de  l'Ohio  ,  &  on  lui  donne 
environ  1 1 2  lieues  d'étendue.  Elle  prend  la 
fource  à  60  lieues  au  fud  de  la  baie  de  Dau- 
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nanguiffe  ou  du  lac  Erié.  Elle  fervoît  autrefois 
aux  Anglois  de  pofte  pour  pénétrer  dans  les  na¬ 
tions  du  nord  ;  fur  quoi  je  crois  devoir  faire 
remarquer  : 

Que  cette  riviere  ,  au  moyen  d'un  portage 
de  huit  lieues  ,  communique  avec  une  branche 
de  la  riviere  des  Méamis  ,  d'où  elle  prend  fon 
fécond  nom  ,  Ôc  qui  prend  fes  fources  à  60 
lieues  au  fud  du  lac  Erié  ,  dans  lequel  elle  fe 
dégorge. 

Que  la  riviere  des  Meamis ,  au  moyen  d'un 
autre  portage  de  3  lieues  au  fud  ,  communique 
avec  l'Ouabache  ;  ôc  au  moyen  d'un  troifieme 
portage  de  12  lieues  au  nord,  elle  communique 
avec  la  riviere  St.  Jofeph  ,  qui  va  fe  dégorger 
à  80  lieues  dans  la  pointe  au  fud  du  lac  Mi¬ 
chigan. 

Que  les  Méamis  ,  qui  font  htués  au*de(Tus  de 
la  riviere  à  la  Roche  ,  étendent  leurs  établilfe- 
ments  depuis  leur  riviere  jufqu'à  l’embouchure 
de  celle  de  S.  Jofeph  dans  le  lac  Michigan ,  & 
que  les  Anglois  paient  annuellement  à  ces  fau- 
vages  un  tribut ,  pour  avoir  un  paflage  libre  fur 
leurs  terres.' 

Que  les  jeunes  guerriers  de  cette  nation  , 
ayant  en  17^8  accordé  aux  Anglois  la  per- 
milEon  d'établir  un  hangar  de  traite  à  vingt 
lieues  au  deflous  du  fort  que  les  François 
avoient  fur  leur  riviere  ,  les  chefs  &  les  anciens 
de  ces  peuples  empêchèrent  l'exécution  de  ce 
projet. 

Que  cette  riviere  eft  alfez  tranquille  ,  quoi¬ 
qu'elle  ait  pluiieurs  chûtes  rapides. 

10.  La  riviere  aux  charbons  fe  dégorge  au 
fud  de  l'Ohio  ,  prend  fes  fources  dans  les  mon¬ 
tagnes 


de  l* Amérique  Ànisloisi.  i6i 
.tagneS  Apalaçhes,  &  a  un  cours  d'environ  no 
lieues.  Les  François  la  regârdoieilt  comme  la 
borne  au  fud, des  dépendances  du  Canada» 

1 1 .  L'Ouabache  ou  rivîere  S.  Jérome  ,  a  en¬ 
viron  lie  lieues, de  cours  8c  fe  décharge  aii 
nord  de  l'Ohio.  Elle  a  deux  fources  qui  fe  trou¬ 
vent  entre  la  riviere  S.  Jofeph  6c  celle  des  Méa- 
mis ,  l'une  à  70  lieues  au  fud-eft  du  lac  Michi- 
ggh*  ôc  l'autre  à  50  lieüès  au  fud  du  lac  Erié» 
Elle  communique  par  la  première  avec  la  ri- 
yi«re  S.  Jofeph  ,  au  moyen  d'un  portage  de  G 
lieues  ;  8c  par  la  Fécondé  ,  avec  la  rivîere  des 
Méamis  ,  au  moyen  d'un  autre  portage  de  trois 
lieues  .,  comme  je  l'ai  déjà  dit*  8c  c'eft  ce  qui 
rend  fa  navigation  facile; 

11.  La  rivière  des  anciens  Chaouanons  effe 
gu  fud  de  l'Ohio.  On  lui  donne  environ  18& 
lieues  d'étendue  j  depuis  fon  embouchure  dans 
la  belle  Riviere  ,  jufqu'à  fès  fources  qu'elle 
prend  au  fud-Oueft  des  montagnes  de  la  Virgi¬ 
nie.  Elle  a  peu  de  chutes  ,  8c  prend  fon  non! 
des  Chaouanons,,  peuples  qui  ÿ  avaient  autre¬ 
fois  quelques  établilfements.  Des  traiteurs  An- 
j  glois  ,  conduits  par  des  Chicachas  ,  allèrent 
la  reconnoître  en  1750  ,  8c  lui  ont  donné  de¬ 
puis  ce  temps  ,  le  norti  de  riviere  de  Cum¬ 
berland. 

13.  La  riviere  des  Chérakis ,  qui  a  peu!  de 
chutes  ,  prend  aullî  fes  fources  dans  les  monta¬ 
gnes  Apalaçhes  au  fud- oued  de  la  Virginie  , 
elle  court  enfüite  au  fud,  8c  fe  repliant  au  fud- 
oueft  en  forme  de  curviligne  ,  elle  va  fe  dé¬ 
charger  dans  l'Ohio.  Elle  eft  grofïie  dans  fon 
cours  par  plusieurs  autres  ,  dont  les  principales 
font  la  Tanaffé  8c  l'Eufafé  qui  prennent  leurs 
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fources  au  nord-oueft  des  montagnes  de  la  Cu» 

roline.  On  donne  à  cette  riviere  des  Chérakis  3 

environ  230  lieues  de  cours  ,  8c  Ion  en  compte 

5)0  depuis  Tes  fources  jufqu'à  l'embouchure  de 

la  Tanalfé  ,  8c  160  depuis  la  Tanatfe  jufqu'à 

l'Ohio. 

SECTION  IX. 

Noms  des  peuples  établis  fur  les  bords  de  l’Ohio . 

On  obferve  que  les  fauvages  ne  font  jamais 
la  guerre  à  leurs  fembiables  pour  conquérir  leur 
pays  ,  quoi  que  les  auteurs  Anglois  puiffent 
dire  à  ce  fujet  3  la  vengeance  ou  la  gloire  de 
les  vaincre  font  toujours  les  feuls  motifs  qui 
les  y  engagent.  On  obferve  de  plus  ,  que  les 
Iroquois  n'ont  jamais  incorporé  parmi  eux  que 
les  prifonniers  qu'ils  ont  faits  fur  les  autres 
peuples. 

Il  y  a  au  fud  de  la  fourche  des  fources  de 
l'Ohio,  deux  villages  qu'on  appelle  Kanaouagon 
8c  Paille  coupée  ,  8c  qui  font  compofés  de  tou¬ 
tes  fortes  de  fauvages ,  alliés  des  Chaouanons  , 
8c  qu'ils  y  établirent  en  1671  apres  leur  paix 
8c  leur  réconciliation  avec  les  Iroquois.  Ces 
Chaouanons  fortent  de  la  tribu  des  Eriés  ou 
Chats ,  8c  font  propriétaires  naturels  du  lac  Erié 
8c  de  l'Ohio. 

Les  Loups  font  établis  à  30  &  40  lieues  plus 
bas,  c'eft- à-dire  ,  au  defïus  8c  au  delTous  de  la 
riviere  aux  bœufs  8c  au  fud  de  l'Ohio.  Il  y  a 
parmi  eux  quelques  fauvages  de  la  Penfilvanie , 
des  Outagamis  ou  Renards  ,  des  Kicapous  , 
quelques  anciens  Hurons  8c  quelques  Iroquois  , 
qui  5  par  mécontentement  de  leur  nation  8c 
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âes  Ànglois,  s'y  font  retirés  anciennement,  St 
que  les  Loups  ont  adoptés  &  incorporés  par- 
tni  eux. 

Les  Chaouanons  Sc  les  Andaftes ,  leurs  an¬ 
ciens  Sc  tideles  alliés  ,  font  fitués  à  4  y  Sc  60 
lieues  plus  bas  que  les  Loups  leurs  freres  adop¬ 
tifs.  Ils  ont  leurs  étabhifements  au  nord  de 
TOhio  ,  entre  la  riviere  Chiningué  Sc  Chamouf- 
ké.  Il  y  a  encore  parmi  eux  quelques  Iroquois  , 
plusieurs  Turkaroras ,  Sc  plufieurs  autres  an¬ 
ciens  fauvages  de  la  Virginie  >  qui  s'y  font  auffi 
retirés  par  mécontentement  de  la  part  de  leurs 
tribus  ,  Sc  que  les  Chaouanons  ont  également 
adoptés  Sc  incorporés  depuis  long-temps  dans 
leur  nation» 

SECTION  X. 

Cours  du  À'iiffijfipi .  Noms  des  principales  riviefeS 
qui  sJ  dégorgent ,  &  leurs  difiances  refpec~ 
tives. 


Je  ferai  d'abord  obferver  que  les  fources  du 
Mifliflipi  ne  font  pas  encore  connues  ;  mais 
qtfon  les  fuppofe  à  300  lieues  au  nord  du  faut 
S*  Antoine. 

Le  MiflilUpi  ou  fleuve  S.  Louis  court  nord 
Sc  fud.  On  lui  donne  3  35  lieues  ,  depuis  le  faut 
S.  Antoine  jufqu'à  l'embouchure  de  i/Ohio,  St 
440  depuis  l'embouchure  de  l'Ohio  ,  jufqu'au 
golfe  du  Mexique  :  ce  qui  fait  775  lieues 
d'étendue  ou  de  cours  connu. 

On  compte  en  effet  du  faut  S. 

Antoine  à  l'embouchure  de  la  riviè¬ 
re  Ste.  Croix.  .  *  20  Lieues» 
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D’autre  fart 

de  celle-ci  à  celle  de  Ouifconfing.  . 
de  celle-ci  à  celle  des  Illinois, 
de  celle-ci  à  celle  des  Cafcaquias. 
de*  celle-  ci  à  l'embouchure  de  l'O¬ 
hio.  .  .  • 

de  l'Ohio  à  la  riviere  des  Chiarchas. 
de  celle-ci  au  fort  des  Ackanfas  à 
l'oueft  du  fleuve. 

du  fort  des  Ackanfas  à  la  viviere 
des  Jafons. 

de  celle  des  Jafons  au  fort  des  Nat- 


chés. 

de  ce  fort  à  celui  de  la  Pointe  cou- 
pcc»  •  •  • 

de  ce  fort  à  la  Nouvelle  Orléans, 
de  la  Nouvelle  Orléans  à  l'emboü- 
chure  du  Mifliflipi  dans  le  golfe 
du  Mexique. 


20  Lieiiëfl 

IOO 

140 

3  S 

37 

60 


100 


10© 

40 

5© 

3/ 


Total  du  cours  du  Mifliflipi.  775  Lieues! 


SECTION  XI. 

Sources  &  cours  de  ces  rivières . 

1.  La  riviere  fainte  Croix  prend  fes  fourcel 
dans  les  terres  à  50  lieues  au  deflous  du  lac 
fupérieur ,  à  cent  à  l'eft  du  Mifliflipi  5  &  à 
45  à  l'oueft  de  la  baie  des  Noquets  fur  le  lac 
Michigan. 

2.  La  riviere  d'Ouifconftng  prend  aufli  fes 
fources  dans  les  terres,  à  60  lieues  à  Teft  de 
fon  embouchure ,  8c  à  45  à  l'eft  de  la  baie  des 
Puants.  C'eft  par  cette  route  que  les  traiteurs 
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Canada  fe  rendent  au  Miffiffipi  5  3c  communi¬ 
quent  avec  les  nations  qui  font  au  nord  de  ce 
fleuve.  L'Ouifconftng ,  au  moyen  d'un  portage 
de  deux  lieues  ,  communique  avec  la  riviere  aux 
Renards,  qui  fe  dégorge  à  50  lieues  dans  le 
lac  des  Puants,  fttué  à  15  lieues  au  fud  de  la 
baie  de  ce  nom  ,  dans  laquelle  ledit  lac  refoule 
fes  eaux. 

3 .  La  riviere  des  Illinois ,  qui  forme  une 
fourche  avec  le  Théakiki ,  prend  fes  fources  à 
a 5  lieues  au  fud  du  lac  des  Puants,  à  20  à 
l'oueft  du  lac  Michigan,  3c  on  lui  donne  180 
lieues  de  cours.  Cette  riviere  qui  eft  grofïie  par 
plufteurs  autres,  3c  qui  traverfe  le  lac  limiterai, 
communique,  après  un  cours  d'environ  150 
lieues  ,  avec  le  lac  Michigan  ,  au  moyen  d'un 
portage  d'une  demi-lieue  ce  par  la  riviere  Clu- 
cagon  ,  laquelle  fe  dégorge  à  15  lieues  à  l'oueft: 
dans  ledit  lac,  &  à  30  lieues  au  deifus  de  fa 
pointe  méridionale. 

Le  Théakiki,  qui  prend  fes  fources  à  30  lieues 
au  fud- eft  du  lac  Michigan  ,  3c  qui  communique 
avec  la  riviere  S.  Jofeph,  au  moyen  d’un  por¬ 
tage  de  6  lieues  ,  roule  fes  eaux  fud-oueft  entre 
ledit  lac  3c  1/Oualaçhe  ,  &  va  fe  joindre  ,  après 
un  cours  de  150  lieues,  à  la  riviere  des  Illi¬ 
nois,  à  cent  lieues  de  fon  embouchure  dans  le 
Miftiftipi.  Cette  riviere  eft  groflie  par  plufteurs 
autres  ,  3c  notamment  par  celle  des  Iroquois  , 
que  les  Illinois  ont  ainft  nommée  ,  en  mémoire 
d'une  viéto’re  complété  qu'en  1684  ils  rempor¬ 
tèrent  fur  les  Iroquois. 

4.  La  riviere  des  Cafcaquias  a  50  lieues  de 
cours ,  3c  prend  fes  fources  à  3  6  lieues  au  lud 
du  lac  Pimitersi, 
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5.  La  riviere  des  Chicachas  prend  Tes  fources 
à  60  lieues  à  Peft  de  Ton  embouchure  dans  lé 

Milïîffipi. 

6.  La  riviere  des  Jafons  prend  fes  fources  an 
deflus  du  pays  des  Chicachas  ,  8c  court  nord  8e 
fudà  2.0  8c  10  lieues  à  Pefl  du  fleuve.  On  lui 
donne  *Sq  lieues  détendue  jufqu'à  fon  embou-* 
chure. 

SECTION  X I L 

JSIoms  des  principales  nations  établies  fur  les  rivi$+ 
res  au  nord  du  Adiffijfipi 

Les  Malomines  ,  ou  Folles- avoines  3  font  eta^ 
blies  â  40  lieues  au  fud  des  fources  de  la  riviere 
Ste.  Croix. 

Les  Renards  3  autrement  Outagamis  8c  les 
Mafcoutins  font  fitués  fur  la  riviere  d'Guifcon- 
jfing  8c  fur  celle  des  Renards.  Ce  furent  ces  nat¬ 
tions  qui  en  1711  ,  entreprirent  de  brûler  le 
fort  du  détroit  bâti  en  î70i  ,  8c  dJy  maflacrer 
tous  les  François  ,  pour  livrer  le  pays  aux  An- 
glois  :  mais  les  Outaouais  ,  les  Hurons  ,  les  Sa- 
Jcis  ,  les  Malomines  ,  les  Illinois  8c  les  Poutéoua- 
îamis  ,  ayant  été  inftruits  de  leur  entreprife  a 
marchèrent  auili-tôt  au  fecours  des  François  ^ 
détruiflrent  prefque  entièrement  ces  peuples  ré¬ 
voltés  5  8c  firent  échouer  le  projet  qu’ils  avaient 
formé  de  changer  de  domination. 

Les  Sakis  5  qui  forment  la  branche  ainée  des 
Renards  ,  étoient  autrefois  établis  entre  le  lac 
Michigan  8c  celui  des  Puants  ;  mais  depuis  Fé- 
vénement  que  je  viens  de  rapporter  5  ils  ont' 
incorporé  parmi  eux  les  débris  de  la  race  ça- 
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dette  ,  &  ils  habitent  avec  eux  fur  la  rivière 
d'Ouifconfing. 

Les  Puants  ou  Otchagras  font  établis  le  long 
de  la  baie  qui  porte  leur  nom. 

Les  Pontéoutamis  font  deux  branches  ,  la 
première  eft  établie  au  fud  du  lac  Michigan  à 
l'embouchure  de  la  riviere  S.  Jofeph  &  Pautre 
au  détroit. 

Les  nations  Illinoifes  qui  Portent  originaire¬ 
ment  du  pays  au  nord  ouell  du  Miiliflipi ,  for¬ 
ment  huit  tribus  différentes  ,  qui  font  les  Illi¬ 
nois  ,  les  Méamis  ,  les  Péorias  ,  les  Tamarouas  , 
les  Kaokias  >  les  Cafcaquias  les  Metchigamias 
Ôc  les  Péanguichias. 

Les  Péanguichias  font  établis  fur  POuabache 
à  coté  du  fort  Vincennes  &  à  60  lieues  au  def- 
fus  de  la  jonction  de  cette  riviere  avec  POhio* 

Les  Metchigamias  ,  les  Cafcaquias  ,  les  Kao¬ 
kias  &  les  Tamarouas  font  au  deffous  de  la  ri¬ 
viere  des  Illinois  &c  fur  les  bords  du  Miiliflipi. 

Les  Pierias  font  au  deffous  de  la  même  riviere 
vers  fon  embouchure. 

Les  Illinois  font  établis  au  deffous  du  lac  Po- 
nutéoui  &  de  la  riviere  à  laquelle  ils  ont  donné 
leur  nom. 

Les  Méamis  qui  étaient  établis  en  1 67  1  ,  fur 
la  riviere  des  Illinois  ,  &  qui  s’étendoient  vers 
celle  de  Chicagou  ,  &  vers  le  lac  Michigan 
forment  aujourd'hui  trois  branches. 

Ceux  de  la  première  branche  font  fi  tués  au 
deffus  la  riviere  S.  Jofeph  3  vers  fon  embouchure 
dans  le  lac  Michigan..  Ceux  de  la  fécondé  ha¬ 
bitent  au  fud  du  lac  Prié  ,  fur  la  riviere  qui 
porte  leur  nom  ;  ôc  ceux  de  la  troifieme  font 
les  OuiataiiQ  us  domiciliés  fur  POuabache à  B  a 
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îfeues  au  deffus  des  Péangui chias  ou  du  fort  Vîn- 
çennes  ,  &  environ  à  pareille  diftance  des  fous>_ 
çes  de  cette  riviere. 

S  E  C  T  ION  X  I  I  L 

»  -  A  j, 

Fojj  &  fituatisn  des  Chera&s, 

Le  pays  héréditaire  de  Ghérakis  eft  aunordh 
çueli  des  montagnes  de  la  Caroline  ,  entre  lu 
xiviere  à  laquelle  ces  Sauvages  ont  donné  leur, 
nom  &  les  montagnes  Apaîaches.  Il  comprend, 
les  rivières  Tanalfé  &  Lufafé  qui  le  traverfent  , 
de  qui  prennent  leurs  fources  dans  lefdites  mon^ 
ïagnes. 

La  Tanalïe  ,  qui  court  oueft  &  füd  depuis  fe% 
fources  jufqu'à  fon  embouchure  dans  la  Ghéra- 
kife ,  a  environ  40  lieues  de  cours  ;  Ôc  TEufafé, 
qui  fe  dégorge  auÆ  dans  laCherakifeà  30  lieues 
au  dedôus  de  la  TanalTé  &  qui  court  à  l'oueft , 
en  a  50.  On  compte  130  lieues  depuis  l'embou¬ 
chure  de  l'Eufafé  jufqu'à  l'Ohio. 

Les  terres  que  ces  Sauvages  habitent-,  s'éten¬ 
dent  du  nord  au  fud ,  en  fuivant  la  chaîne  des 

.  > 

montagnes  depuis  la  petite  riviere  nommée  Ou- 
tago  lîtuée  à  dix  lieues  au  delfus  de  la  TanaiTé  , 
jufqu'à  pareille  diftance  au  deffous de  l'Eufafé, 
çc  qui  fait  une  étendue  de  pays  de  65  lieues 
de  long,  fur  25,30  <3c  40  de  large  ,  c'eft-à-dire, 
un  contour  d'environ  200  lieues. 

Les  Chérakis  compofent  40  bourgades,  dont 
19  font  dans  la  plaine  entre  la  TanalTé  &:  l'Eufafé. 
vers  les  bords  de  la  Chérakife  ,  onze  dans  les 
gorges  des  montagnes  &  dix  que  les  Anglois  ont 
attirées  de  fixées  ài’eit  defdites  montagnes, 
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à-dire  ,  de  leur  côté  ,  ou  ils  ont  les  forts  Kioul 
ëc  Tugele  pour  défendre  la  Caroline  Sc  la  Géor¬ 
gie  :  ils  en  ont  un  troifieme  fur  la  Chérakife  à 
50  lieues  au  fud  de  fes  fburces  Sc  à  40  au  nord  de 
la  Tanafte  ,  pour  arrêter  les  incurfions  de  ces 
peuples  du  côté  de  la  Virginie.  Les  traiteurs  ap¬ 
pellent  ce  dernier  le  fort  Loudon. 

Les  Anglois  ont ,  dans  chaque  quartier  de  çes 
bourgades  des  magafins  de  traite,  celui  qui  eft 
fur  la  Tanafte  à  15  lieues  de  fon  embouchure 
dans  la  Chérakife  ,  eft  fortifié  Sc  entouré  de 
pieux ,  Sc  on  l'appelle  le  fort  Chotté.  Celui 
qu'ils  ont  fur  l'Eufafé  à  20  lieues  de  fon  em¬ 
bouchure  ,  eft  fortifié  dans  le  même  goût,  Sc  on 
le  nomme  le  fort  Catuga. 

On  compte  par  terre  ,  du  centre  du  pays  de9 
Chérakis  à  l'Ohio,  cent  lieues  ,  Sc  190  jufqu'à 
Charles- town  ,  capitale  de  la  Caroline. 

On  obfervera  que  les  Montagnes  Apaîaches  s 
qui  forment  une  étendue  d'environ  200  lieues  , 
depuis  les  fources  de  la  riviere  aux  charbons  juf- 
qu'au  pays  des  Kaouitas,  continuent  leur  chaîne 
du  nord  au  fud  iufqu'au  féjour  de  ces  derniers; 
peuples  ,  ou  en  faifant  un  coude  ,  elles  fô  re¬ 
plient  à  l'eft  le  long  de  la  riviere  Alatamaha  qui 
ïborne  la  Géorgie  au  fud. 


SECTION  XIV, 

t 

Situation  des  nations  principales  au  fud  de  la 

Loulfiane . 

Les  Chicachas  font  à  cent  lieues  au  fud  de 
l'embouchure  de  l'Ohio  ,  à  50  à  l'eft  du  Miffif- 
dpi,  Sc  à  12Ô  au  fud-oueft  des  Chérakis,  Les 
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Anglois  ont  chez  eux  un  grand  magafîn  de  trah* 
te  fortifié. 

Le  fort  de  Tombecké  ou  des  Tchaétas  eft  à 
70  lieues  à  l'eft  du  Miftiftipi  3  8c  à  jo  à  Toueft 
des  Alibamons. 

Les  Mobiliens  8c  le  fort  Condé  de  la  Mobile 
font  à  60  lieues  du  fort  Tombecké  ;  8c  la  Mo¬ 
bile  eft  à  jo  lieues  au  nord  de  la  nouvelle  Or¬ 
léans  ,  capitale  de  la  Louifiane» 

Les  Alibamons  8c  les  Talapouches  font  à  cent 
lieues  au  nord  eft  du  fort  Condé  ,  à  15  &  à  10 
a  l'oueft  des  bornes  de  la  Floride  ,  8c  ils  ont  fixé 
leur  demeure  fur  une  des  branches  de  la  riviere 
de  la  Mobile  ,  qui  prend  fes  fources  vers  le  pays 
des  Chérakis,  &  a  un  cours  de  200  lieues. 

Les  Abékas  8c  Abécoucchis  font  au  nord  des 
Alibamons  ,  à  40  lieues  au  fud-eft  des  Chica- 
chas,  8i  à  20  au  fud  oueft  des  Chaouanons  de 

J  V 

Chalacaguer.  Les  Anglois  ont  une  factorerie 
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chez  les  Abékas  ,  qu'ils  établirent  en  1755  ,  par 
permiftion  des  propriétaires  du  terrein  ,  mais, 
dont  les  Alibamons  leurs  freres  ,  excités  par  le 
gouverneur  de  la  Louifiane  ,  détruifirent  les 
palilfades  en  1756  ,  qui  ont  été  relevées  depuis. 
Ils  en  ont  une  autre  fimple  chez  les  Chaouanons 
de  Chalacaguer  ,  peuple  qui  forme  un  canton 
compofé  des  anciens  Chaouanons  ,  qui  étoient 
autrefois  établis  fur  la  riviere  qui  conferve  leur 
nom,  vers  l'embouchure  de  l'Ohio  dans  le  Midi- 
ffipi  ,  8c  de  toutes  fortes  de  fauvages  errants  ÔC 
vagabonds. 

Les  Kaouitas  font  à  50  lieues  au  nord- eft  des. 
Alibamons, à  io  lieues  àFoueft  du  coude  des  mon¬ 
tagnes  Apalaches ,  à  75  au  fud-eft  des  Chérakis  > 
&  à  180  au  fud-oueftde  Carle'ftown.  Les  Anglois 
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ont  deux  magafins  de  traite  chez  ces  peuples  ,, 
au  moyen  d'un  tribut  annuel  :  mais  ces  nations 
n'ont  jamais  voulu  permettre  qu'ils  fulfent  for¬ 
tifiés  ,  &  les  traiteurs  n'y  font  reçus  que  comme 
des  colporteurs. 

SECTION  XY. 

Communications  du  Canada  a  la  Louifianc. 

Quoique  la  navigation  du  cours  de  la  belle 
Riviere  depuis  fa  fource  julqu'a  fon  embouchu¬ 
re  ,  foit  la  plus  connue  &  la  plus  naturelle  de 
toutes  les  communications  du  Canada  avec  la 
Louifiane  ,  il  y  en  a  cependant  plusieurs  autres  , 
qui  dilpenfent  de  fuivre  l'Ohio  dans  une  grande 
partie  de  fon  cours  ,  ou  même  qui  n'exigent  pas 
d’en  faire  ufage  ,  8c  qui  ne  font  ni  moins  fures 
ni  moins  fréquentées,  les  voici. 

1.  On  va  de  Québec  à  Montreal ,  de  la  au 
lac  Ontario  ,  d'où  l'on  pâlie  au  lac  Erie  ,  8c  en- 
fuite  dans  la  riviere  des  Méamis  ,  qu  on  remonte 
jufqu'à  fa  fource  ,  ou  l'on  trouve  un  portage 
jufqu'à  la  riviere  à  la  Roche  qu'on  defcend  dans 
toute  fon  étendue  x  8c  qui  fe  jete  dans  la  belle 
Riviere. 

1.  Il  faut  aller  de  Québec  au  lac  Erié  ,  8c 
comme  delïus  remonter  la  riviere  des  Meamis 
jufqu'à  fa  fource  ,  d'où  par  un  portage  ,  qui  eft 
à  la  vérité  un  peu  long  ,  on  va  joindre  celle  de 
la  riviere  Ouabache  qui  fe  jete  dans  la  belle 
Riviere. 

3.  On  paffe  de  Montréal  à  la  riviere  des  On- 
taonais  ,  qu'on  remonte  jufqu'à  Matatouau  ,  ou 
l'on  entre  dans  la  riviere  8c  le  lac  de  ce  nom, 
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qui  conduifent  au  lac  Nipilîing  :  de  là  on  prencj 
la  riyiere  des  François  ,  pour  aller  au  lac  Hu- 
ron  ,  que  Fon  fuit  jjufqu'à  Michillijnakinac 
pour  palier  au  lac  Michigan  ,  fur  lequel  on  va 
joindre,  la  riviere  des  Illinois  qui  fè  dégorge  ' 
datfs  le  fleuve  Milïillipi. 

Cette  derniere  communication  efl;  la  plus  lon- 
gue  ^  8c  les  François  cependant  sJen  font  feçvi$, 
dans  la  derniere  guerre  ,  pour  tranfporter  dç% 
ylvres  que  leur  fourniffoient  les  Illinois. 
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AUX  INDES  ORIENTALES . 
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ARTICLE  I. 

Etablijfements  dam  la  Vicc-rojauté  de  Bengale. 

Bengale  eft  un  royaume,  dont  l'étendue  a 
près  de  150  lieues  de  l'orient  à  l'occident.  Il 
avoit  autrefois  Tes  fouverains  particuliers  :  mais 
il  eft  aujourd'hui  fournis  au  Mogol.  Cet  EtaC 
eft  d'autant  plus  fameux  qu'il  donne  fon  nom  ait 
golfe  d'Alie  ,  qui  fépare  les  deux  péninfules 
des  Indes.  Le  Gange  le  traverfe ,  &  il  eft  re¬ 
gardé  comme  le  pays  le  plus  fertile  de  cette  ré¬ 
gion.  Les  Mahométans  qui  l'habitent  y  font  Un 
commerce  considérable  en  foie  ,  coton  ,  fucre  , 
bled  ,  fruit ,  indigo  ,  poivre  ,  gingembre  ,  fai- 
pêtre  ,  gomme ,  laque  ,  cire  ,  civette  ,  opium 
ôc  riz.  C'eft  dans  ce  lieu  que  fe  trouvent  prin¬ 
cipalement  le  mufc  ,  le  rhinocéros  &  les  can¬ 
nes  les  plus  recherchées.  Le  pays  eft  entre- cou¬ 
pé  de  canaux  fort  utiles  pour  le  tranfport  des 
marchandifes. 

La  capitale  eft  bâtie  fur  Une  montagne  ,  ÔC 
fert  de  marché  général  pour  le  commerce  des 
diamants  &  des  autres  pierres  précieufes.  La 
vice* royauté  comprend  les  provinces  de  Ben¬ 
gale  ,  de  Bahar  &  d'Orixa ,  dans  lefquelles  le$ 
Anglais  polfedent* 
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i.  Le  fort  Guillaume  fur  la  riviere  Ougli  ,  qUi 
eft  le  principal  établiflement  de  la  compagnie 
des  Indes  >  qui  y  fait  un  commerce  confidera- 
ble.  Ce  fort  eft  folidement  conftrüic  ,  &  ren¬ 
ferme  des  logements  pour  les  fadeurs  ôc  les 
écrivains ,  ainii  que  des  magaiins  pour  les  mar- 
chandifes  &  les  munitions  qui  lui  font  riécef* 
faires. 

z.  Moorshaladat ,  autrement  Mecfudahacd  , 
qui  eft  la  réiidence  ordinaire  du  Suba,  fe  trouve 
placé  entre  les  deux  branches  du  Ganges  ,  à  en¬ 
viron  6 o  milles  au  delfous  du  pont  ou  ce  fleuve 
fe  partage. 

5.  Patna  eft  fitué  fur  le  Ganges  à  150  milles 
de  fa  divifton.  Cette  ville  eft  grande ,  renom¬ 
mée  ôc  capitale  dJune  province  à  laquelle  elle 
donne  fon  nom  ôc  qui  eft  foumife  au  Mogoh 
Elle  eft  le  principal  marché  des  Indes  pour  le 
falpêtre  *  la  rhubarbe  ôc  Popium. 

4.  Dacca  ou  Duka  qui  eft  fur  la  côte  orien¬ 
tale  de  la  branche  gauche  du  Ganges  ,  à  60 
milles  environ  au  deflus  du  confluent  de  cette 
riviere  dans  la  baie  de  Bengale  5  eft  Pendroit 
des  Indes  ou  fe  trouvent  les  plus  belles  broderies 
en  or  3  argent  ôc  loie. 

5.  Luckipore  ou  Juckidore  eft  une  faéfco- 
rerie. 

6.  Bulramguri  ou  Belafor  eft  dans  le  dépars 
tement  d'Orixa ,  près  de  Pembouchure  du  Gan¬ 
ges.  Cet  établiflement  eft  très- utile  3  parce  que 
cJeft  le  port  ou  tous  les  vaifleaux  deftinés  pour 
cette  riviere  prennent  des  pilotes. 

jV.  B.  Orixa  eft  un  royaume  de  Plndouftan  , 
fur  le  golfe  de  Bengale  ,  à  Pextrêmité  fepten- 
trionale  delà  côte  de  Coromandel,  entre  Ben- 
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gale  &  Golconde.  Il  releve  du  Mogol ,  &  fa 
principale  ville  eft  Ramana  ,  qui  eft  le  f^jour 
ordinaire  du  roi  de  Biampour. 

7.  Les  Anglois  ont  un  comptoir  à  Ganjam. 

8.  Nigraïs  petite  ifle  près  de  NigraïTpoint  , 
fur  la  cota  du  royaume  de  Pégu  ,  &  à  l'orient 
de  la  baie  de  Bengale  ,  fous  la  préhdence  du  fort 
'Guillaume. 

9.  Pégu,  ville  fur  le  golfe  de  Bengale,  au¬ 
trefois  puiftante  &:  capitale  d'un  royaume  con- 
liid-érable.  Les  Portugais  en  furent  long- temps 
les  maîtres  :  mais  les  Anglois  font  maintenant 
les  feuls  Européens  qui  y  confervent  un  établif- 
fement ,  quelque  gêné  qify  foit  leur  commerce 
par  la  jaloufie  des  Arméniens.  Cette  ville  eft 
bien  déchue  de  fa  première  grandeur  ,  &  la 
vingtième  partie  de  fon  enceinte  n'eft  pas  ac¬ 
tuellement  habitée.  Ce  qui  la  rend  néanmoins 
importante  ,  c'eft  que  tout  ce  que  Punivers  re¬ 
çoit  de  Topafes  ,  Saphirs  &c  Améthiftes  vient 
de  ce  royaume  ,  &  que  fon  port  de  Siriam  eft: 
devenu  le  chantier  général  des  vailfeaux  qui  na¬ 
viguent  d'Inde  en  Inde  ,  depuis  que  Surate  a 
cru  devoir  augmenter  le  prix  de  ceux  qui  s'y 
conftruifoient  pour  ce  commerce. 

10.  Colicota  ,  lieu  que  la  compagnie  poflede 
en  toute  fouveraineté  ,  &  dont  la  population  a 
profpéré  d'une  maniéré  étonnante  fur  un  terrein 
de  trois  à  quatre  lieues  de  circonférence ,  dont 
le  climat  eft  mal  fain  ,  où  la  mer  n'offre  point 
d'ancrages  furs  ,  &  dans  l'étendue  duquel  on 
trouve  fort  peu  de  manufaétures. 

11.  Le  gros  des  forces  que  la  compagnie  en¬ 
tretient  fur  les  bords  du  Ganges  ,  eft  uni  à  Be- 
nauter ,  qui  eft  le  lieu  où  les  Indiens  ont  leux 
principale  académie. 
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12.  Divicoté  ,  dont  les  Anglois  fe  lotit  cm* 
parés  en  1749  >  8c  qu'ils  conservent  ,  quoiqüa 
îes  frais  quen  exige  la  poffeflion  épuifent  ks 
devenus  qu'ils  en  tirent  :  mais  comme  cette  villa 
eft  fur  le  Colram  5  ils  font  flattés  par  l'efpé- 
rance  d'avoir  par  la  fuite  un  bon  port  fur  là 
côte  de  Coromandel; 

1 3.  En  1757  ils  s'emparèrent  aufïi  de  Madüré  * 

grande  8c  belle  ville  fur  la  côté  de  Coroman¬ 
del  3  entourée  de  deux  murailles  3  flanquées  da 
tours  rondes  de  diflance  en  diftance  8c  enfer¬ 
mées  de  folles.  ,  v  ,  5  -  .  f 

14.  Trichinapali,  ville  dans  laquelle  les  rois 

de  Maduré  tranfporterent  le  liege  de  leur  puifc 
fance  ,  après  que  les  Maylfuchiens  fe  furent  em¬ 
parés  de  leur  capitale.  Cet  endroit  eft  d'autant 
plus  important ,  qu'il  eft  la  porte  du  Tanjaour  ^ 
de  Mayflour  8c  de  Maduré.  _ 

15.  En  17 j 8  la  compagnie  obtint  là  cefflori 
des  provinces  de  Bardivan ,  Miduapour  8c  Cha- 
tigam  :  mais  il  eft  douteux  q4ie  les  efforts  mul¬ 
tipliés  des  naturels  lui  euflent  permis  d'en  jouir 
tranquillement  3  11  fes  agents  3  au  lieu  d'affeéber 
le  titre  faftueux  de  fouverains  ,  n'euffent  pris 
l'humble  dénomination  de  fermiers  d'un  prince., 
qu'ils  tiennent  comme  prifonnier  à  Maxoudabal* 
8c  dont  ils  exercent  toute  l'autorité. 

1 6.  Les  Anglois  ,  comme  les  autres  nations? 
européennes ,  ont  des  comptoirs  à  ChandernsN 
gor  8c  à  Chinchura. 


ARTICLE  II, 


J 


Aux  Ïndes  Orientales, 
ARTICLE  II. 

Ëtabüffements  fit  nés  dans  la  jirûvmce  de  Dec  art* 

Le  Décati  eft  un  royaüme  des  Indes  >  dan$ 
la  prefqu'ifle  en  deçà  du  Ganges  ,  au  fud  des 
états  du  Mogoi  ,  dont  il  dépend  aujourd'hui  * 
&  qui  y  polîede  plufieùrs  villes  importantes. 
Hamedanager  èft  la  ville  capitale  de  cet  état 
puillant  qui  réclame  un  droit  de  fouveraineté 
îur  Golconde  ,  le  Carnatic  5  le  Malabar  &  fur 
la  plus  grande  partie  de»  la  péninfule  qui  divifé 
le  Ganges  &  l'Indus. 

Les  pofiellions  que  la  Compagnie  Angloife  à 
dans  cetté  vice- royauté ,  fe  divifent  en  deux  para 
ties  ,  connues  fous  les  noms  de  préhdence  dé 
Madrafl  &  celle  de  Bombay;, 

La  première  contient  des  établiffements  for¬ 
més  &  entretenus  fur  la  côte  orientale  de  là 
péninfule* 

i.  Madras  ôü  Madrafpatan  ,  belle  Sc  grande 
ville  ,  bâtie  il  y  a  un  fiecle  ,  fur  un  terrein  à 
la  vérité  privé  d'eau  potable  5  qu’il  faut  aller 
chercher  à  plus  d'un  mille  de  diftance  ,  ce  qu£ 
ne  Ta  pas  empêché  de  devenir  le  centre  de  tou¬ 
tes  les  affaires  qui  fe  font  fur  la  côte  de  Coro¬ 
mandel.  La  compagnie  Angloife  doit  jouir  dé 
tous  les  revenus  du  pays  ,  qui  montent  à  trois 
millions  &  demi  de  roupies  3  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  rembourfée  des  frais  qu'elle  a  faits  pour 
mettre  fur  le  trône  le  monarque  aétuel.  Il  eft 
vrai  qu'elle  doit  fournir  1 1  mille  roupies  pour 
la  garde  du  pays  ,  &  autant  pour  l'entretien 
du  prince  ,  qu'elle  garde  dans  un  tel  efclavage  j, 
Tome  FUI .  M 
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qu'il  ne  peut  fortir  de  fa  capitale  fans  pèfi 
million. 

La  ville  8c  le  territoire  qui  en  dépendent  peu-* 
vent  avoir  25  milles  de  circonférence,  8c  con¬ 
tenir  deux  cents  cinquante  mille  habitants  ,  unis 
dans  deux  grands  villages  8c  la  capitale  qui  eft 
divifée  en  trois  parties  diftin&es  à  tous  égards* 
L'une  s'appelle  la  ville  noires  elle  eft  grande  ,  mal 
fortifiée ,  8c  habitée  par  les  Juifs  ,  les  Arméniens 
8c  les  Maures.  L'autre  eft  le  fauxbourg  ,  endroit 
tout  ouvert  où  demeure  le  menu  peuple  ;  8c  celle 
qui  a  le  rang  fur  les  autres  par  fa  force  8c  fon 
importance  ,  eft 

2.  Le  fort  S.  Geprge  qui  défend  Madras  8c 
dans  lequel  débitent  8  à  900  Anglois  de  tout 
fexe  8c  de  tout  âge.  C'eft  le  chef- lieu  de  la  pré-* 
jfidence  de  la  cote,  ;  la  place  eft  entourée  d'une 
muraille  épaiiïe  ,  protégée  par  quatre  baftions  , 
foibles  à  la  vérité  ôc  dénués  de  tout  ouvrage 
extérieur  :  mais  fa  garnifon  ordinaire  eft  com* 
pofée  de  cent  Européens  8c  15  ou  1800  Cypaies, 

3.  Yifigapatan  eft  fur  la  côte  orientale  de  la 
péninfule  8c  fur  les  frontières  de  Golconde  8c 
d'Orixa.  Cette  place  ne  renferme  pas  4000  ha¬ 
bitants  :  elle  eft  cependant  entourée  d'une  mu¬ 
raille  ,  flanquée  de  4  mauvais  baftions  ,  8c  a 
pour  la  défendre  un  ôorps  formé  de  100  Euro¬ 
péens  &  de  3  à  400  Cypaies. 

N.  B .  Golconde  eft  un  royaume  d'Afie  ,  fertile 
en  bled  ,  riz  8c  beftiaux  ,  abondant  en  fel  8c  en 
acier  ,  8c  qui  renferme  les  plus  riches  mines 
de  diamants  ,  dont  les  principales  font  Colour 
8c  Gani.  Il  eft  dans  la  prefqu'ifle  en  deçà  du 
Ganges  ,  s'étend  du  golfe  de  Bengale  au  royau¬ 
me  de  Yifapour  ,  8c  comprend  du  nord  au  fud 
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toute  la  péninfule  ,  depuis  la  pointe  féptentrio- 
nale  d'Orixa  jufqu'au  cap  Comorin.  Le  M.ogol  , 
à  qui  cet  état  appartient ,  le  fait  gouverner  par 
des  princes  tributaires  ,  qui  font  leur  réfldence 
dans  la  ville  ,  qui  portoit  autrefois  le  nom  d@ 
Bagnaguer  3  &  qui  a  aujourd'hui  le  nom  de  la 
province.  Elle  eft  une  des  grandes  villes  de  l'Inde  £ 
on  lui  donne  en  effet  deux  lieues  de  circuit  fer¬ 
mé  de  foffés  5  dont  l'eau,  fe  renouvelle  chaque  jour*' 

4.  Arcot  ville  fur  le  continent  &  du  côté  oc¬ 
cidental  de  Madras. 

5.  Windivash  ,  autre  ville  au  fud  dJ Arcot; 

6.  Carangoii  j  place  fur  la  côte. 

Alamparao  eft  à  60  milles  au  fud  de  MâdtaS* 

8.  Parmacoïl  3  ville  fituée  à  l'occident  de  là 
précédente  ,  &  très-bien  fortifiée  à  la  manière 
des  Indiens; 

9.  E11  1686  les  Anglois  achetèrent  Goüdea 
lour  ,  avec  un  terrein  de  8  milles  le  long  de  la 
côte  &  de  4  milles  dans  les  terres,  pour  la  homme 
de  9000  pagodes;  Qette  acquifition  leur  fut  con¬ 
firmée  ôc  affurée  p%r  le  Mogol ,  lorfqtie  ce  prince 
s'empara  du  Carnatic  ‘i  mais  ces  pofTeffeurs 
ayant  fait  attention  que  cette  place  étoit  à  plus 
d'un  mille  de  la  mer  ,  &  que  par  conféquent  , 
en  cas  de  troubles  ,  les  ennemis  pourroient  fa¬ 
cilement  couper  les  fecours ,  dont  la  place  au- 
roit  befoin  ,  ils  bâtirent  à  une  portée  de  canon 

10.  Le  fort  S.  David  fur  un  fol  agréable  ÔC 
fertile  ,  mais  les  François  Payant  détruit  en 
1758  ,  on  n'a  pas  jugé  à  propos  de  le  rétablir, 
ôc  011  s'eft  contenté  de  mettre  Goudelour  en 
état  de  défenfe. 

La  fécondé  partie  des  polleflions  Angloifes 
dans  la  vice- royauté  deDécan,  font  celles  qui 
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fe  trouvent  fur  la  côte  occidentale  de  la  même 
péninfule  ,  que  l'on  appelle  communément  la 
côte  de  Malabar  ,  &  dont  toutes  les  parties  font 
fous  la  préfidence  de  Bombai  ou  de  Surate. 

X.  Bombai  ou  Bombaim  ,  petite  ille  proche  la 
côte  de  Malabar.  Elle  n'a  pas  plus  de  10  milles 
de  circonférence,  &  appartient  aux  Anglois  par 
la  ceffion  qu'en  1661  leur  en  firent  les  Portu¬ 
gais  ,  qui  la  donnèrent  en  dot  à  Catherine  qui 
époufa  Charles  II.  Ce  prince  en  céda  ou  vendit 
la  propriété  à  la  compagnie  ,  qui  ne  la  regarda, 
dans  les  premiers  temps  ,  que  comme  un  port 
bon  pour  les  vaiffeaux  qui  vouloient  fréquenter 
la  côte  de  Malabar  :  mais  qui ,  par  la  fuite ,  l'a 
rendue  comme  elle  efi:  aujourd'hui ,  l'entrepôt 
général  du  commerce  qu'elle  fait  au  Malabar  , 
à  Surate  ,  ôc  dans  les  golfes  de  Perfes  &  d'A¬ 
rabie.  On  compte  qu'elle  efi:  habitée  par  50,000 
Indiens  ,  &c  elle  efi:  défendue  par  une  bonne 
forterelfe ,  dans  laquelle  réfide  le  gouverneur  , 
qui  efi:  en  même  temps  chef  de  la  préfidence 
qui  tient  fes  féances  à  Surate. 

2.  Surate  eft  une  des  plus  grandes  &  des  plus 
belles  villes  de  l'Inde  ,  fur  la  riviere  Tappi,  à 
quelques  milles  de  l'océan.  Sa  poiTeffion  a  tou¬ 
jours  été  un  des  premiers  objets  de  l'ambition 
des  peuples  Européens ,  qui  font  prefque  tous 
parvenus  à  y  avoir  des  comptoirs  &  des  maga- 
fins.  Les  Portugais  furent  les  premiers  qui  s'en 
ouvrirent  les  portes  à  mains  armées  en  1530  , 
mais  ils  y  furent  fuivis  en  1609  par  les  Anglois  , 
en  1616  par  les  Hollandois  ,  &  enfin  par  les 
I  rançois  en  1665.  Un  an  auparavant  que  ces 
derniers  y  parvinlfent ,  la  ville  avoir  été  prife  & 
pillée  par  le  fameux  Segavi  ,  qui  en  emporta  un 
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butin  eftimé  à  douze  millions  de  roupies  ,  quoi¬ 
qu'il  n'eût  ofé  entamer  le  quartier  des  Anglois 
ôc  des  Hollandois  ,  dont  les  comptoirs  étoient 
fortifiés.  Depuis  cet  échec ,  la  ville  eft  entourée 
de  murailles  ,  &  défendue  par  un  château  bien 
fortifié.  Les  différents  peuples  qui  s'y  font  éta¬ 
blis  n'ont  rien  épargné  pour  l'embellir ,  &  l'on 
prétend  qu'elle  contient  200,000  habitants  * 
dont  la  plus  grande  partie  fuit  le  mahométifme 
&  le  paganifme  ,  quoiqu'il  y  ait  au  moins  au¬ 
tant  de  hôtes  différentes,  qu'il  peut  s'en  trou¬ 
ver  à  Londres  ou  à  Amlferdam.  Les  païens  qui 
y  font  en  plus  grand  nombre  ,  s'adonnent  tous 
au  commerce  ,  &  il  en  eft  peu  parmi  eux  qui 
exercent  des  métiers,  Sc  ceux-ci  font  ou  barbiers 
ou  tailleurs.  Cette  fuperbe  ville  eft  à  60  milles 
au  nord  de  Bombay  &  dans  les  états  du  Mogol. 
Les  campagnes  qui  l'entourent  font  belles  8c 
fertiles.  On  ne  peut  mieux  donner  idée  de  l'a¬ 
bondance  qui  y  régné  ,  qu'en  afturant  que  le 
bœuf  s'y  vend  ordinairement  trois  farthings  la 
livre  ,  n  on  en  acheté  la  viande  avec  les  os  ;  lorf- 
qu'elle  eft  défoffée,  elle  fe  paie  un  fou.  Toutes 
les  richeffes  du  Guzarate  fe  réunifient  dans  cette 
ville,  tant  à  caufe  du  fort  qui  protégé  les  vaif- 
leaux  marchands  ,  qu'à  caufe  de  fon  port  qui  eft: 
le  meilleur  de  la  côte  ,  quoiqu'il  ne  fait  pas  ex¬ 
cellent,  &c  qu'il  foit  en  un  endroit  nommé  Suha- 
Ü  ,  diftant  de  la  ville  de  près  de  deux  lieues.  Les 
Anglois  y  confervent  une  marine  ,  en  qualité  de 
grand  amiral  du  Mogol  &  de  gardien  de  la  for- 
tereffe. 

N.  B.  Le  Guzarate  eft  une  prefqu'ifle  entre 
l'Indus  &  le  Malabar,  fameufe  &  à  redouter 
pour  les  pirates  qui  y  font  établis.  Les  premitcs 
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étrangers  qui  s'y  habituèrent  furent  des  Perfansf 
qui  y  forment  encore  un  peuple  féparé,  par  le 
foin  qu'ils  ont  pris  de  ne  point  s'allier  avec  les 
naturels  du  pays  ,  qiii  font  presque  tous  païens» 
Les  Portugais  y  poffedent  Diu ,  petite  ifle  bien 
fortifiée,  mais  totalement  déchue  de  ion  ancien¬ 
ne  fplendeur. 

3.  Aujengo  ,  fort  fitué  à  la  pointe  méridio¬ 
nale  de  la  péninfule,  à  35  milles  au  nord  du 
capComorin.  Il  efl  bâti  fur  un  terrein  fabloneux 
<5 t  défendu  par  la  nature,  fes  murailles  fe  trou¬ 
vant  baignées,  d'un  coté  par  la  mer  ,  &  de  l'autre 
par  les  eaux  d'une  riviere  3  il  efl  néanmoins 
flanqué  de  quatre  dallions  ,  &  a  toujours  une 
garnifon  de  150  hommes,  tant  noirs  que  blancs» 
Le  défagrément  journalier  qu'on  y  éprouve  2 
c'ell  qu'il  faut  aller  chercher  à  plus  d'une  lieuu 
la  feulç  eau  dont  on  puiile  faire  ufage.  Cet  éta- 
blifiemcnc  eft  moins  utile  à  la  compagnie  Angloi- 
fe  ,  qu'aux  fadeurs  qu'elle  y  entretient  :  car  la 
première  n'en  tire  que  quelques  milliers  de  poi¬ 
vre  &  des  toiles  de  peu  de  valeur  ,  pendant  que 
les  agents  qu'elle  y  a  ,  achètent  pour  leur  compte 
particulier  le  poivre  ,  la  canelie  ôç  d'excellent 
Kaire» 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  remarquer 
que  ce  fort  efl  iur  le  territoire  d'Altingo  ,  pays 
qui  eft  toujours  gouverné  par  une  reine  ,  la¬ 
quelle  11'a  jamais  la  liberté  de  fe  marier ,  mais 
qui  peut  choifir  parmi  tous  fes  iujets  ceux  qu'elle, 
defline  à  lui  procurer  des  héritières.  Les  filles 
en  effet ,  qui  proviennent  de  ces  alliances  ,  ou 
confiantes  ou  momentanées  ,  peuvent  feules  hé¬ 
riter  dç  la  couronne  ,  pendant  que  les  garçons 
qui  en  naiffent  ne  prennent  rang  que  parmi  la 
première  nobleiTe0 
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'4.  Tillicheri,  ville  dans  laquelle  la  compagnie 
g.  tranfporté  la  factorerie  qu  elle  avoir  a  Cali- 
eut.  On  évalue  fa  population  à  15,000  habitants. 
L’établiffement  Anglois  eft  un  fort  entouré  de 
murailles  de  pierre  ,  fans  folfés  ,  mais  flanque  es 
de  4  baftions  Ôc  munies  d’une  artillerie.  On  y 
entretient  une  garnifon  de  500  Européens  &  de 
600  Cypaies.  La  ville  ,  qui  eft  derrière  le  fort , 
a  pareillement  une  enceinte  de  pierre  ,  &  fes 
habitants  font  tous  livrés  au  paganifme ,  quoique 
la  religion  chrétienne  y  ait  fait  quelques  progrès 
parmi  les  Negres ,  qui,  dès  qu’ils  1  ont  embraf- 
fée  ,  font  fous  la  protection  de  la  factorerie,  ou 
la  fervent  comme  foldats. 

5.  Oncar  eft  à  environ  2.00  milles  au  nord  de 

Calicut. 

6.  Calicut,  capitale  d’un  royaume  puifTant  , 

^  dans  laquelle  les  Anglois  avoient  autrefois  un 

comptoir  fi  privilégié  ,  qu’il  n’étoit  permis  à 
qui  que  ce  foit  d’y  pourfuivre  un  débiteur  qui 
y  avoit  pris  refuge.  Cette  ville  eft  fur  la  côte  de 
Malabar  ,  &  quoiqu’on  lui  donne  trois  lieues  de 
circuit  ,  on  n’y  compte  que  6000  maifons  , 
parce  qu’elles  font  féparées  les  unes  des  autres 
par  des  jardins  d’une  étendue  confidérable.  Le 
palais  du  fouverain  eft  feul  bâti  de  pierres  ,  & 
malgré  que  ce  pays  n’ait  gueres  que  20  lieues 
de  côtes,  &  30  à  40  de  montagnes,  il  peut  four¬ 
nir  ,  en  cas  de  befoin ,  cent  mille  combattants. 
Il  eft  dans  ce  pays  quelques  coutumes  bien  fin-' 
gulieres.  L’une  veut  que  le  prince  qui  fe  marie  , 
remette  fa  nouvelle  époufe  au  grand  prêtre,  qui 
a  droit  de  la  garder  pendant  trois  jours,,  &  qui  , 
pour  fes  peines  ,  reçoit  500  couronnes  du  tréfor 
royal,  L’autre  permet  aux  filles  du  monarque 

Mi* 
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d  avoir  à  la  fois  ,  fi  elles  le  veulent ,  une  dou¬ 
zaine  de  maris  ,  qui  ,  par  rotation  ,  vivent  avec 
celle  qui  les  a  choiiis,  pendant  un  certain  nom¬ 
bre  de  jours  marqués  ,  les  enfants  qui  en  pro¬ 
viennent  font  au  foin  de  celui  à  qui  la  mere  les; 
attribue  j  mais  aucuns  n’héritent  de  leurs  peres3 
dont  les  biens  paffent  aux  enfants  de  leurs, 
fœurs  ;  ou  a  leur  défaut  ,  au  plus  proche  héri¬ 
tier  du  coté  de  la  grand'mere. 

7.  Carvar  ,  qui  eft  éloigné  de  40  milles  ou 
environ  ,  de  Goa  capitale  des  établihements 
Portugais  dans  les  Indes.  Carvar  a  un  fort  bon 
port,  dans  lequel  des  vailfeaux  de  300  tonneaux 
peuvent  mouiller  :  la  faéborerie  que  les  Anglois 
y  ont  eft  fortifiée  ,  ayant  deux  baftions  garnis 
d  artillerie.  Le  chef  qui  y  préfide  foutient  le 
reipeéi  qu  on  lui  porte  naturellement ,  en  11e 
parodiant  au  dehors  qu'entouré  d'un  corte^e 
nombreux,  il  ne  va  pas  même  à  la  chafle ,  qui! 
ne  loit  entouré  de  la  plupart  des  gens  de  diftinc- 
tion ,  fuivi  de  fes  vaftaux  8c  domeftiques  ,  8c 
précédé  d'une  bande  de  muficiens. 


8. ^  Batacola  eft  une  petite  ville  de  peu  de 
coniéquence  ,  dans  laquelle  les  Anglois  avoienr 
une  faétorerie  ,  dont  tous  les  membres  furent 
malïacrés  en  1670,  en  punition  de  ce  qu'un 
chien  ,  qu  on,  venoit  d'apporter  d'Angleterre 
à  leur  chef ,  avoir  tué  une  vache  confacrée  à 
une  de  leurs  Pagodes.  Depuis  cette  trille  cataf- 

trop  h  e  ,  on  n'a  point  Congé  à  relever  cet  établit 
fement» 

9.  Seindi  ,  ou  Tatta  ,  eft  une  ville  connue 
fous  ces  deux  noms  ,  quoique  le  premier  foit 
celui  de  la  province  ,  &  que  le  fécond  ait  au, 
trefois  ççç  celui  de  la  .  capitale.  Elle  elt  bâtie 


aux  Indes  Orientales. 
dans  une  plaine  fpacieufe  ,  à  une  diftance  d'en¬ 
viron  deux  milles  de  la  riviere  Indus  ,  d'où  l'on 
amené  l'eau  dans  toutes  les  maifons  &:  les  jar¬ 
dins  de  la  ville  ,  par  le  moyen  des  canaux  pra¬ 
tiqués  avec  induftrie.  La  fertilité  du  territoire 
qui  en  dépend  ,  vient  de  ce  que  chaque  année  * 
pendant  les  mois  d'avril  ,  mai  &  juin  ,  les  eaux 
de  l'Indus  fe  débordent  8c  couvrent  tout  le  pays, 
8c  y  laiftent ,  en  fe  retirant ,  un  limon  fur  lequel 
on  jete  les  femences,  avant  qu'il  ait  eu  le  temps 
defe  deftecher;  delà  récolte  eft  toujours  prompte 
8c  abondante. 

A  environ  quatre  milles  de  cette  ville ,  il  y 
a  41  beaux  maufolées ,  contenant  les  corps  de 
divers  rois  de  Seindi.  Le  principal  a  une  for¬ 
me  ronde  ,  dont  le  dôme  eft  de  porphire  jaune, 
rouge  8c  verd  ,  qui ,  bien  poli  8c  employé  à  la 
mofaïque  ,  fait  un  eftet  merveilleux  ,  8c  l'on 
prétend  que  c'eft  la  fépulture  du  dernier  roi  de 
ce  pays  ,  qui  eft  maintenant  fous  la  domination 
du  Mogol. 

ARTICLE  III. 

Etablijfement  dans  Vifle  de  Sumatra . 

-  ■  \  * 

Sumatra  eft  une  des  trois  grandes  ifles  de  îa 
Sonde,  à  laquelle  on  donne  trois  cents  lieues  de 
longueur  fur  foixante  de  largeur.  Elle  eft  fttuée 
à  l'orient  de  la  prefqu'ifte  de  Malacca  8c  de  i'ifte 
de  Bornéo.  L'on  y  trouve  toutes  fortes  d'épice¬ 
ries  ,  ainft  que  du  camphre  ,  de  l'agaric  ,  de  la 
cafte  ,  du  coton,  des  foies  ,  du  beftoar  8c  des 
mines.  Les  éléphants  y  font  plus  grands  qu'en 
aucun  lieu  du  monde. 

Quoique  le  climat  foit  mal  fain  >  8c  que  le 
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commerce  ne  puifte  y  être  que  dangereux,  parc& 


que  les  habitants  font  tous  naturellement  or¬ 
gueilleux  ,  traîtres  &  rufés  ,  cependant  les  An- 
glois ,  qui  avoient  fréquenté  cette  ifle  dès  leurs 
premiers  voyages  aux  Indes  ,  s'y  font  enhn  éta¬ 
blis.  Il  eft  vrai  que  probablement  ils  n'y  feroient 
jamais  parvenus,  ft  la  crainte  que  des  Nationaux 
avoient  de  retomber  fous  le  joug  desHollandois, 
ne  les  avoient  portés  à  accorder  aux  Anglois  d'y 
conftruire 

1.  Le  fort  Malborough  fttué  au  fud-oueft 
de  la  côte  ,  pour  en  faire  le  hege  de  leur  prélh- 
dence  ,  dont  dépendent  les  établiftements  fui- 
vants  , 

2.  Moccomogo ,  éloigné  du  fort  d'environ 
cent  milles  du  côté  du  nord-oueft. 


:es  fur  le  même  côté  , 


oc  encore  plus  au  nord-oueft 


ARTICLE  IV. 


/ 


ï.‘  Michia ,  avec  toutes  fes  dépendances  ,  fur 


la  côte  du  Malabar. 

2.  Canton  fur  la  côte  méridionale  de  la 


Chine  ôc  fur  les  bords  du  Tigre  ,  eft  le  feul 
endroit  de  ce  vafte  empire  où  les  Européens 
aient  la  liberté  de  demeurer  pour  le  com¬ 
merce. 

3.  Gombroon,  à  l'embouchure  du  golfe  de 
Baftora  dans  la  Perfe. 

4.  Mocho  en  Arabie  ,  fur  la  mer  rouge,  près 
4u  détroit  de  Babelmande.L 


à 


iux  Indes  Orientales; 

|ç  Ste.  Hélene,  i£le  de  la  mer  Atlantique  , 
}^aute  3  couverte  de  montagnes ,  &  entourée 
fie  rocs  efcarpés,  qui  la  font  paroitre  comme  un. 
rocher  continuellement  battu  par  les  vagues» 
Elle  fut  découverte  en  1501  par  Jean  de  Nova 
Portugais ,  fans  qu'on  fâche  pofitivement  s'il  y 
j ailla  une  colonie  en  la  quittant.  Les  Holland 
dois  furent  les  féconds  qui  y  entrèrent  :  mais 
ils  la  quittèrent  pour  fe  rendre  au  cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Ils  y  revinrent  cependant  ,  ôc  en 
çhafferent  les  Anglois  qui  leur  avoient  fuccédé , 
$c  qui,  l'ayant  reprife  en  1675"  5  1  ont  mife  en 
tel  état  de  défenfe,  que  perfonne  n'a  ofé  leur 
en  difputer  la  jouiifance.  C'eft  un  endroit  déli¬ 
cieux  ,  ou  le  terre  ,  qui  n'a  qu'un  pouce  &c  demi 
de  profondeur ,  produit  abondamment  fruits  3 
fleurs  8c  légumes  ,  a  environ  quatre  cents  fa¬ 
milles  d'Anglois  ou  de  François  réfugiés  ,  qui 
s'y.  occupent  au  jardinage  &  à  la  nourriture  des 
beftiaux. 

6.  Le  Sénégal,  qui  prend  fon  nom  de  la  ri¬ 
vière  Senega,  ou  Niger  ,  à  laquelle  on  attribue 
les  mêmes  propriétés  &c  l'on  donne  les  memes 
animaux  qu'a  &c  fournit  le  Nil  ,  fut  cede  à 
l'Angleterre  par  l'article  X  du  traité  de  1761  , 
avec  les  forts  S.  Louis,  Podor  de  Galam,  ainlî 
qu'avec  toutes  les  dépendances  de  cette  riviere 
$c  les  droits  dont  y  avoient  joui  les  François  , 
moyennant  la  reifitution  faite  à  ces  derniers  de 
J'ide  de  Gorée,  ftérile  ,  il  eft  vrai ,  mais  d  une 
grande  importance,  à  caufe  de  la  bonté  de  fa 
jpade, 

X-  V*.  1 


EXTRAITS 

Des  principaux  actes  du  Parlement  de  laz 
Grande-Bretagne  *  pour  régler  le  gou¬ 
vernement  de  /es  plantations  en  x4mé~* 
ri  que  ,  &  leur  commerce  ^  tant  d’impor¬ 
tation  que  dé  exportation.  Le  tout  rédige 
par  matières  en  ordre  alphabétique . 


Armateurs  et  effets  pris  sur  l'ennemi. 


Statut  de  la  Jixieme  année  de  la  reine  jlnne  S 

chat?.  3  7. 

T 

1.  JL/E  defir  d'encourager  le  commerce  de  l'A¬ 
mérique,  fait  fupprimer  par  ces  préfentes  ,  tous 
les  officiers  de  prife. 

1.  L'état,  général  de  la  marine  ,  &  les  autres 
officiers  ou  matelots  de  tout  vaiffeau  de  guerre  > 
feront  les  feules  perfonnes  qui  puiffent  avoir 
quelque  droit  fur  les  vaiffeaux  ou  effets  dont  ils 
s'empareront  dans  l'Amérique. 

3.  Le  grand  amiral,  ou  s'il  n'y  en  a  point  , 
les  commiffaires  de  l'Amirauté ,  ou  celui  ou 
ceux  que  le  premier  clioifira  ou  que  les  derniers 
nommeront  pour  les  repréfenter  en  Amérique 
accordera  ou  accorderont  durant  cette  guerre 
aux  commandants  de  ces  vaiffeaux  s  les  commit 
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fions  nécelTaires ,  pour  faifir  &  prendre  légale¬ 
ment  les  vaiffeaux  appartenants  aux  ennemis  de 
fa  majefté. 

4.  Les  juges  de  l'Amirauté  devront  dans  l'ef- 
pace  de  cinq  jours  ,  avoir  fini  tous  les  examens 
qui  peuvent  les  mettre  en  état  de  prononcer 
fur  la  légalité  ou  l'illégalité  d'une  prife  ;  &  les 
avertilfements  que  la  coutume  exige  feront  don¬ 
nés  dans  trois  jours. 

S'il  ne  fe  rencontre  aucune  oppofition  ,  ou 
fi  celui  qui  la  feroit  „  laide  écouler  cinq  jours 
fans  donner  caution  luffifante  pour  fureté  du 
triple  des  frais  ,  en  cas  que  la  prife  foit  décla¬ 
rée  bonne  &  valable,  le  juge  fur  le  ré  fui  ta  t  de 
fes  enquêtes,  &  fur  les  papiers  &  écrits  pris  ou 
trouvés  à  bord  de  fa  capture  &  déclarés  tels  par 
ferment ,  ou  par  affirmation  fous  ferment  qu'il 
n'y  avoit  à  bord  aucuns  papiers  inftrudtifs  ,  le 
juge  alors  rendra  fa  fentence  fans  délais  ,  poux 
condamner  ou  décharger  la  prife. 

Si  le  réclamant  fe  produit  &  donne  caution  , 
<5 C  qu’il  n'y  ait  de  témoins  à  entendre  que  des 
perfonnes  dont  la  demeure  ne  foit  pas  éloignée 
de  la  cour  ,  le  juge  doit  procéder  à  leur  exa¬ 
men  ,  de  façon  qn'au  bout  de  dix  jours  il  foit 
en  état  de  donner  fon  jugement  :  mais  s'il  s'élè¬ 
ve  un  doute  raifonnable  fur  la  légitimité  de  la 
prife  ,  ou  qu'on  ne  puifïe  en  connoître  fans  ap- 
peller  en  comparution  des  témoins  trop  éloi¬ 
gnés  de  la  réfidence  de  la  Cour  ,  alors  le  juge 
ordonnera  que  la  prife  foit  évaluée  par  gens 
fermentés  à  cet  effet  ,  &■  ayant  pris  des  récla¬ 
mants  fureté  fuffifante  du  rembourfement  de 
l’adjudication  à  faire  aux  capteurs  ,  fi  la  fen- 
îence  qui  doit  intervenir  déclare  la  prife 
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time  ,  il  ordonnera  que  la  fufdite  prife  fok  rés 
lâchée  de  remife  au  réclamant. 

5.  Mais  h  celui  qui  forme  oppofition  à  là 
légalité  de  la  prife  ,  refufe  de  donner  la  caution 
exigée  ci-delfus  ,  le  juge  la  requerra  des  détenu 
teurs  ,  de  s'ils  donnent  caution  pour  allurer  le 
paiement  du  prix  de  l'adjudication  au  récla-* 
mant  ,  en  cas  que  la  prife  foit  déclarée  illégale  * 
il  ordonnera  qu'ils  en  foient  mis  en  polleffi 
hon, 

6.  Tout  vaifeau  qui  ,  étant  pris  ,  abordera 
dans  quelque  plantation,  y  refera  ,  fans  qu'on 
l'endommage  ;  de  y  fera  gardé  en  commun  par 
l'officier  du  port  de  ceux  qui  s'en  font  emparés 
jufqu'au  moment  où  la  prife  aura  été  déchar¬ 
gée  ou  condamnée  juridiquement ,  &  où  il  ap~ 
paroîtra  d'un  ordre  pour  fa  délivrance,  qui  en 
cas  de  condamnation  ,  fera  faite  fur  le  champ 
entre  les  mains  des  vainqueurs. 

Si  un  juge  ou  un  officier  mettoit  trop  de  dé-* 
lais  dans  l'exécution  des  formalités  prelcrites 
pour  parvenir  à  la  condamnation  ou  à  la  déii-* 
vrance  d'une  prife,  il  encourrait  une  amende  de 
cinq  cents  livres ,  dont  la  moitié  feroit  rêver-* 
fble  à  fa  Majefté ,  de  l'autre  payable  à  celui 
qui  en  auroit  donné  l'information. 

7.  Les  juges  de  les  officiers  de  l'Amirauté  , 
pour  procéder  à  la  condamnation  d'une  prife  ÿ 
ne  pourront  exiger  plus  de  dix  livres  ,  fie  vaif* 
feau  eft  au  delTous  du  port  de  cent  tonneaux  ; 
ni  plus  de  quinze  ,  quelque  fupérieur  que  foit 
fon  port  à  celui  précédemment  déterminé  ;  de 
les  juges  auxquels  011  aura  payé  les  honoraires 
ci-deifus  pour  être  par  eux  partagés  entre  tous 
les  officiers  de  la  cour  3  feront  fujets  à  la  peina 
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portée  dans  le  précédent  article  ,  s'ils  négligent 
de  remplir  exactement  leur  devoir. 

8.  Toutes  les  parties  feront  toujours  en  droit 
d'appeller  à  fa  Majefté  &  à  fon  confeil  des  ju¬ 
gements  rendus  en  Amérique ,  pourvu  qu'elles 
donnent  caution  ,  comme  elles  pourfuivrorit 
l'appel  ,  répondront  à  la  condamnation  ,  &C 
paieront  trois  fois  la  valeur  des  frais  ,  lî  la 
fentence  eft  confirmée  ,  &  ainfi  l'exécution  de 
la  fentence  ne  fera  point  fufpendue  par  cet 
appel. 

9.  Nul  vaiifeau  de  guerre  11e  pourra  enlever 
de  force  une  perfonne  qui  fe  trouvera  en  Amé¬ 
rique  ,  à  bord  d'un  armateur  ou  d'un  vaiifeau 
marchand  qui  feroit  dans  le  port ,  à  moins 
que  ce  ne  fût  un  déferteur  du  vaiifeau  de  guerre  * 
fous  peine  pour  tout  officier  de  vingt  livres  d'a¬ 
mende  j  pour  chaque  homme  qu'il  auroit  ainlî 
enlevé. 

10.  Tout  commandant  de  Vaiifeau  marchand 
ôc  tout  capitaine  d'armateur  ,  avant  que  de  re¬ 
cevoir  quelque  perfonne  à  fon  bord,  11e  doit 
épargner  aucuns  foins  pour  découvrir  fi  elle 
n'a  déferté  d'aucun  des  vailfeaux  de  guerre  de 
fa  Majefté,  car  s'il  s'en  trouve  dans  fon  équi¬ 
page  qu'il  connoilfe  pour  déferteur  ,  ou  qu'il 
ne  fâche  pas  tel  ,  faute  d'information  nécelfai- 
re  ,  il  paiera  vingt  livres  pour  chaque  ,  outre 
les  frais  du  procès. 

1  i.  Nul  commandant  des  vailfeaux  fufdits 
ne  pourra  fortir  d'aucun  port  de  l'Amérique  , 
fans  avoir  préalablement  fourni,  au  principal 
officier  de  la  douane  ,  une  lifte  contenant  les 
noms,  l'âge  &  le  fignalement  de  chacun  de 
ceux  qui  compofent  fon  équipage ,  fous  peine 
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de  dix  livres  d'amende  par  perfonne  qui  n'y 

feroit  point  inférée. 

\i.  Le  fufdit  officier  de  la  douane  remettra 
ëmdit  commandant  uue  copie  légalifée  de  cette 
lifte  ,  à  laquelle  on  fera  en  route  les  change¬ 
ments  que  la  mort  ou  les  circonftances  pres¬ 
criront  ,  8c  qui  fera  repréfentée  au  principal 
-officier  des  douanes  du  port  où  ce  vaiffieau 
abordera,  8c  produite  à  tout  officier  de  vaif- 
feau  de  guerre  ,  de  façon  que  s'il  fe  trouvoit  à 
bord  un  homme  appartenant  à  un  vaiffieau  de 
guerre  ,  &  dont  cette  lifte  ne  feroit  pas  men¬ 
tion  ,  le  maître  paieroit  ladite  amende  de  vingt 
livres. 

i  3 .  Les  maîtres  de  tout  vaiffieau  marchand 
ou  de  paquebot  ,  fe  rendant  à  l'Amérique  en 
«étant  requis  ,  devront  y  tranfporter  des  ma¬ 
riniers  ,  pourvu  que  le  nombre  de  ceux  ,  dont 
on  leur  propofe  de  fe  charger  ,  n'excede  pas 
le  cinquième  du  complet  de  leur  équipage  ;  8c 
iî  dans  ce  cas  aucun  d'eux  refufoit  de  le  faire  3 
il  feroit  fournis  à  une  amende  de  vingt  livres 
pour  chaque  homme  ainfi  refufé  ,  8c  cette 
amende  fer  oit  payable  8c  exigible,  comme  il  a  été 
dit  ci-dcffius. 

14.  Sa  Majefté  durant  cette  guerre  ,  peut 
accorder  des  commiffions  &  des  lettres  patentes 
A  toute  perfonne  ou  à  toutes  fociétés  ,  leur 
donnant  droit  de  s'emparer  des  vaiffieaux  ,  ef¬ 
fets  ,  ports  ,  terres  ou  fortifications  que  les 
ennemis  peuvent  avoir  en  Amérique  ,  &  d'eii 
conferver  la  plaine  8c  entière  jouiflance  tant 
que  la  guerre  pourra  durer. 

15.  Pourvu  que  ces  lettres  patentes  ne  ren¬ 
ferment  aucunes  claufes  qui  foient  contraires 

au 
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au  libre  commerce  des  fujets  de  fa  Majeflé  eu 
Amérique. 

16.  Pourvu  que  nul  commandant  ne  com¬ 
mette  d'hoftilité  ,  entre  Rio  de  la  Hacha  ôc  la 
riviere  Chagre  ,  contre  les  vaifleaux  &  effets 
appartenants  aux  fujets  du  roi  d’Efpagne  ,  inté-» 
relies  dans  le  commerce  avec  ceux  de  fa  Ma- 
jefté. 

17.  Pourvu  qu'en  vertu  des  aétes  de  la 

ôc  de  la  4e.  année  de  la  reine  Anne  5  chap.  5. 
on  ne  mette  aucun  obllacie,  à  ce  que  les  An- 
glois  puiffent  tranfporter  des  marchandifes  de 
contrebande,  dans  les  limites  fpéciliées  ci- déifias* 

ï8.  Les  Armateurs  munis  de  lettres  de  mar¬ 
ques  >  feront  fournis  aux  peines  en  force  dans 
les  plantations  où  ils  fe  trouveront ,  s'ils  eu 
enlevent  aucuns  domeftiques ,  fans  avoir  préa¬ 
lablement  obtenu  le  confentemenr  des  proprié¬ 
taires  ,  ou  aucune  autre  perfonne  fans  une  per- 
million  par  écrit  du  bureau  de  la  Secretairerie 
du  lieu. 

29.' Durant  cette  guerre  tous  les  vailfeaux 
fulaits  peuvent  admettre  des  marins  étrangers 
pour  la  manœuvre  ,  pourvu  que  leur  nombre 
n'excede  pas  les  trois  quarts  des  gens  qui  y  font 
employés. 

20.  Tout  étranger  qui  pendant  deux  ans  * 
aura  fidèlement  fervi  à  bord  d'un  vailfeau  de  la 
Grande-Bretagne  ,  fera  réputé  fujet  naturel 
du  pays ,  &  y  jouira  de  tous  les  privilèges  quî 
font  attachés  à  cette  qualité. 

1  ! ,  Tous  les  fujets  peuvent  trafiquer  dans 
toutes  les  parties  de  l'Amérique  ,  comme  avant 
cet  aéle. 

22.  Et  l'on  n'entend  rien  ordonner  ici  qui 
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porte  aucun  préjudice  à  la  compagnie  de  la  Baî@ 

d'Hudfon. 

St  ut.  de  la  9e.  An.  de  la  R.  Anne  ,  chap.  1 7. 

1.  Tous  effets  pris  en  Amérique  &  conduits 
dans  un  port  des  plantations  feront  fujets  aux 
droits  fuivants.  Savoir ,  toutes  marchandées 
d'Europe  ,  fi  Ton  en  excepte  les  vins  &  les 
eaux-de-vie  ,  qu'on  eft  dans  l'ufage  d'envoyer 
aux  plantations,  y  paieront  les  droits  félon  le 
tarif  arrêté  pour  les  marchandifes  tranfportées 
de  la  Grande-Bretagne  en  Amérique  ;  &  quant 
aux  droits  à  prendre  fur  toutes  les  autres  ,  on 
fe  conformera  aux  réglements  faits  à  leur  fujet  , 
par  l'affemblée  générale  des  fufdites  plantations. 

2.  Toutes  les  obligations  prifes  à  la  Jamaï¬ 
que  ,  pour  le  paiement  des  droits  ordonnés 
par  le  Statut  de  la  6e.  année  de  ce  régné ,  fur 
les  marchandifes  du  crû  de  l'Amérique  ,  ainfi 
que  fur  les  vins  &c  eaux-de-vie  ,  ne  feront  point 
contraintes  par  la  loi  à  être  exécutées  , 

3.  Pourvu  que  les  officiers  qui  ont  le  dépôt 
de  ces  obligations ,  en  certifient  la  teneur  aux 
commiffaires  de  la  douane  ,  en  leur  déclarant 
la  nature  des  droits  ,  pour  lefquels  elles  avoient 
été  prifes,  afin  que  ces  commiffaires  puiffent 
en  donner  avis  à  la  chambre  des  communes. 

4.  Tous  les  effets  pris  fur  l'ennemi ,  &  qu'on 
fera  entrer  dans  un  des  ports  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  y  paieroit  les  droits  qu'ils  auroient 
payés  5  s'ils  y  étoient  entrés  fans  être  le  fruit 
d'une  capture. 
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1.  Le  cacao  ,  fucre  5  indigo  de  autres  mar- 
chandifes  du  crû  ou  venant  de  quelques  colonies 
étrangères  ,  qui  auront  été  enlevés  de  déclarés 
de  bonne  prife  ,  ne  paieront  les  droits  de  les 
douanes  que  fur  le  pied  des  mêmes  denrées  de 
effets  du  crû  bu  provenant  des  plantations  ,  ifles 
ou  colonies  de  l'Amérique  *  qui  appartiennent 
à  la  Grande-Bretagne. 

2.  Ces  marchandifeS  qui  ,  après  avoir  été 
condamnées  aux  colonies  ,  feront  tranfpôrtées 
dans  la  Grande-Bretagne  ,  en  venant  de  quel¬ 
que  plantation  que  ce  foit  *  ne  paieront  que 
les  droits  impofés  fur  les  mêmes  denrées  ou  effets 
du  crû  des  colonies  Angloifes  $  pourvu  que 
Limporteur  produife  un  certificat  ,  atteftant  qu'il 
fait  entrer  les  mêmes  marchandifes  condamnées 

f>ar  la  cour  de  l'amirauté  de  telle  ou  telle  co- 
onie» 

B  b  1  s. 

Stat.  de  la  8s  .  an.  de  George  /.  chap.  11.  f. 

2.  Tout  bois  ,  planches  ,  fapins  de  toute  ef- 
jpece ,  poutres  de  toutes  dimenfions  ,  douves 
pour  tonneaux  de  toutes  grandeurs  ,  cerceaux 
pour  tonnelier  3  planches  de  chêne  ,  bois  de 
menuiferie ,  bois  d'ébene ,  bois  marqueté  ou  de 
Lenteur  ,  enfin  tout  bois  dü  crû  des  plantations 
Angloifes,  dont  il  faut  excepter  les  grands  mâts, 
les  mâts  de  beaupré  de  les  vergues ,  fur  les  droits 
ou  les  primes  defquels  des  aéfces  antérieurs  du 
parlement  ont  déjà  ftatué  5  tous  ces  bois  ,  dis— 
je ,  importés  des  colonies  américaines  de  fa 
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Majefté  dans  îa  Grande-Bretagne  ,  y  entreront 
fans  être  fujets  à  aucun  droit  de  douane  ou  d'im¬ 
portation  ,  pourvu  qu'ils  aient  été  embarqués 
fur  un  vaifieau  ,  qui  ait  pu  légitimement  trafi¬ 
quer  dans  les  colonies  ,  &  qui  fe  fuit  conformé 
à  la  loi  dans  le  choix  dej  fon  équipage. 

Bois  de  Construction,  Poix,  Goudron,  et 

AUTRES  CHOSES  NECESSAIRES  A  LA  MARINE. 

Stat.  des  3  &  4e.  an.  de  la  Reine  Anne ,  chap.  10.  f. 

2.  Ces  actes  avoient  accordé  différentes  gratis 
fications  fur  tout  ce  qui  venant  de  l'Amérique, 
pouvoir  être  utile  à  la  marine  ,  dans  le  déficit! 
d'encourager  le  commerce  des  colonies  :  mais 
les  temps  qui  dévoient  borner  cette  concefiion 
font  expirés  ;  &  il  11e  fubfifte  plus  que  la  prime 
de  6  1.  par  tonne  fur  le  chanvre  bien  clair  & 
bien  net  ,  qui  doit  le  payer  conformément  à  ce 
qui  eit  réglé  par  les  aétes  iuivants. 

Stat.  de  la  9e.  an.  de  la  R.  Anne ,  chap.  17./. 

2.  Il  ne  fera  libre  à  aucune  perfonne ,  dans 
les  colonies  de  la  Nouvelle- Angleterre  ,  Nou¬ 
velle- Yorck  &  Nouveau  Jerfey  de  marquer  au¬ 
cun  arbre  de  pin  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  l'in¬ 
tendant  ou  le  général  des  bois  ou  quelqu'un  au¬ 
torité  pa\*  l'un  ou  l’autre  ,  fous  peine  contre 
tout  délinquant  d'encourir  une  amende  de  cinq 
livres,  payables  fur  l'ordre  par  écrit  d’un  juge 
a  paix  ,  dont  la  moitié  reverfible  à  la  couronne 
de  l'autre  au  profit  du  délateur. 

Stat .  de  la  5  e.  an.  de  George  I.  chap.  21.  f. 

1 6.  On  n'accordera  point  le  certificat  né- 
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ceffiaire  pour  obtenir  la  prime  attribuée  à  toute 
poix  &c  tout  goudron  qui  font  importés  des 
colonies  Américaines  ,  à  moins  que  cette  poix 
ne  Toit  abfolument  affranchie  de  toutes  ordures; 
Sc  que  ce  goudron  ne  foit  en  état  de  fervir  aux. 
cordages  ,  étant  dépouillé  de  mal  propreté  8c 
cTeau  ;  enfin  à  moins  que  tous  les  deux  ne  (oient 
purs,  bons  marchands  &  bien  conditionnés. 

17.  Tout  officier  de  la  douane,  avant  que  de 
délivrer  ce  certificat  ,  aura  la  liberté  ,  pour 
juger  la  poix  ,  de  défoncer  ,  de  brifer  ,  ou  de 
faire  ficier  un  ou  autant  de  barils  qui!  croira 
neceffaires  ,  ou  de  fe  fervir  de  tous  les  movens 
que  la  prudence  lui  fuggerera  ,  pour  fe  convain¬ 
cre  fi  la  poix  eft  marchande  ,  &  pour  s'affûter 
il  le  goudron  eft  bien  conditionné  &  propre  à 
faire  des  cordages. 

18.  Les  officiers  de  la  douane  ne  pourront 
demander  ni  recevoir  aucun  droit  ou  préfient a 
pour  l'examen  8c  la  délivrance  de  la  poix  ,  du 
;  goudron ,  ou  de  toutes  autres  chofies  utiles  à  la 
manne  ,  fous  le  prétexte  qu'il  y  a  une  prime  , 
j  îd  pour  le  certificat  qui  doit  la  faire  obtenir y 
fous  peine  contre  les  délinquants,  de  là  perte 
de  leur  emploi  &  d'être  déclarés  incapables  de 
fervir  Sa  Majefté  ,  &  enfin  de  payer  une  amende 
de  cent  livres  réversibles  à  la  perfionne  qui  les 
attaquera  pour  cette  infraction  ,  dans  un  tri¬ 
bunal  à  Weftminfter  ,  où  ils  devront  paroîcre 
fans  aucun  delai  &  être  jugés  dès  la  première 
féance  de  leur  comparution» 

Stkt,  de  la  8e.  an,  de  George  /.  chap.  1  2,  fl 

1.  La  prime  de  6  I.  par  chaque  tonne  de 
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çhanvrc  net  &  luifant  ,  accordée  par  les  a&e$ 
des  3  ,  4  &  i  années  de  la  reine  Anne  ,  fera 
continuée  depuis  l’expiration  du  terme  ftatuë 
par  Bade  de  la  1 i®.  année  de  la  Reine  Anne  juf- 
ques  à  celui  de  feize  ans  en  fus  ,  &  depuis  ce  der¬ 
nier  jufques  à  la  fin  de  la  fefîion  fuivante  du  par-, 
lement.  On  fe  conformera  ,  pour  la  payer  ,  aux 
réglés  &  reftriélions  prefcrites  par  les  aéles  an¬ 
térieurs  ,  ôc  tout  chanvre  légalement  importé 

entrera  franc  de  tout  droit  ,  tel  quJil  puiffe  etre. 

»  ' 

$tat.  de  la  fécondé  an.  de  George  Il.çhap.  3  J.  /; 

1.  Aucun  habitant  des  colonies  de  la  Nou¬ 
velle  Ecoffie  3  du  nouvel  Hampshire  ,  de  la  baie 
de  MalTachufet ,  enfin  d’un  comté  ou  d’une  pro¬ 
vince  de  l’Amérique  fous  l’autorité  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  ne  préfumera  ,  fans  en  avoir  préala¬ 
blement  obtenu  permifTion  ,  de  couper  ,  abattre, 
ou  détruire  aucun  arbre  nommé  pin  blanc ,  k 
moins  que  ce  ne  foit  de  ceux  qui  appartiennent 
à  des  particuliers  ,  quand  bien  même  ces  arbres 
fe  trouveroient  fur  un  terrein  relevant  de  la 
jurifdiélion  d’une  des  fufdites  colonies  ou  plan-? 
tâtions. 

2.  Nulle  perfonne  5  fans  une  permiffion  ex- 
preffe  ne  préfumera  de  couper  ou  détruire  aucun 
pin  blanc  ,  qui  dans  la  baie  de  Maffachufet  ou 
la  nouvelle  Angleterre  ,  fe  trouvera  parvenu  à 
avoir  vingt  pouces  de  diamètre  à  la  hauteur  de 
vingt  pouces  de  terre  5  à  moins  que  ces  arbres 
ne  foie nt  fur  une  terre  concédée  à  quelques 
particuliers  j  &  quiconque  contreviendra  à  ce 
réglement  5  ai  11  h  que  tous  ceux  qui  auront  pu 
l’aider  de  affilier  ou  à  couper  ces  fortes  d’arbres. 
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Ou  à  les  emporter  ,  feront  tous  également  fujets 
aux  amendes  &  confifcations  prononcées  par 
l'aéte  de  la  8e.  an.  de  George  I,  chap  1 1,  contre 
tous  ceux  qui  abattront  les  fufdits  arbres  dans 
un  terrein  qui  ne  dépend  d'aucune  jurifdiébion, 
êc  pour  les  fufdites  amendes  être  exigées,  reçues 
êc  employées  ,  comme  il  eft  fpécialement  ftatué 
dans  l'aéfce  déjà  cité. 

3.  Toute  perfonne  qui,  montant  unvailfeau 
qui  peut  légalement  commercer  dans  les  plan-* 
tâtions  de  Sa  Majefté  &c  dont  l'équipage  eft 
compofé  félon  que  la  loi  l'exige  ,qui,  dis  je,  s'en 
fervira  pour  importer  dire&ement  des  colonies 
Britanniques  dans  le  royaume  ,  aucune  des  mar- 
chandifes  nécelfaires  à  la  marine  ci-defious  men¬ 
tionnées,  obtiendra  une  prime  ou  récompenfe, 
proportionnée  à  la  quantité  de  l'import  &c  félon 
les  réglés  fuivantes  :  favoir. 

Pour  tout  mât ,  vergue  &  beaupré  xo  fchel. 
par  tonne,  évaluant  la  tonne  à  40  pieds. 

On  accordera  2  1.  4  fch.  pour  de  bon  gou¬ 
dron  ,  bien  net  ,  dégagé  d'eau  &  d'ordure  6c 
propre  à  faire  des  cordages. 

La  bonne  poix  n'ayant  ni  malpropreté  ni 
écume  recevra  20  fch.  par  tonne. 

Il  fera  payé  pour  la  bonne  térébenthine  dé¬ 
pouillée  de  même  de  toutes  parties  hétérogènes, 

1  1.  10  fch.  par  tonne. 

Ces  primes  feront  payées  par  les  commiliaires 
de  la  marine  de  fa  Majefté  ,  qui  n'en  donneront  - 
leurs  billets  courants ,  que  iur  le  certificat  du 
principal  ollicier  de  la  douane  où  fe  fera 
faite  l'importation.  Ces  billets  devront  être 
faits  &.  remis  à  l'importeur  ,  dans  i'eipace  de 
vingt  jours  après  qu'il  aura  fait  décharger  fou 
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vaifteau,  fur  un  certificat  qui  doit  être  produit 
au  principal  officier  de  la  douane ,  &  qui  fera 
muni  de  la  ftgnature  &  du  fceau  du  gouver¬ 
neur  ?  du  colleéteur  des  droits  des  douanes  de 
fa  Majefté  &  d'un  officier  de  marine  ,  ou  du 
moins  de  deux  d'entr'eux  rendants  dans  quel¬ 
qu'une  des  colonies  de  fa  Majefté  ,  ledit  cer¬ 
tificat  atteftant  qu'avant  le  départ  du  vaifteau, 
la  perfonne  qui  en  a  fourni  la  charge  ,  a  fait 
ferment  de  bonne  foi  que  les  chofes  propres 
à  la  marine  qu'elle  y  embarquoit ,  étoient  vé¬ 
ritablement  du  cru  &  du  produit  des  (ufdites 
colonies  de  fa  Majefté  j  8c  de  plus  on  exigera 
préalablement  que  te  maître  du  vaifteau  qui 
étoit  chargé  de  ces  marchandifes  ,  en  arrivant 
dans  un  port  de  la  Grande-Bretagne  ,  fade  fer¬ 
ment  que  celles  qu’il  a  déchargées  font  vérita¬ 
blement  celles  qu’il  a  reçues  à  bord  dans  les 
colonies  Britanniques  Américaines  ,  &  qu’il  fait 
ou  du  moins  croit  qu'elles  font  du  crû  ou  du 
produit  des  (uidites  colonies  ou  plantations. 

4.  Si  fur  une  fournée  entière  de  pareil  gou¬ 
dron  ou  fur  une  quantité  équivalente  ,  le  pro¬ 
priétaire  n'en  convertit  pas  la  moitié  en  poix* 
la  totalité  fera  fujette  à  conftfcation  ,  au  profit 
de  .ceux  qui  intenteront  une  aétion  à  ce  fujet, 
&  l'argent  en  provenant  fera  levé  de  la  même 
maniéré  prefcrite  dans  cet  aéfce  pour  les  autres 
amendes  qui  y  font  infligées. 

5.  Celui  qui  aura  importé  des  Colonies  Angloi- 
fes  dans  ce  royaume  ,  de  ces  fortes  d’effets  utiles 
à  la  marine  ,  pour  lefquels  on  alloue  une  prime  , 
devront  en  offrir  la  préférence  aux  commiflaires 
de  la  Navigation  de  la  Majefté  à  l’inftant  qu’il 
les  mettra  à  terre  :  mais  fi  ces  commiflaires  re- 
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fuient ,  ou  que  dans  l’efpace  de  vingt  jours  ils 
n'aient  pas  contracté  pour  ce  qu'ils  parodient 
en  iouhaiter  ,  le  propriétaire  fera  en  droit  d'en 
diipofer ,  félon  que  fon  plus  grand  avantage  8c 
prolît  pourront  Se  lui  permettre. 

6.  Qui  exportera  poix  ,  goudron  ,  térében¬ 
thine  ,  mâts  ,  vergues  ou  beauprés,  avant  que 
d'en  faire  l'entrée  ,  produira  au  collecteur  de  la 
douane  du  port  d'où  fe  fait  l'exportation  ,  un 
reçu  du  tréforier  de  la  marine  ou  de  fon  caif- 
iier  ;  déclarant  que  celui  qui  exporte ,  ou  fon 
agent,  a  payé  entre  fes  mains  la  valeur  totale  des 
primes  accordées  par  cet  a  été  ,  pour  une  quan¬ 
tité  proportionnée  de  marchandifes  propres  à  la 
marine  ,  8c  oue  ce  paiement  a  été  fait  foit  en  ar- 
gent ,  foit  en  billets  deftinés  pour  primes  eu  ver¬ 
tu  du  préfent  aéte  :  lequel  reçu  devra  être  léga- 
lifé  par  la  fignature  du  contrôleur  des  comptes 
de  ce  tréforier  fans  frais  ,  &  note  en  être  gardée 
dans  fon  bureau  ;  fans  ces  formalités  les  effets 
fufdits  ne  peuvent  être  exportés. 

7.  Le  treforier.de  la  marine  de  fa  Majefté  ,  en 
recevant  ,  de  celui  qui  veut  exporter  ,  la  va¬ 
leur  de  cette  prime  ,  doit  faire  compte  de  l'ar¬ 
gent  ou  billet  qui  lui  vient  d'être  remis  ,  8c  les 
commiffaires  de  la  navigation  doivent  avoir  un 
foin  particulier  que  le  Tréforier  rempiilfe  exac¬ 
tement  cette  partie  de  fon  devoir. 

8.  Quiconque  feroit  une  pareille  exportation 
en  fraude  ,  8c  fans  avoir  payé  au  trélorier  la 
fufdite  prime  ,  devroit  avoir  toutes  les  marchan¬ 
difes  fufdites  confifquées  ,  8c  payer  en  outre  le 
double  de  leur  valeur  ,  pour  l'argent  en  prove¬ 
nant  ,  tourner  par  moitié  au  prolit  du  roi,  l'au¬ 
tre  moitié  étant  en  faveur  de  celui  qui  aurait 
découvert  la  malverfation. 
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y.  S'il  s'élève  quelque  doute  pour  lavoir  fl 
ces  fortes  de  marchandifes  à  exporter  font  du. 
crû  des  plantations  Britanniques  ou  étrangères  * 
les  peines  &  les  frais  qu'exigera  l'adminiftra- 
tîon  des  preuves  feront  à  la  charge  du  propriétaire* 

30.  Toutes  les  cîaufes  que  renferme  l'aéte  de 
la  5®.  an.  de  George  1 ,  chap.  II 5  concernant  la 
vifite  8c  l'examen  de  la  poix  8c  du  goudron  du 
produit  des  plantations  3  les  amendes  8c  confif» 
cations  infligées  à  tout  officier  de  la  douane  exi¬ 
geant  ou  prenant  quelque  gratification  pour  faire 
ou  avoir  fait  ce  fufdit  examen  ,  ou  pour  faire 
ou  ligner  le  certificat  qui  en  doit  réfulter ,  feront 
continuées  8c  mifes  en  pratique  tant  que  cet  aéte 
demeurera  en  vigueur. 

ii.  Pour  encourager  3  autant  qu'il  efl  poflî- 
ble  ,  la  fabrication  du  goudron  ,  de  la  maniéré 
fpécifiée  dans  l'aéte  de  la  8®.  année  de  George  I5 
chap.  il  3  il  efl:  ici  flatué  que  toutes  perfonnes 
qui  importeroit  dans  ce  royaume  de  bon  gou¬ 
dron  bien  clair  ,  net  d'eau  &  d'ordures  8c  à  tous 
égards  propre  à  faire  des  cordages ,  fait  d'arbres 
préparés  félon  les  inftruélions  contenues  dans  le 
fufdit  ade,  obtiendront  une  prime  de  4  1.  par 
tonne  importée  :  pourvu  cependant  que  le  pro¬ 
priétaire  de  ce  goudron  produife  aux  officiers 
des  douanes  un  certificat  3  qui  attefte  fous  fer¬ 
ment  ,  que  tout  le  goudron  qu'il  importe  a  été 
fait  fans  le  mélange  d'aucun  autre  ,  conformé¬ 
ment  aux  réglés  prefcrites  par  le  fufdit  a 61  e  , 
ainfi  que  dans  le  même  il  efl:  fpécialement  men¬ 
tionné  8c  requis. 

1  6 .  L'importation  de  la  poix  5  du  goudron  * 
de  la  térébenthine  5  des  mâts  ?  vergues  8c  beau¬ 
prés  3  foit  pour  la  maniéré  de  les  embarquer  ou 


pour  l'AmIriq^ïï  b.  203 

de  les  faire  naviguer  ,  foit  pour  les  furetés  à  don¬ 
ner  comme  ils  feront  importés  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  foit  enfin  pour  les  amendes  ôc  con- 
üfcations  que  peuvent  faire  encourir  la  fraude  ôc 
la  négligence  des  formalités  ,  fera  fujette  aux 
mêmes  reftricftions  ,  ôc  loix  faites  pour  l'impor- 
tation  du  fucre  ,  du  tabac  ,  du  coton  ,  de  la  lai¬ 
ne  ,  de  l'indigo  ,  des  épices  ôc  des  bois  de  teintu¬ 
res  venant  des  plantations  de  fa  Majefté. 

Café. 

Stat.  de  U  5  e.  an.  de  Gtorge  11.  chap.  24.  f. 

1.  Le  Café  du  crû  des  Plantations  Britanni¬ 
ques  en  Amérique  ,  au  lieu  du  droit  de  deux 
fchellings  par  livre,  auquel  il  étoit  impofé, paie¬ 
ra  dorénavant  deux  fchellings  fix  fous  par  livre 
dite  Avoir- dn-poids. 

1.  Le  produit  de  ce  droit  fera  employé  aux 
ufages  auxquels  il  eft  approprié  par  l'aéie  de  la 
10e.  année  de  George  I ,  chap.  10  ,  ôc  fujet  aux 
réglements  qui  y  font  faits. 

3.  On  ne  foufrrira  point  qu'aucun  care  toit 
mis  à  bord  d'un  vaiffieau  ,  qui  fe  trouve  en  char¬ 
ge  dans  un  des  ports  de  l'Amérique  ,  à  moins 
que  le  planteur  *  ou  fon  agent  connu  pour  tel  , 
n'ait  fait  ferment,  devant  deux  juges ,  que  ce 
café  eft  du  crû  de  l'habitation  d'un  planteur 
dénommé.  Ce  ferment  fera  préfenté  ail  collec¬ 
teur  ôc  à  l'oflicier  maritime  ,  par  la  perfonne  qui 
fera  l'entrée  de  ce  café  ,  Ôc  cette  perfonne  affir¬ 
mera  elle- même  que  le  café  eft  le  même  dont 
il  eft  fait  mention  dans  la  déclaration  du  plan¬ 
teur.  Le  Colleéleur  ôc  l'officier  de  mer  délivre¬ 
ront  alors  un  certificat  de  ces  deux  déclarations 
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au  commandant  du  vailfeau  à  bord  duquel  ce 
café  doit  être  embarqué.  Ce  dernier  Payant  re¬ 
çu  ,  donnera  aéte  Tous  ferment  comme  il  a  reçu 
telle  quantité  de  café  qu'il  s'engage  à  n'en 
prendre  aucune  autre  jufqu'à  fan  arrivée  dans 
la  Grande  Bretagne  ,  &  de  certifier  comme  il 
l'aura  débarqué  dans  ce  royaume.  L'officier  de 
mer  recevra  cinq  fciieilings  pour  tous  ces  aétes- 
différents  ,  &  les  certificats  qu'il  en  doit  déli¬ 
vrer  ;  lefquels  certificats  doivent  être  produits  „ 
par  le  commandant  du  vaifleau  ,  au  colleéfceur 
des  droits  du  port  où  ledit  café  aura  été  dé¬ 
barqué  ,  en  affûtant  d'une  maniéré  précife  la 
quantité  qu  il  en  apporte  ,  pour  être  vérifié,  par 
preuves  teftimonialcs  ,  &  en  pefant  chaque 
balle.  Ce  maître  de  vaiffeau  devra  de  plus  fai¬ 
re  ferment  que  le  café  mentionné  dans  le  cer¬ 
tificat  a  été  pris  à  bord  ,  en  conformité  dudit 
certificat  ;  que  depuis  fon  départ  il  n'en  a  reçu 
aucun  autre  &  qu'amfi  tout  celui  qu'il  porte  effc 
ipécifié  dans  ce  certificat.  i\près  toutes  ces  for¬ 
malites  3  le  café  entrera,  à  la  douane  en  payant, 
les  droits  ,  &  les  officiers  appoferont  une  mar¬ 
que  fur  chaque  ballot  différent  &  le  tout  fera 
dans  un  magafin.  Celui  qui  aura  fait  l'impor¬ 
tation  remettra  alors  au  colleéfceur  le  certificat 
du  ferment  fait  pour  constater  le  lieu  d'où  fort 
le  café  ,  ce  ferment  &  celui  du  planteur  ,  avec 
le  certificat  de  l'emballage  ,  des  marques  &  des 
nombres  que  portoient  les  différentes  balles  de 
café. 


4.  Il  ne  fera  permis  à  aucun  maître  de  vaif- 
feau  de  fe  charger  en  Amérique  ou  en  mer  ;  ou 
de  débarquer  dans  aucune  des  plantations  Bri¬ 
tanniques  du  café  provenant  des  colonies  rele-  ' 
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Tantes  des  PuhTances  étrangères  ,  (î  Poil  excepte 
celui  qui  y  feroit  exporté  de  la  Grande  -Breta¬ 
gne  ,  fous  peine  ,  pour  celui  qui  contreviendroit 
à  ce  réglement,  de  faife  8c  confifcation  de  tout 
le  café  qu'il  auroit  à  bord,  d'une  amende  de 
aoo  b  &  de  garder  prifon  pendant  douze  mois. 
Sur  ces  amendes  la  moitié  de  ce  qui  fe  recevra 
en  Europe  appartiendra  au  roi  8c  l'autre  au  dé¬ 
nonciateur  :  mais  fur  ce  qu'on  pourra  recouvrer 
dans  les  plantations  ,  on  fera  trois  parts  égales 
l'une  pour  la  couronne  ,  l'autre  pour  le  gouver¬ 
neur  8c  la  derniere  pour  le  dénonciateur. 

5.  Si  quelqu'un  s'âviloit  de  faire  à  ce  fujet  un 
faux  ferment ,  8c  qu'il  fût  convaincu  dans  une 
cour  régulière  de  jufticedela  Grande-Bretagne, 
ou  dans  celles  de  l'Amirauté  établies  dans  les 
plantations  où  l'offenfe  peut  avoir  été  commife  , 
il  feroit  condamné  à  douze  mois  de  prifon  8c 
deux  cents  livres  d'amende  ,  8c  tout  homme 
juridiquement  coupable  d'avoir  faifihé  un  certi¬ 
ficat  de  ferment  ,  ou  de  l'avoir  publié  comme 
tel  ,  encourra  la  même  peine  de  deux  cents  li¬ 
vres  d'amende  ,  réveriibles  moitié  au  roi  &  moi¬ 
tié  au  dénonciateur. 

Chapeaux. 

Stat.  de  la  5  e.  an.  de  George  1 ,  chap.  11  .fl 

1.  On  ne  pourra  prendre  à  bord  d'aucun  vaif- 
feau  dans  les  plantations  de  fa  Majeilé  Britan¬ 
nique  ,  ni  chapeaux  ,  ni  laine  pour  en  faire  ,  8c 
il  ne  fera  pas  même  permis  d'en  charger  fur  che¬ 
vaux  ou  voitures  ,  dans  l'intention  de  les  faire 
fo  rtir  d'aucune  des  lufdites  plantations. 

2.  Les  chapeaux  ou  laines  qui  entrent  dans 
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leur  compofition  ,  fe  trouvant  ainfî  exportés  ott 
chargés  feront  confîfqués,  &  les  perfonnes  con¬ 
vaincues  de  la  contravention  ,  condamnées  à 
une  amende  de  cinq  cents  livrés  ;  &  les  maîtres 
de  vaiffieaux  ,  mariniers  ,  porteurs  ,  charretiers* 
voituriers  ,  bateliers  ou  autres  perfonnes  ,  ayant 
connoiifance  de  cette  faute  y  prêtant  leur  ai¬ 
de  &  fecours ,  encourront  une  amende  de  40  1. 
ft.  lefquelles  amendes  feront  exigibles  félon  les 
formalités  ufitées  en  cas  de  dettes  ordinaires  * 
&  partagées  moitié  pour  le  fervice  de  fa  Ma- 
jefté,  &  moitié  pour  celui  qui  aura  amené  les  cou¬ 
pables  à  conviction. 

3.  Toute  perfonné  eft  autorifée  à  faidr  &  à 
conduire  au  magafin  de  fa  Majefté  ,  tous  cha¬ 
peaux  ,  toutes  laines  qui  entrent  dans  leur  fabri¬ 
que  ,  qu'ils  découvriront  à  bord  d'un  vailfeau  i 
ou  fur  un  port  près  de  la  mer  ou  fur  le  rivage 
de  quelque  riviere  navigable  ,  prêts  à  être  expor¬ 
tés  contre  l'intention  de  cet  aéte  ,  ou  qu'ils 
trouveront  chargés  fur  chevaux  ou  voitures  , 
dans  le  delfein  de  les  faire  fortir  des  colonies. 

4.  Un  officier  employé  dans  les  douanes  des 

colonies  qui  fouffrira  qu'on  charge  des  chapeaux 
ou  laines  à  leur  ufage  pour  l'étranger  ,  ou  qui 
lignera  acquit  ou  permilïion  qui  facilite  leut 
exportation  ,  Sc  qui  fouffrira  que  ladite  exporta¬ 
tion  ait  lieu,  malgré  la  teneur  de  cet  aéle  , 
foit  qu'il  foit  commiffaire  ,  fermier  ou  officier  5 
fera  dépouillé  de  fon  emploi ,  &  pour  cha¬ 

que  offenfe  paiera  une  amende  de  500  1. 

y.  Chaque  faute  commife  contre  cet  aéte , 
fera  pourfuivie  &  jugée  dans  le  comté  où  les 
effets  auront  été  chargés  ou  mis  à  bord  ,  ou  fur 
le  lieu  dans  la  jurifdiàion  duquel  on  fe  fera  faifl 
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dû  Coupable  ou  des  effets ,  foit  qu'on  les  trouve 
dans  un  comté  de  la  Grande-Bretagne  ou  des 
plantations  ,  ôc  on  procédera  au  jugement  , 
comme  fi  l'offenfe  avoit  été  entièrement  corn- 
mife  dans  le  lieu  qui  fe  trouve  faifi  d'y  pro¬ 
noncer. 

6.  Si  un  particulier  eft  juridiquement  atta¬ 
qué  ,  fur  ce  qu'il  aura  pu  faire  pour  fe  confor¬ 
mer  à  cet  aâe  ,  il  peut  fe  défendre  en  décla¬ 
rant  fimplement  qu'il  11'eft  point  coupable  *,  ôc 
fi  dans  ce  cas  le  demandeur  ne  le  pourfuit  pas 

*  ou  eft  débouté  de  fa  demande  par  fentence  du 
juge  ,  le  défendeur  aura  droit  de  recouvrer  trois 
fois  la  valeur  des  frais  du  procès. 

7.  Perfonne  11e  pourra  dans  les  plantations 
Américaines  de  fa  Majefté  faire  des  feutres 
ou  chapeaux ,  de  laine  ou  d'étoffe  ,  s'il  n'a  fait 
un  apprentiftage  de  fept  ans  chez  un  chapelier  5 
ôc  nui  de  ces  derniers  établis  dans  les  fufdites 
plantations  ne  pourra  employer  pour  compa¬ 
gnons  que  ceux  qui  auront  accompli  cet  ap- 
prentiffage  :  de  plus  nul  chapelier  dans  les  plan¬ 
tations  ne  pourra  garder  plus  d'un  apprentif 
qu'il  ne  lui  fera  jamais  permis  d'engager  pour 
moins  de  fept  ans  :  ôc  quiconque  contreviendra 
à  l'un  de  ces  réglements  3  paiera  autant  de  fois 
cinq  livres  qu  i!  aura  paffé  de  mois  dans  la  con¬ 
travention  j  ôc  cette  amende  fera  également  par¬ 
tagée  entre  le  roi  &  le  dénonciateur. 

9.  Nulle  perfonne  réfidant  dans  les  planta¬ 
tions  ,  n'inftruira  un  negre  dans  la  fabrique  des 
feutres  ou  des  chapeaux  ,  fous  peine  de  qua¬ 
rante  livres  pour  chaque  mois  qu'il  aura  em¬ 
ployé  un  de  ces  hommes. 

10.  On  ne  peut  étendre  les  claufes  de  cet  a&e 


zotf  Actes  du  Parlement 
à  un  homme  qui ,  travaillant  légalement  à  fa¬ 
briquer  des  chapeaux  ,  y  emploie  Ion  hls  dans  fa 
propre  maifon  ,  pourvu  que  ce  hls  foit  reconnu 
par  brevet  apprentif  régulier  pour  fept  ans  ;  8c 
encore  ce  ternie  d'apprentiffage  ,  ne  fera  cenfé 
terminé  que  du  jour  où  le  fils  aura  atie.nt  Page 
de  vingt  un  ans. 

ii.  Tout  habitant  des  plantations  ,  qui  au 
commencement  de  cette  feflion  du  parlement 
y  étoit  chapelier  exerçant  8c  tenant  maifon  : 
ainli  que  tous  ceux  qui  ,  à  la  même  époque  ,  le 
trouvoient  apprentifs  ,  engagés  comme  aides 
ou  compagnons  dans  la  iufdite  fabrique  des 
chapeaux  ,  pourvu  que  de  tels  apprentifs  accom¬ 
pli  lient  leur  temps  ,  feront  en  pleine  8c  entière 
liberté  d'exercer  ce  commerce  dans  les  fufdites 
plantations ,  quoiqu'ils  n'y  aient  point  été  al- 
treints  à  un  apprentilfage  de  fept  ans. 

Commerce  des  Plantations. 

Stat.  de  la  i)e.  année  de  Charles  IL  chap.  7 .f. 

6.  Nulle  denrée  ou  marchandile  crue  011 
manufacturée  en  Europe,  ne  pourra  être  im¬ 
portée  dans  aucune  des  plantations  relevantes 
de  la  couronne  ,  en  Ahe  ,  Afrique  ou  Améri¬ 
que  ,  qu'elle  n'ait  été  embarquée  en  Angleterre, 
dans  un  vaifleau  de  conftruétion  angloife  8c 
dont  le  maître  8c  les  trois  quarts  des  mariniers 
foient  fujetsde  fa  Majefté  Britannique,  8c  qu'elie 
n'ait  été  tranfportée  diredemenr  d'Angleterre 
aux  plantations  ,  fous  peine  de  iaifie  du  vai'- 
feau  8c  de  fa  charge  ;  &:  dans  ce  cas  un  tiers  de 
la  valeur  du  tout  appartiendra  au  roi ,  le  fécond 
fera  donné  au  gouverneur  de  la  plantation  ,  8c 
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le  dernier  fera  la  récompenfe  de  celui  qui  aura* 
manifefté  la  contravention  dans  une  cour  de 
judicature  des  plantations  ou  de  l'Angleterre. 

7.  Il  fera  néanmoins  permis  à  tous  les  vaif- 
féaux,  qui  auront  les  propriétés  ci-deflus  ,  de 
charger  du  fel ,  dans  toutes  les  parties  de  l'Eu¬ 
rope  ,  pour  fournir  aux  pêcheurs  de  la  Nou¬ 
velle  Angleterre  Ôc  de  Terreneuve  >  ainfi  que 
de  prendre  à  Madere  Sc  aux  Açores  des  vins  du 
crû  de  ces  iftes  ,  Sc  en  Irlande  des  domeftiques, 
des  chevaux  Sc  des  vivres  pour  être  tranfportés 
dans  les  plantations. 

8.  Ceux  qui  feront  entrer  par  terre  aucuns 
effets  dans  les  fufdites  plantations ,  devront 
donner  au  gouverneur  leurs  noms  ,  furnoms  Sc 
un  inventaire  exact  des  effets  qu'ils  importent  ; 
Sc  nul  vaiffeau  n'y  fera  chargé  ou  déchargé  , 
que  le  maître  n'en  ait  notifié  l'arrivée  ,  Sc  fait 
Voir  qu'il  eft  de  conftrUction  angloife  &  ma¬ 
nœuvré  félon  qu'il  eft  fpécifié  ci-deffus,  &  qu'il 
n'ait  produit  un  inventaire  de  fa  charge  ,  fous 
peine  contre  qui  manqueroit  à  quelqu'une  de 
ces  claufes  de  perdre  le  vaiffeau  Sc  les  effets 
qu'il  contient  ,  pour  le  tout  être  partagé  ,  ainti 
qu'il  a  été  ci-devant  dit.  Les  gouverneurs  n'é¬ 
pargneront  aucuns  foins  ,  pour  faire  exécuter 
ponctuellement  cet  acte  ,  Sc  il  quelqu'un  d'eux 
venoit  à  agir  d'une  façon  qui  y  fût  oppofée  , 
il  perdroit  fa  place  ,  &  feroit  condamné  à  une 
amende  de  mille  livres  dont  moitié  pour  le  roi 
Sc  moitié  pour  le  dénonciateur. 

9. Tout  officier  des  douanes  qui  foùffriroit  qu'on 
portât  dans  un  autre  pays  ,  du  fucre ,  du  tabac, 
des  épiceries  ,  du  coton  ,  de  l'indigo  ,  des 
bois  de  marqueterie  ,  de  ceux  de  la  Jamaïque s 
Tms  VI I  h  © 
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ou  de  ceux  propres  à  la  teinture  ,  avant  que  ces 
différentes  marchandifes  euffent  été  débarquées 
en  Angleterre,  feroit  privé  de  fa  place  &  obligé 
de  payer  la  valeur  defdits  effets  ,  dont  la  moitié 
appliquable  au  roi  &  l'autre  au  dénonciateur. 

io.  On  peut  charger  ,  pour  les  plantations  , 
dans  tout  vaiffeau  conflruit  &  monté  comme 
deiîus  ,  le  charbon  de  terre  en  payant  pour 
tout  droit  de  douane  &  de  pondage,  par  chaque 
3 6  boifleaux  ,  mefure  de  Newcaftle,  un  fchel- 
ling  huit  fous  ;  <k  non  feulement  un  fchelling 
pour  la  même  quantité  ,  mefure  de  Londres  : 
mais  dans  ce  cas  il  faut  donner  caution  comme 
ce  charbon  fera  mis  à  terre  dans  les  fufdites 
plantations. 

1 2.  La  monnoie  étrangère  ,  ainfi  que  l'or  & 
l'argent  en  lingot  peuvent  y  être  importés  , 
pourvu  qu'on  en  faite  déclaration  à  la  douane 
qui  n'en  exigera  aucun  droit. 

i  3.  Pour  chaque  tête  de  gros  bétail  importé 
après  le  1  juillet  &  devant  le  ic  décembre  de 
chaque  année  ,  il  fera  payé  20  fchellings  au 
roi  ,  10  à  celui  qui  en  aura  fait  la  faille  ou  la 
dénonciation  &  10  aux  pauvres  de  la  paroifle 
dans  laquelle  la  confîfcation  aura  été  faite  :  de 
plus  le  roi  prendra  10  fchellings  pour  chaque 
mouton  importé  dans  l'intervalle  du  i  août  au 
20  décembre  de  chaque  année. 

16.  Nul  hareng  frais  ,  ainfi  que  nul  cabil- 
leau  ,  nul  des  poiffons  appellés  Coal-fish  ou  Gull- 
jish  ne  pourra  y  être  importé  que  dans  des  vaif- 
féaux  conftruits  &  manœuviés  comme  deffus  , 
ëc  par  lefquels  lefdits  poiffons  auront  été  pê¬ 
chés  ,  fous  peine  de  perdre  le  vaiffeau  &  fou 
chargement  *  dont  la  valeur  fera  également 
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partagée  entre  le  roi  8c  la  perfonne  qui  en  aura 
fait  la  faille  ou  la  dénonciation. 

17.  On  paiera  pour  les  efpeces  de  poifTons 
fecs  ou  falés  qui  vont  être  dénommés  8c  qui 
auront  été  pris  ou  qui  feront  apportés  dans  les 
plantations  par  d'autres  Vaifleaux  que  ceux  dé¬ 
signés  ci-deÜus  ;  favoir  ,  pour  le  baril  de  cabil- 
leau,  cinq  fcheilings  ,  8c  pour  le  cent ,  dix  fchel- 
lings  :  pour  le  cent  de  Coal-fish  ,  cinq  fcheilings  s 
pour  la  morue  feche  >  une  livre  Sterling  par 
cent  ;  pour  le  lad  ou  mefure  de  deux  tonneaux 
de  harengs  -  blancs  ,  une  livre  feize  fcheilings  ; 
pour  le  baril  de  merlans  ,  deux  fcheilings ,  ÔC 
ie  même  droit  pour  la  même  quantité  de  Guil  fish » 


Stat.  de  la  zje.  an.  de  Charles  //.  chap.  j.f. 


1.  Tous  les  fuiets  du  roi  8c  les  perfonnes  qui 
télidem  dans  fes  états  peuvent  faire  le  commerce 
de  Groenland  8c  des  mers  adjacentes  ,  tant  en 
allant  qu'en  revenant  5  pour  la  pêche  de  la  ba¬ 
leine  8c  de  tous  autres  poiffons ,  8c  ils  auront  la 
liberté  d'importer  toutes  fortes  d'huiles ,  8c  fpé- 
cialemenr  l'huile  8c  les  nageoires  de  baleine  , 
ainh  que  de  faire  tout  commerce  uhté  entre 
l'Angleterre  8c  ces  parties  tant  d'aller  que  de 
retour.  •— Toutes  perfonnes  Angloifes  ou  étran¬ 
gères  pourront  importer  leurs  huiles  8c  fur- tout 
celle  de  baleine  venant  de  Groenland  ,  de  Ter- 
reneuve  ou  de  quelques  autres  plantations  ,  8C 


des  nageoires  de  baleines  ;  8c  Ci  le  tout  a  été 


pris  dans  des  vailleaux  anglois  8c  eft  importé  par 
les  mêmes  ou  autres  de  cette  nation  ,  le  char¬ 
gement  fera  franc  de  tout  droit.  Mais  on  paiera 
Sx  fcheilings  par  tonne  d'huile  ,  &  jo  fcheilings 
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par  tonne  de  nageoires  ,  qui  feront  importées 
par  des  v aideaux  des  plantations  :  mais  d  l'huile 
a  été  prife  par  des  vaideaux  des  colonies  8c  elt 
importée  par  des  vaidfeaux  appartenants  à  P  An¬ 
gleterre  ,  elle  ne  paiera  que  trois  fchellings  par 
tonne  ;  comme  chaque  tonne  de  nageoires  de 
baleine  pour  lefquelles  on  aura  pris  les  mêmes 
précautions  ne  paiera  que  2.5  fchellings  :  enfin 
toute  huile  ,  même  celle  de  baleine  ,  provenant 
de  la  pêcherie  des  étrange rs,fera  fujette  au  droit 
de  9  liv.  fterl.  par  tonne  j  8c  l'on  ne  pourra 
exiger  plus  de  18  liv.  pour  chaque  tonne  de  na¬ 
geoires  de  baleines  venant  de  la  même  fource. 
_  Tout  vaideau  anglois  dont  le  maître  eft  fujet 
du  roi  ,  étant  employé  pour  la  pêche  de  la  ba¬ 
leine  ,  peut  n'avoir  à  bord  que  la  moitié  de 
fon  équipage  compofé  d'Anglois  ,  favoir  moitié 
des  harponneurs  8c  moitié  du  relie  des  gens 
qu'il  a  à  bord  ,  fans  que  pour  cela  il  paie  d'au¬ 
tres  droits  de  douane  ,  que  ceux  impofés  fur  les 
vaideaux  qui  ont  les  trois  quarts  des  mariniers 
Anglois.  ' 

«  Les  Statuts  des  quatrième  8c  cinquième  an- 
nées  de  Guillaume  8c  de  Marie,  chap.  17  ,  fi, 
*>  17,  permettent  à  ces  vaideaux  de  n'avoir  à 
leur  fervice  qu'un  tiers  d'Anglois.  » 

2.  Nul  vaideau  appartenant  à  l'Angleterre  ne 
jouira  du  bénéfice  de  cet  aéte  ,  qu'autant  qu'en 
partant  d'Angleterre  il  fe  rendra  direélement  au 
lieu  de  fa  deflination  ,  ce  qu'il  fera  certifier 
par  le  colleéteur  du  port.  —  Si  quelque  vaideau 
touche  à  aucun  des  ports  d'aucune  des  planta¬ 
tions  du  roi  en  Amérique  ,  pour  y  charger  fu- 
cre  ,  tabac  ,  coton,  indigo  ,  épiceries  ou  bois  de 
teinture  de  leur  crû,  fans  avoir  préalablement 
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donné  caution  de  porter  ces  mêmes  marchandi¬ 
ses  en  Angleterre  ,,  il  fera  tenu  de  payer  les  im¬ 
pôts  Suivants  ,  Savoir  :  y  Schellings  pour  le  cent 
pefant.  de  Sucre  blanc,  un  Schelling  fix  Sous  pour 
le  même  poids  de  Sucre  brun  ,  un  Sou  par  livre 
de  tabac  ,  i  demi  Sou  par  livre  de  coton  ,  z. 
fous  par  livre  d'indigo  ,  un  Schelling  par  cent  li¬ 
vres  d'épiceries  ,  y  livres  pour  le  même  poids  de 
bois  de  Campêche,  Sx  Sous  pour  le  même  poids 
de  tout  bois  de  teinture,  &  un  Schelling  par  livre 
de  noix  de  cacao  ,  qui  Seroit  payé  ou  &  a  qut 
les  plantations  jugeront  à  propos ,  avant  que 
lefdites  marchandifes  Soient  miles  à  terre, 

3 .  Les  différents  droits  doivent  être  reçus  par 
les  commiSaires  des  douanes  d'Angleterre. 

4.  S'il  arrivoit  à  quelqu'un  de  manquer  d'ar¬ 
gent  pour  payer  les  droits  ,  !es  colleébeurs 
pourroient  accepter  un  équivalent  en  marchan¬ 
dises. 

y.  Toutes  perSonnes,  Sujets  ou  étrangers,  peu¬ 
vent  faire  le  commerce  d'exportation  ou  d'im¬ 
portation  entre  l'Angleterre  ,  la  Suede  ,  le 
Danemarck  &  la  Norwege  ,  en  partant  des 
ports  de  ces  royaumes  reSpeétifs. 

6.  Tout  Sujet  de  ce  royaume  peut  obtenir 
part  dans  la  Société  qui  commerce  dans  l'O¬ 
rient  ,  en  payant  quarante  Schellings  pour  Sors 
ad  million. 

Statut  de  la  feptieme  &  huitième  année  de  Guil  ¬ 
laume  III ,  chap,  11.  f, 

2.  Il  ne  Sera  jamais  permis  d'importer  ou  d'ex¬ 
porter  des  effets  ou  marchandises  allant  aux  co¬ 
lonies  ou  plantations  d'Alie  3  d'Afrique  ou  &'A* 
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mérique  ,  ou  en  venant  dans  ce  royaume ,  ou 
paffant  d'une  colonie  à  l'autre ,  à  moins  qu'ils 
n'aient  été  chargés  dans  un  vaiffeau  conitruit 
en  Angleterre  ,  en  Irlande  ,  ou  dans  les  fufdites 
Colonies  ,  &  dont  le  maître  &  les  trois  quarts 
de  l'équipage  ne  feroient  pas  gens  du  pays,  fous 
peine  de  voir  le  vaiffeau  &  fon  chargement  con- 
fifqués,  pour  la  valeur  être  partagée  ,  de  ma¬ 
nder  e  que  le  roi  en  ait  le  tiers  ,  le  gouverneur 
de  la  Colonie  le  fécond  tiers  ,  &  que  l'autre  foit 
la  récompenfe  du  dénonciateur  ;  foit  qu'il  en  ait 
donné  l'information  ,  foit  qu'il  ait  convaincu 
le  délinquant  dans  un  tribunal  féant  ou  à  Weft- 
minfter  ,  ou  dans  la  plantation  où  le  délit  auroit 
été  commis. 

4-  T  ous  ceux  qui  feront  nommés  au  gouver¬ 
nement  d'une  des  Colonies  ou  plantations  An- 
gloifes  ,  ne  pourront  entrer  en  jouiffance  de 
leurs  dignités  ,  qu'ils  n'aient  préalablement  pris 
un  ferment  folemnel  de  ne  rien  négliger  ,  pour 
faire  ponctuellement  obferver  les  actes  du  parle¬ 
ment  pour  les  Colonies ,  autant  qu'ils  concer¬ 
nent  celles  où  ils  président  refpeéfcivement  ;  &  Il 
l'on  parvient  à  prouver  qu’aucun  d'entre  eux 
ait  négligé  de  prendre  ce  ferment  ,  ou  ait  été 
indolent  dans  l'accompliflement  de  fon  devoir  , 
il  fera  rappellé  du  gouvernement  qu'il  occupe  ôc 
fera  condamné  à  une  amende  de  mille  livres 
fberling. 

y.  Tous  les  officiers  connus  dans  les  planta¬ 
tions  fous  le  nom  d'officier  de  mer  ,  tant  en 
général  qu'en  particulier  ,  fourniront  aux  com¬ 
mit!  aires  de  la  douane  d'Angleterre ,  bonne  8c 
iuffifante  caution  de  la  fidélité  8c  de  l'exaéfcitude 
avec  lefquelles  ils  doivent  remplir  leurs  devoirs 
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relpeéUfs;  &  s'ils  y  manquent,  ils  feront  décla¬ 
rés  incapables  de  faire  les  fonéfcions  de  leurs 
offices  ;  tk  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  fourni  cette 
caution  &  qu'elle  ait  été  admife  par  les  commif- 
faires  ,  les  gouverneurs  des  Colonies  refpeétives 
feront  refponfables  de  ce  que  pourront  faire  ces 
perfonnes. 

6.  Les  vaiffieaux  de  roi  ou  marchands  qui 
chargent  ou  déchargent  dans  aucune  des  plan¬ 
tations  ,  ainlî  que  les  commandants  ou  maîtres 
de  fes  vaiffieaux  devront  fe  conformer  aux  loix  , 
ëc  feront  fournis  aux  peines  qui  font  faites  pour 
les  vaiffieaux  &  leurs  chargements  &  les  maî¬ 
tres  qui  (ont  dans  ce  royaume.  Les  officiers  pré- 
polés  dans  les  fufdites  plantations  auront  le 
même  droit  qu'ont  ceux  d'Angleterre ,  pour 
viiuer  3c  loudler  les  vaffileaux  ,  en  recevoir  les 
déclarations,  y  failir  les  effets  prohibés  ,  ou 
ce;  x  pour  lefquels  les  impôts  doivent  être 
pavés  :  ainlî  que  pour  entrer  dans  les  maifons 
&  magaiins  ah  i  d'y  chercher  &  faiffr  les  mar- 
ehandiles  défendues.  Toute  perfonne  qui  fe 
prêtera  à  cacher  ces  fortes  d'effets ,  qui  fera  ré- 
liitance  à  un  officier  exploitant  ,  ainlî  que  tout 
bateau  ou  au  re  vailîeau  qui  fervira  à  mettre  à 
tene  les  marchandifes  de  cette  efpece  ,  feront 
fuiets  aux  lo  x  pénales  en  vigueur  dans  le  royau¬ 
me  au  lu;et  des  effets  prohibés  ou  p  a  liés  fans 
en  avoir  paye  les  droits  de  douane.  Les  officiers 
d  s  Colonies  pourront  demander  la  même  allîf- 
tance  que  peuvent  requérir  ceux  d'Angleterre  : 
&  les  premiers  encourront  les  peines  pronon¬ 
cées  en  pareil  cas  contre  les  derniers  ,  s'ils  fe 
laiüent  corrompre  ou  s'ils  commettent  quel¬ 
ques  fautes,  en  violation  des  loix  ci-deffus  meut- 

O  iv 


iié  Actes  du  Parlement 
données  ;  8c  dans  le  cas  où  Ton  intenterait 
action  à  un  officier  pour  quelques  faits  de  fes 
fondions  ,  il  peut  alléguer  en  preuve  démonf- 
trative  de  la  légitimité  de  fa  conduite  le  préfent 
aéte  ,  &  tous  ceux  faits  pour  le  réglement  des 
douanes. 

7.  Les  amendes  ou  confiscations  feront  divi- 
fées  en  trois  parts  ,  Lune  pour  le  roi  ,  l'autre 
pour  le  gouverneur ,  8c  la  troifieme  pour  le  par¬ 
ticulier  qui  aura  fervi  à  convaincre  le  délin¬ 
quant  ,  dans  un  des  tribunaux  de  YVeftminfter, 
ou  dans  la  cour  d'amirauté  de  la  plantation  j 
8c  s'il  furvient  quelque  doute  ,  ce  fera  au  pro¬ 
priétaire  ou  au  réclamant  à  adminiftrer  les 
preuves  qui  feront  néceflaires  pour  lever  la  dif¬ 
ficulté» 

8.  Quoiqu'un  particulier  ait  payé  tous  les 
droits  dans  une  plantation  ,  il  ne  lui  eft  point 
permis  de  faire  porter  à  bord  les  marchandifes 
qu'il  a  ainfi  affranchies,  avant  qu'il  ait  donné* 
aux  termes  des  aétes  fufdits,  bonne  &:  fuffifan- 
te  caution  ,  comme  il  fera  paffer  en  Angleterre 
les  mêmes ,  ou  d'autres  du  crû  8c  produit  des 
plantations  de  fa  Majefté  ,  fous  peine  d'amende 
8c  de  confifcàtion  du  vailfeau  8c  des  effets  y  con¬ 
tenus. 

9.  Toutes  îoix  générales  ou  particulières  * 

tout  ufage  ou  coutume,  quelque  confiante  qu'en 
ait  été  la  pratique,  qui  peuvent  fe  trouver  en 
contradiction  avec  quelques  loix  d'Angleterre  , 
ayant  rapport  aux  Colonies  en  termes  exprès 
ou  équivalents  ,  font  ici  déclarés  nuis  8c  de  nui 
effet.  t 

10.  Si  les  gouverneurs  des  plantations  pen- 
fent  être  en  droit  de  foupçonner  qu'un  certifî- 
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cat  qui  leur  eft  produit  efh  falhfié  ;  c'eft-à  dire  , 
qu'un  aéte  qui  certifie  qu'on  a  donné  caution 
en  Angleterre  efi  faux  ,  ils  ne  manqueront  pas 
d'exiger  &c  de  prendre  bonne  8c  fuffifante  cau¬ 
tion  pour  aflurer  la  décharge  de  la  plantation 
en  Angleterre  ;  8c  dans  le  cas  où  ils  douteroienr 
encore  que  le  certificat  de  décharge  de  la  plan¬ 
tation  fût  vrai,  ils  devroient ,  comme  il  leur  effi 
ici  prefcrit  de  le  faire  ,  11e  point  libérer  la  cau¬ 
tion  ,  jufqu'à  entière  conviétion  de  la  vérité  du 
certificat.  Quiconque  falfifiera  ou  altérera  un 
connoiffement  ,  certificat  ou  permiflion  en  fa¬ 
veur  d'un  vailleau  ou  de  marchandifes,  ou  qui 
en  fera  ufage  connoiffiant  la  falfification  ou  l'al¬ 
tération  ,  paiera  une  amende  de  500  liv.  8c  le 
connoiffement  ou  certificat  lui  lera  de  nul  effet 
8c  de  nulle  valeur. 

1 1.  Les  commiflaires  de  la  tréforerie  ,  &  ceux 
de  la  douane  d'Angleterre  ,  pourront  nommer 
8c  établir  dans  toute  ville,  port  ,  havre  ou  cri¬ 
que  de  la  dépendance  des  ifles,  ou  dans  toutes 
parties  du  continent  ,  aufïi  fouvent  8c  autant 
d'officiers  des  douanes  qu'ils  y  en  jugeront  né- 
ceffaires.  ---  Dans  toutes  aétions,  procès  ou  en¬ 
quêtes  qu'on  pourra  commencer  dans  les  fufiites 
plantations  concernant  les  droits  de  fa  Majellé  , 
on  ne  pourra  nommer  pour  jurés  que  des  gens 
nés  en  Angleterre,  en  Irlande,  ou  dans  les 
fuldites  plantations  ;  &  ces  aétions  ,  procès  ou 
enquêtes  ,  auront  lieu  dans  la  partie  ou  diftriéfc 
de  îa  plantation  ,  où  l'on  prétend  que  la  faute  a 
été  commife  ,  félon  le  choix  de  l'officier  ou  du 
dénonciateur. 

il.  Toute  place  de  confiance  dans  les  tribu¬ 
naux  érigés  dans  les  plantations,  ou  qui  y  a  rap- 
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port  aux  intérêts  de  la  tréforerie  ,  fera  Sc  devra 
être  occupée  par  des  fujets  nés  en  Angleterre  ou 
dans  les  ifles  de  fa  domination. 

i  3.  Dans  tous  les  aéfces  de  cautionnement  qui, 
par  la  fuite  „  feront  pris  dans  les  plantations  , 
on  ne  pourra  y  admettre  pour  cautions  que 
des  perfonnes  qui  y  réfident  &  qui  y  ont  du 
bien  :  les  conditions  qui  doivent  y  être  fpéci- 
ftées,  font  de  produire  un  certificat  comme  les 
effets  dont  il  y  eft  fait  mention  ont  été  débar¬ 
qués,  ou  dans  les  plantations,  ou  en  Angleterre  ; 
&  qu'à  défaut  de  ce  certificat ,  l'obligation  aura 
toute  fa  force  ,  comme  s'il  y  étoit  intervenu 
jugement  dans  une  cour  d'Angleterre  ou  des 
Colonies. 

14.  Nulle  marchandife  des  plantations  ne 
pourra  être  déchargée  en  Irlande  ,  fans  avoir 
d'abord  pris  terre  en  Angleterre  &  y  avoir  payé 
les  droits,  fous  peine  d'être  confifquée  enfembie 
avec  le  vaiffeau. 

15.  Si  cependant  la  tempête  faifoit  échouer, 
ou  qu'une  voie  d'eau  ou  autre  accident  forçât 
un  vaiffeau  chargé  ,  comme  il  eft  dit  ci-deffus  , 
à  fe  jeter  dans  quelque  port  d'Irlande,  il  pour- 
roit  mettre  à  terre  les  effets  &  marchandifes 
qu'il  contient ,  pourvu  que  le  tout  foir  donné 
en  garde  au  principal  officier  de  la  douane  du 
lieu  ,  jufqu'au  moment  où  quelque  vaiffeau  ou 
navire  pourra  tranfporter  cette  charge  dans  un 
des  ports  d'Angleterre. 

1  6.  Les  perfonnes  qui  ,  en  vertu  de  lettres  pa¬ 
tentes  royales  ,  poffedent  en  propriété  illcs  ou 
portions  du  continent  ,  ne  pourront  jamais  en 
difpofer  ,  les  aliéner  ou  les  vendre  que  ce  ne 
ioit  à  un  fujet  naturel  du  roi  ,  ou  autrement 
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par  le  confentement  du  prince.  Les  Gouverneurs 
nommés  pai  ces  particuliers  devront  etre  con¬ 
firmés  par  fa  Majefté  ,  8c  prendre  les  ferments 
exigés  des  autres  gouverneurs  des  plantations  , 
fous  les  mêmes  peines  }  s  ils  n  accompliffent 
pas  ces  formalités  avant  que  d  entrer  en  jouii- 
fance  de  leurs  poftes. 

17.  On  ne  reconnoîtra  aucun  vaiffieau  pour 
être  de  conftru&ion  d'Angleterre  ou  des  colo¬ 
nies  5  8c  comme  tel  ayant  droit  de  commercer 
dans  les  fufdites  plantations  ,  qu  autant  que  le 
propriétaire  l'aura  fait  enregiftrer  ,  8c  qu'une 
ou  plufteurs  perfonnes  auront  déclare  fous  fer¬ 
ment  le  lieu  où  il  a  été  conftruit  ,  quels  en  font 
les  poffieffieurs  aduels  8c  qu'aucun  étranger  n'y  a 
part  ou  intérêt.  Ce  ferment  fera  reçu  par  le  col¬ 
lecteur  ou  par  le  contrôleur  des  douanes  du  port 
dont  dépend  le  vaiffieau  fi  c'eft  en  Angleter¬ 
re  ;  ou  ce  ferment  étant  fait  dans  les  planta-: 
tions  ou  dans  les  ifles  de  Guernfey  ou  de  Jer— 
fey  ,  il  fera  reçu  par  le  gouverneur  du  lieu  , 
affidé  du  principal  officier  des  revenus  de  fa 
Majefté. 

18.  Ce  ferment  ayant  été  légalifé  par  le  gou¬ 
verneur  ou  le  principal  officier  de  la  Douane 
8c  enregiftré  ,  fera  remis  au  Maître  du  vaiffieau 
pour  la  fureté  de  fa  navigation ,  8c  fera  envoyé 
par  duplicata  authentique  aux  commiflaires  de  la 
douane  de  fa  Majefté  à  Londres  ,  qui  en  feront 
entrée  dans  le  regiftre  général  ;  8c  tout  vaiffieau 
qui  fera  trouvé  navigant  ,  fans  être  porteur  des 
fufdites  preuves  de  fa  conftruéhon  ,  fera  fujet 
aux  procès  3  amendes  8c  peines  qu'encourent  tous 
vaiffieaux  étrangers  qui  s'immifcent  à  vouloir 
faire  le  commerce  dans  les  fufdites  plantations 
britanniques. 
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1  g.  Tout  vailfeau  pris  en  mer  en  vertu  d© 
lettres  de  repréfaiiles  ,  ôc  déclaré  par  fentence 
de  l'Amirauté  ,  capture  légale  ,  ayant  été  fpé- 
cialement  enregiftré  fous  ferment  q,uJil  appar¬ 
tient  en  entier  à  des  Anglois ,  participera  à  tous 
les  privilèges  de  ceux  qui  font  conftruits  en  An¬ 
gleterre. 

20.  On  n'entend  point  par  ce  qui  vient  d'être 
dit  ,  obliger  les  bateaux  pêcheurs  ,  les  Heux  * 
ou  les  bateaux  ouverts  ,  à  fe  faire  en  regiftrer  fmaiâ 
feulement  les  bâtiments  qui  croifent  les  mers  * 
pour  aller  aux  colonies  on  en  revenir. 

2  i.  On  ne  pourra  changer  le  nom  fous  lequel 
un  vailleau  a  été  enregiftré  ,  qu'en  le  faifant  en- 
regiftrer  de  nouveau  ,  fous  peine  contre  les  dé¬ 
linquants  des  amendes  ci-devant  dites  :  8c  fï 
l'on  en  vend  quelque  part  ou  portion  ,  on  en 
doit  faire  mention  au  dos  du  certificat  di& 
regiftre. 

Les  a  êtes  pafies  dans  les  3 e.  &  4e.  années  de 
la  reine  Anne,chap.5  ,1.  ,  12  ayant  pour  but  d'ac¬ 
corder  de  nouveaux  droits  kir  les  vins  8c  mar- 
chandifes  importées  ,  défendent  fous  les  peines 
déjà  infligées  l'entrée  du  riz  8c  des  fédiments  de 
lucre  dans  le  royaume  ,  ainfi  qu'elle  avoit  été 
interdite  par  des  aéfes  antérieurs  des  ue.&  1  ye, 
années  du  roi  Charles  II  ,  le  premier  pour  en¬ 
courager  8c  augmenter  la  marine  8c  la  naviga- 
tion  ,  8c  l'autre  pour  encourager  le  commerce 
de  Groenland  ;  mais  par  un  a  été  de  la  qe.  année 
de  George  II,  il  eft  permis  d'exporter  le  riz  de 
la  Caroline  dans  toute  partie  de  l'Europe  qui 
fe  trouve  jufqu'au  fud  du  cap  Finiftere  ;  &  par 
un  autre  a 61e  de  la  8e.  année  du  même  roi  a 
ce  privilège  a  été  rendu  commun  à  la  Géorgie» 
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Parles  f.  15®.  &  24c.  du  chap.  15  des  aétes 
de  la  8c.  année  de  George  I  ,  tendants  à  encou¬ 
rager  les  manufactures  de  foie  ,  &c.  &  à  rendre 
les  fourrures  des  plantations  une  marchandife 
reconnue,  &c.  ainli  que  par  la  f.  22  du  chap. 
a  8  ,  ayant  intention  de  prévenir  la  contrebande 
8c  la  communication  des  maladies  épidémiques 
qui  en  pouv oient  réfulter,  il  a  été  ftipulé  8c  ar¬ 
rêté  ,  que  les  peaux  de  bievres  ,  ainfi  que  tou¬ 
tes  autres  fourrures  ,  &le  cuivre  ,  du  produit  des 
plantations  britanniques  en  Afie  ,  Afrique  8c 
Amérique,  feroient  apportés  direétement  en  An¬ 
gleterre  ,  &c  que  ceux  qui  contreviendroient  à 
ce  réglement  ,  feroient  fournis  aux  amendes  8c 
confifcations  portées  par  les  aéfces  ci-deffus  men¬ 
tionnés.  Il  faut  remarquer  que  ,  quoique  les 
temps  fixés  pour  la  validité  de  cette  ordonnance 
foient  expirés ,  cependant  elle  a  été  fi  conftam- 
Hient  renouvellée  par  des  aétes  iubféquents  ,  que 
maintenant  elle  eft  encore  dans  toute  fa  force. 

Commerce  avec  l'  Irlande. 
Stat.  de  la  4e.  an.  de  George  II  ,  chap.  1 5 .  f. 

1.  Il  fera  licite  de  tranfporter  des  plantations 
britanniques  en  Irlande  ,  toutes  denrées  ou 
marchandifes  qui  font  de  leur  crû  ou  produit  , 
pourvu  néanmoins  qu'on  en  excepte  le  fucre  , 
le  tabac  ,  le  coton  ,  la  laine  ,  l'indigo  ,  les  épi¬ 
ceries  ,  le  bois  de  marqueterie  ,  celui  de  la  Ja¬ 
maïque  &  tout  bois  de  teinture  ,  le  riz  ,  les  fé- 
diments  de  lucre  ,  les  peaux  de  bievre  8c  toute 
efpece  de  fourrures;  le  cuivre ,  la  poix  ,  le  gou¬ 
dron  ,  la  térébenthine  ,  les  mâts ,  les  vergues  8c 
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les  beauprés  *,  nonobflant  la  teneur  des  aéfes  des 

7«.  8c  8e.  années  de  Guillaume  III. 

2.  Pourvu  toutefois  que  lefdits  effets  foient 
tranfportés  en  Irlande  fur  des  vaiffeaux  de  la 
Grande-Bretagne  *  dont  le  maître  8c  les  trois 
quarts  au  moins  de  l'équipage  ,  foient  des  fujets 
Bretons. 

Criminels* 

Stat.  de  la  4e.  an.  de  George  I.  chap .  //.  f. 

i.  Il  eft  ftatué  que  toutes  perfonnes  convain¬ 
cues  de  larcin  ou  de  vol ,  ainfi  que  d'avoir  cri¬ 
minellement  pris  argent ,  effets  ,  ou  meubles  * 
foit  fur  la  perfonne  d'un  particulier  ,  dans  fa 
maifon,  ou  de  quelque  maniéré  quecepuiffe  être, 
8c  qui  en  réclamant  avec  juftice  les  privilèges 
du  clergé  ,  ne  devroient  fubir  d'autre  châtiment 
que  d'être  brûlées  dans  la  main,  ou  d'être  fouet¬ 
tées  ,  en  exceprant  néanmoins  les  receleurs  avec 
connoiffance  de  caüfe ,  pourront  par  commuta¬ 
tion  de  peine  ,  ainfî  que  les  criminels  détenus 
dans  les  maifons  de  correéfcion  ,  être  envoyées 
dans  les  plantations  de  fa  Majeîlé  eii  Amérique  , 
pour  un  terme  de  fept  ans ,  par  ordre  du  tribu¬ 
nal  devant  lequel  elles  auront  été  convaincues  , 
ou  même  avant  que  les  juges  jouiffant  de  cette 
autorité  aient  été  affemblés  ,  pour  procéder  à 
leur  conviélion. 

La  cour  qui  les  aura  déclarées  coupables  ,  ou 
toute  autre  fubféquente  qui  tiendra  fes  féances 
au  même  lieu  8c  avec  la  même  autorité  que  la 
première ,  pourra  faire  ufage  de  ces  criminels  j 
8c  en  vertu  de  l'ordre  qu'elle  en  donnera  ,  elle 
conférera  ce  criminel  au  profit  de  telles  perfon- 
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1res  &  de  leurs  héritiers  ,  qui  voudront  en  ac¬ 
quérir  la  jouiflance  pendant  lefdites  fept  années 
de  tranfportation. 

Si  quelques  perfonnes  ont  été  antérieure¬ 
ment  convaincues  ,  ou  le  font  actuellement  de 
crimes  pour  la  réparation  defquels  la  loi  pro¬ 
nonce  peine  de  mort ,  &  s'il  en  eft  par  la  fuite 
qui  foient  convaincues  de  crimes  qui  par  la  loi 
les  privent  de  pouvoir  réclamer  le  bénéfice  du 
clergé  ?  &  que  fa  Majefté  veuille  bien  étendre 
jufqu'à  elles  fa  clémence  fous  la  condition  d'être 
tranfportées  dans  quelque  partie  de  l'Amérique, 
il  fufifira  qu'un  des  Secrétaires  d'Etat  notifie  cette 
intention  à  une  cour  qui  ait  l'autorité  requife  , 
pour  qu'elle  puiffe  accorder  à  ces  criminels  un 
aéte  de  pardon  muni  du  grand  fceau  ,  &  ordon¬ 
ner  que  tranfport  fera  fait  defdits  criminels  à 
ceux  qui  auront  voulu  lesacquérirpoureux  &  leurs 
héritiers ,  le  contrat  qui  en  fera  fait  devant  du¬ 
rer  quatorze  ans  ,  fi.  le  tranfport  eft  ordonné 
fans  limites  de  temps  ,  ou  pour  l'efpace  de  temps 
fpécifié  par  fa  Majefté  :  &  l'acquéreur  &  fes  hé¬ 
ritiers  obtiennent  par  un  pareil  contrat  ,  un 
droit  de  propriété  fur  la  perfonne  de  ces  infor¬ 
tunés  pour  le  terme  d'années  y  mentionnées. 

2.  Si  un  criminel  condamné  ainfi  à  être  tranC- 
porté  pour  fept  ans,quatorze  outout  autre  temps, 
revient  dans  la  Grande-Bretagne  ou  l'Irlande, 
avant  que  fa  fentence  foit  expirée  ,  il  fera  puni 
comme  convaincu  de  crime  capable  ,  fans  pou¬ 
voir  jouir  des  bénéfices  du  clergé  &  fera  exé¬ 
cuté  en  conféquence  ;  réfervant  neanmoins  à  fa 
Majefté  le  droit  de  pouvoir  en  tout  temps  par¬ 
donner  au  criminel  ,  &  le  difpenfer  d'accom¬ 
plir  le  temps  de  fa  tranfportation:  mais  en  payant 
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à  celui  qui  en  eft  le  propriétaire  ,  la  fomme  d'ar¬ 
gent  que  deux  juges  réfîdants  dans  le  lieu  où 
demeure  le  propriétaire  ,  penferont  raifonnable. 

Lorfqu'un  criminel  aura  été  tranfporté  &C 
aura  rempli  le  temps  déterminé  par  la  fentence 
prononcée  contre  lui  3  ce  fervice  aura  à  Ion 
égard  ,  &  pour  les  crimes  qu'il  avoit  commis  , 
l'effet  d'un  pardon  abfolu. 

3.  Toute  perfonne  qui  obtiendra  de  la  cdur 
la  jouiflance  d'un  criminel  condamné  à  être 
tranfporté  ,  ne  pourra  exiger  qu'on  le  lui  re¬ 
mette  ou  à  fes  agents  pour  être  conduit  aux  plan¬ 
tations  3  qu'il  n'ait  contracté  avec  les  gens  qu'il 
plaira  à  la  cour  de  choifir  ,  &c  qu'il  n'ait  donné 
caution  pour  affurer  qu'il  le  conduira  ou  le  fera 
conduire  dans  la  plantation  américaine  de  fa 
Majefté  que  la  cour  lui  indiquera  ;  &  qu'il  rap¬ 
portera  3  ou  fera  parvenir  un  aéte  figné  du  gou¬ 
verneur  ou  du  principal  officier  de  la  douane  , 
certifiant  que  ledit  criminel  y  a  pris  terre  :  ex¬ 
cepté  cependant  dans  les  cas  où  les  accidents 
trop  ordinaires  fur  mer  ou  la  mort  le  mettroient 
hors  d'état  d'avoir  un  pareil  certificat  qui  ,  dans 
le  befoin  3  fera  toujours  accordé  gratis  :  &  en¬ 
fin  que  par  fa  faute  volontaire  ou  celle  de  fes 
héritiers ,  il  11e  fera  point  poflible  au  criminel 
de  repaffer  en  la  Grande- Bretagne  ou  en  Irlande  , 
avant  l'expiration  de  fon  temps. 

4.  Toute  perfonne  qui  aura  reçu  argent  ou 
gratification  d'une  maniéré  direéte  ou  indireéte 
pour  aider  à  exécuter  un  vol  ,  à  moins  qu'il  ne 
repré  fente  le  coupable  ,  ne  le  foumette  à  la  juf- 
tice  &  ne  fe  rende  fon  principal  accufateur  , 
fera  déclarée  coupable  de  crime  capital ,  &  pu¬ 
nie 
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me  félon  qu’exige  la  nature  du  vol  8c  comme  lî 
elle  l’avoit  commis  elle- même. 

y.  Toute  perfonne,  de  quelque  fexe  qu’elle 
foit ,  qui  parvenue  à  l’âge  de  quinze  ans  ,  ÔC 
n’ayant  pas  atteint  celui  de  vingt  ,  fe  décidera 
volontairement  à  palier  dans  les  colonies  Amé¬ 
ricaines  de  fa  Majelié  pour  y  fervir  ,  pourra 
être  légalement  engagée  par  tout  marchand  ou 
autre  perfonne  qui  def  rera  contracter  à  cet  ef¬ 
fet  ,  pourvu  i°.  que  l’engagement  ne  foit  que 
pour  huit  ans  :  i°.  que  celui  ou  celle  qui  veut 
ainfi  s’engager  ,  loit  amené  devant  le  lord  Maire 
de  Londres  ou  un  autre  juge  de  la  cité  ,  li  les 
conventions  fe  doivent  faire  dans  cette  capitale, 
ou  devant  deux  juges  à  paix  de  l'endroit  ou 
l’accord  doit  fe  faire  ;  pour  que  la  perfonne  , 
qui  déliré  palfer  aux  colonies  ,  déclare  devant 
eux  que  c’eld  de  fon  pur  8c  libre  mouvement  „ 
qu’il  f  gne  en  leur  préfence  8c  avec  leur  appro¬ 
bation  le  contrat  conféquent.  L’acquéreur  ,  ou 
toüt  autre  le  repréfentant  ,  aura  dès-lors  tout 
droit  de  tranfporter  cette  perfonne  8c  de  veiller 
à  ce  quelle  refte  dans  les  lufditeç  plantations  , 
conformément  aux  conditions  ftipulées  dans  le 
contrat  approuvé  par  les  magiflrats  ,  8c  ce  s  ma- 
giftrats  feront  tenus  de  notifier  8c  de  certifier  la 
teneur  de  ce  contrat  à  la  feüion  générale  de 
quartier  qui  fuivra  fa  hgnature  ,  afin  que  regiflre 
en  foit  fait  gratis  par  le  clerc  de  la  confervation 
de  la  paix. 

Dettes. 

Stat.  de  U  5  e.  an.  de  George  ÏI.  chap.  7.  f, 

1.  Si  dans  un  procès  ,  pour  caufe  de  dettes 
Tome  VU  U  P 
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ou  de  comptes  ,  qui  eft  pendant  devant  Uîië 
cour  de  loi  ou  d'équité  féante  dans  les  colo- 
nies  ,  une  perfonne  réfidante  dans  la  Grande- 
Bretagne  eft  partie ,  il  lui  fera  (  foit  comme  de¬ 
mandeur,  foit  comme  défendeur  ,  foit  pour  les 
témoins  à  examiner  dans  l'affaire  )  permis  de 
prouver  chaque  chef  par  affidavit  ,  ou  affirma¬ 
tion  folemnelle  ,  faite  devant  le  maire  ou  le 
premier  magiftrat  de  la  cité  ou  de  la  ville  de  la 
Grande-Bretagne  dans  laquelle  eft  fon  domicile 
où  près  de  laquelle  eft  fa  demeure  ordinaire  5 
&  cet  affidavit  ou  cette  affirmation  étant  mu¬ 
nie  du  fceau  ou  de  la  ville  ,  ou  de  celui  qui  Ta 
reçue ,  aura  la  même  force  ,  comme  fi  la  per¬ 
fonne  qui  l'a  faite  ,  avoit  comparu  ,  3c  affirmé 
de  vive  voix  3c  fous  ferment ,  en  pleine  couf 
ou  devant  des  commiffaires  >  les  faits  qui  s'y 
trouvent  contenus. 

2.  Dans  tout  procès ,  ou  le  toi  eft  partie 
fes  droits  fe  trouvent  intéreffés ,  mus  dans  une 
des  plantations  ,  pour  caufe  de  dettes  ou  de 
comptes  ,  fa  Majefté  peut  prouver  les  dettes 
3c  les  comptes  ,  3c  faire  examiner  fes  témoins 
par  affidavit  ou  affirmation  ,  ainfi  qu'iL  eft  ci- 
devant  accordé  à  fes  fujets. 

3.  Si  quelques-uns  de  ceux  qui  font  ces  affida¬ 
vit  ou  affirmations  fe  rendent  volontairement 
coupables  de  faux  ferment  ,  en  affirmant  une 
chofe  ,  dont  la  déclaration  fous  ferment  ,  dans 
un  examen  ordinaire  ,  les  auroit  fait  juger  par¬ 
jures  volontaires  j  ils  feront  fournis  aux  peines 
3c  confifeations  ,  que  les  loix  de  ce  royaume 
prononcent  contre  le  parjure  volontaire. 

4.  Lesmaifons,  terres,  negres  3c  autres  im¬ 
meubles  qui  font  fitués  dans  les  plantations  3c 
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qui  appartiennent  à  un  débiteur  ,  répondront 
de  toutes  les  juftes  réclamations  faites  contre 
lui ,  de  la  même  maniéré  qu'il  en  eft  ftatué  pair 
les  loix  d'Angleterre,  qui  les  foumettent  au  paie¬ 
ment  des  dettes  qui  ont  été  contractées  *  en  les 
hypothéquant  comme  cautions  ,  &  on  y  dppo- 
fera  dans  les  cours  d'équité  ou  de  loix  des  plan¬ 
tations  ,  ce  qu'on  a  coutume  d'objeéfcer  quand 
il  y  s'agit  des  biens  mobiliers. 

Des  Douanes, 

Stap.de  la  14®.  an.  de  Charles  11 ,  ch  dp.  II.fi, 

3.  Nul  particulier  ,  ayant  charge  d'un  va  if- 
feau  engagé  pour  l'étranger ,  fait  qu'il  ait  com- 
miflîon  ou  dépende  du  roi  d'Angleterre  ,  foit 
qu'il  foit  employé  par  un  Etat  ou  prince  étran-* 
ger  ,  foit  enfin  de  qui  que  ce  foit  que  viennent 
les  pouvoirs  ,  ne  pourra  y  charger  aucuns  effets 
d'Angleterre  ,  qu'il  n'àit  préalablement  fait  en- 
reçiftrer  ledit  vailleau  dans  le  livre  des  commif 
faires  ,  du  douanier  &  du  contrôleur  ,  de  ma¬ 
niéré  à  y  comprendre  le  nom  du  capitaine  ou. 
maître  ,  le  port  du  vaifleau  ,  le  nombre  des  ca¬ 
nons,  la  quantité  de  munitions,  &  le  nom  du 
port  pour  lequel  on  entend'  faire  voile.  Avant 
que  de  partir  ,  il  faudra  encore  remettre  au 
douanier  un  état  ligné  des  noms  de  chaque  pa¬ 
quet  de  marchandifes  ,  avec  les  marques  &  les 
numéro  qui  les  diftingiîent ,  8c  être  décidé  à  ré¬ 
pondre  fous  ferment  ,  en  chambre  de  douane 
ouverte ,  à  toutes  les  queftions  qui  pourront  être 
faites  par  les  perfonnes  prépofées  à  cet  effet  par 
les  direéfeursde  la  douane;  lefdites  queftions  ne 
pouvant  rouler  que  fur  les  effets  embarqués  ;  8c 
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qui  manque  à  ces  conditions  eft  fournis  à  une 

amende  de  cent  livres. 

4.  Les  officiers  de  la  douane  ont  la  liberté  de 
fe  tranfporter  dans  tout  vaiffeau  ,  &  s'il,  eft  def- 
tiné  pour  le  dehors  ,  d'en  ôter  &  faire  mettre 
fur  le  port  tous  effets  prohibés  ,  ou  dont  les 
droits  n'ont  pas  été  payés  ,  fi  l'on  en  excepte  ce¬ 
pendant  les  diamants  ;  mais  li  le  vaiffeau  eft 
pour  l'intérieur  ,  on  dépofera  dans  les  magaftns 
du  roi  tous  effets  trouvés  en  petits  paquets  ou 
dans  des  endroits  fecrets  dedans  ou  hors  du  fond 
de  cale  ,  aind  que  toutes  les  marchandiles  qui 
n'ont  point  fatisfait  aux  droits  de  tunage  & 
foundage  ,  fan§  qu'à  leur  égard  on  ait  fait  un  ac¬ 
cord  dans  les  vingt  jours  après  le  premier  enre- 
giftrement  dudit  vaiffeau  ,  pour  lefdites  mar- 
chandifes  refter  dans  ledit  magafm  jufqu'à  ce 
que  les  droits  du  roi  aient  été  payés  ,  à  moins 
qu'on  ne  faffe  voir  une  raifon  légitime  d’accor¬ 
der  un  plus  long  délai.  Si  le  maître  ,  le  muni- 
tionnaire  fouffre  qu'aucun  paquet  foit  ouvert 
pour  en  changer  les  effets  &  en  former  d'au¬ 
tres  paquets ,  après  fon  entrée  dans  le  port  ,  il 
paiera  cent  livres. 

y.  Si  on  trouve  ,  après  que  tout  eft  acquitté  , 
quelques  effets  cachés  dont  011  auroit  fraudé  les 
droits  ,  le  maître  ou  toute  autre  perfonne  qui 
aura  la  garde  du  vaiffeau  ,  paiera  cent  livres  ; 
&  tout  homme  autorifé  par  une  ordonnance 
qui  fous  le  fceau  de  l'Echiquier  lui  permet  de 
prendre  main- forte  ,  a  le  droit  en  fe  faifant  af¬ 
filier  d'un  confiable  ou  d'un  autre  officier  ,  d'en¬ 
trer  dans  tout  endroit  ,  &  en  cas  de  réftftance 
de  forcer  portes,  coffres,  &c.  &  d'y  faifir  &  faire 
tranfporter  dans  les  magaftns  du  roi ,  tous  ef- 
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fets  prohibés  ou  qui  n'ont  pas  payé  les  droits. 

,  6.  Nul  vaiffeau  de  conftruétion  étrangère  x 
qui  n'a  pas  été  condamné  comme  prife  ,  ne 
jouira  des  privilèges  attachés  à  ceux  qui  appar¬ 
tiennent  à  l'Angleterre  ou  à  l'Irlande. 

Quiconque  fera  allez  téméraire  pour  réfifter 
aux  officiers  de  la  douane  ou  à  leurs  députés  r 
pour  les  maltraiter  ou  les  battre  ,  tandis  qu'ils 
rempliffent  les  fondions  attachées  à  leurs  em¬ 
plois  3  fera  par  ordre  d'un  juge  à  paix  ou  tout 
autre  magiftrat  ,  conftitué  prifonnier  ,  pour  y 
demeurer  jufqu'à  la  prochaine  feliion  de  quar¬ 
tier  ,  par  laquelle  il  fera  condamné  à  une  amen¬ 
de  ,  qui  ne  pourra  excéder  la  fomme  de  cent 
livres  ,  &  à  tenir  prifon  jufqu'à  ce  qu'il  plaife 
au  bureau  de  l’échiquier  de  donner  un  ordre 
pour  fon  élargiffement  ,  ou  qu'il  fe  détermine 
à  découvrir  les  perfonnès  qui  l'ont  mis  à  l'œuvre* 

8.  Si  un  officier  certifie  fauffement  que  des 
effets  ont  été  mis  à  terre  ,  il  perdra  fon  emploi 
Sc  fera  déclaré  incapable  d'obtenir  aucune  place 
de  confiance  dans  les  douanes  ,  &  fujet  à  tel 
châtiment  corporel  que  la  cour  d'échiquier  ju¬ 
gera  à  propos  de  lui  infliger.  Ceux  qui  falfi fie¬ 
ront  ,  rayeront  ou  contreferont  un  connoifle- 
ment ,  certificat  ou  autres  ordres  que  donnent 
les  douanes  ,  feront  condamnés  à  cent  livres 
d'amende  ,  outre  que  l'aéfce  fera  nul  &  de  fml 
effet. 


9.  Si  des  marchandifes  fajettes  aux  droits  de 
douane  ,  font  ciandeftinement  portées  à  bord 
de  quelque  vaiffeau  &  font  portées  au  delà  des 
mers  ,  fans  que  la  vigilance  des  officiers  ait  pu 
s'en  inftruire  ,  les  propriétaires  ou  ceux  qui  les 
ont  prife  s.  à  bord  3  paieront  le  double  de  leur 
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Valeur  ,  eftimée  félon  le  tarif  des  droits  ;  fi  Yon 
excepte  le  charbon  ,  qui  dans  ce  cas  ne  paie  que 
le  double  droit ,  pour  le  tout  être  perçu  confor¬ 
mément  à  fade  qui  réglé  la  maniéré  de  lever 
les  droits  de  Tunage  &  Pattndage. 

10.  Les  marchands  ou  autres  ,  qui  veulent 
envoyer  des  marchandifes  dans  l'intérieur  ou 
au  dehors,  doivent,  par  eux- mêmes  ou  par 
leurs  agents  ,  foufcrire  à  chaque  entrée  qu'ils 
font,  un  état  portant  la  marque,  le  numéro, 
le  poids  ,  &c  lés  marchandifes  contenues  dans 
chaque  ballot  ,  faute  de  quoi  tout  iera  arrêté. 

Un  enfant  d'Aubain  ne  peut  être  négociant 
avant  qu'il  ait  atteint  l'âge  de  1 1  ans  ,  &  jufqu'à 
cette  époque  ,  l'on  ne  fauroit  fe  fervir  de  fou 
nom  pour  faire  entrer  des  marchandifes. 

1  i.  On  n admettra  point  de  jurés  mi-partis  3 
dans  les  procès  qui  regardent  les  droits  de 
nage  &  de  Pomidage ,  8c  dans  lefquels  il  s'agit  de 
prononcer  (ur  une  conhication  de  navire  ou  de 
marchandifes,  encourue  pour  avoir  fait  une  im¬ 
portation  ou  une  exportation  illégale. 

14.  Le  roi  aura  toujours  le  droit  de  déhgner 
de  temps  en  temps  ,  par  ccmmiffion  de  l'échi¬ 
quier  ,  les  lieux  ou  il  entend  qile  les  vaideaux 
(aient  chargés  ou  déchargés  ,  pourvu  qu'il  ne 
choifilfe  pas  la  ville  de  Hull ,  &  ladite  commif- 
fion  déclarera  de  quel  port  relèveront  cefdits 
endroits  fpécifiés  j  &  des  que  l'ordonnance  en 
aura  été  publiée  ,  le  douanier  ,  le  collecteur  ,  le 
contrôleur  &  le  v-fiteur  du  principal  port,  leur 
député,  ou  leurs  députés ,  devront  aller  prendre 
leur  domicile  dans  ce  lieu.  Sa  Majefté  peut  de 
même  fixer  les  limites  de  chaque  port  ,  havre, 
su  crique  >  8c  dfs-lors  on  ne  pourra  charger 


T  O  TT  R  l’Amsiu  q_ü  è.  23  f 

aucunes  marchandifes  pour  l'exportation,  fifon 
excepte  cependant  de  cette  reftriétionle  poiflon 
pêché  par  les  fujets  du  roi,  le  charbon  de  terre, 
les  pierres  &  les  beftiaux  ;  &c  de  même  ,  en  ex¬ 
ceptant  le  poiflfon  pris  par  des  Anglois,  le  Tel 
de  les  beftiaux  ;  &  il  ne  fera  permis  de  mettre  à 
terre  aucunes  marchandifes  pour  l'importa¬ 
tion,  à  moins  que  l'une  ou  l'autre  ne  fe  fafte 
dans  le  lieu  preferit  par  la  commiftion  ,  fous 
peine  de  confifcation  des  effets  ,  pour  lefquels 
on  n'auroit  pas  préalablement  obtenu  4es  offi¬ 
ciers  de  la  douane  la  permiffion  d'en  agir  autre¬ 
ment. 

15.  Toute  faille  de  bâtiments  ou  de  marchan¬ 
difes,  faite  en  conféquence  de  l'illégalité  d'une 
Importation  ou  exportation  ,  ou  de  ce  que  les 
droits  ou  fubfldes  n'ont  pas  été  payés,  fera  nulle 
&  de  nul  effet,  fl  elle  11'eft  faite  par  les  officiers 
de  la  douane  ,  ou  en  vertu  d'un  ordre  émané 
d'un  des  deux  premiers  chefs  de  la  tréforerie,  ou 
par  commiffion  fpéciale  donnée  fous  le  grand 
ou  le  privé  fceau. 

1 6a  Si  un  officier  des  douanes,  ou  une  per- 
fonne  duement  autoriiée  à  faire  exécuter  l'aéte 
de  la  douzième  année  de  Charles  II,  chap.  18, 
tendant  à  encourager  la  navigation  8c  les  autres 
aétes  faits  pour  faciliter  l'accompliffement  de 
celui-ci ,  étoit  appellé  en  juftice  pour  répondre 
à  une  accufation  conféquente,  il  a  droit  de  fe 
défendre  par  une  négation  abfolue  de  toute 
faute  ,  qu'on  appelle  en  Angleterre  générai  If- 
fue  ,  &  peut  produire  ce  préfent  a&e  ,  ou  les 
aéfces  ci-deftus ,  que  les  juges  feront  tenus  d'ad¬ 
mettre  comme  preuves  démonftratives  de  foa 
innocence, 
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17.  Lorfqu'un  officier  pour  fuit  en  juftice  îa 
validité  d'une  faille  qu'il  a  faite  d'un  bâtiment 
ou  de  quelques  marchandifes  ,  ou  le  jugement 
de  l'information  qu'il  a  donnée  contre  l'un  ou 
l'autre  ,  les  direéteurs  de  la  douane  ,  ou  ceux 
qu'ils  chargeront  de  leurs  pouvoirs  à  cet  effet, 
ou  qui  feront  autorifés  par  un  des  deux  chefs 
de  la  tréforerie  ,  pourront  de  nouveau  failli*  les 
effets  ou  informer  contre  eux  &  fe  rendre  par¬ 
ties  intervenantes  dans  le  procès  ,  ce  qui  les 
mettra  ^n  droit  de  réclamer  les  avantages  qui 
font  dûs  à  ceux  qui  ont  fait  faille  ou  dénoncia¬ 
tion. 

18.  Quiconque  aura  faid  des  effets,  ou  com¬ 
mencé  une  a&ion  pour  y  parvenir  ,  ne  pourra 
en  donner  main  levée  ,  fans  exiger  que  le  dé¬ 
linquant  paie  au  moins  un  tiers  de  la  valeur  des 
effets  retenus  ou  en  litige ,  &  d  un  officier  en 
agiffoit  autrement,  il  perdroit  fon  emploi. 

19.  Tout  officier  convaincu  de  s'être  laiffé 
corrompre  par  argent  ou  autrement,  &  d'avoir 
de  quelque,  maniéré  que  ce  foit  concouru  à  faire 
une  fauffe  entrée ,  fera  condamné  à  cent  livres 
d'amende  &  déclaré  incapable  de  pouvoir  jamais 
être  employé  par  fa  majefté  ;  &  la  perfonne  qui 
l'aura  corrrompu  ,  paiera  50  H. 

20.  Si  cependant  une  perfonne,  qui  fe  feroit 
rendue  coupable  des  fautes  énoncées  dans  le 
précédent  article  ,  en  faifoit  l'aveu  ,  dans  les 
deux  mois  qui  fuivront  le  délit ,  au  tréforier 
d'Angleterre,  au  chancelier,  au  fous- tréforier 
ou  aux  barons  de  l'échiquier,  elle  feroit  &c  de¬ 
meure  roi  t  déchargée  de  toute  accufation. 

il.  On  ne  pourra  faire  prendre  terre  aux 
marchandifes  étrangères  qu'on apermiffton  d'im-* 
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porter,  fi  ce  n'eft  dans  les  lieux  défignés  fpécia- 
lement  par  les  commiffaires,  le  douanier  ;  le  col¬ 
lecteur  &c  le  contrôleur  ;  &  fans  les  porter  plus 
loin  ,  ou  après  les  avoir  dépofées  dans  le  maga- 
fm  du  roi ,  elles  feront  pefées  &c  comptées  par 
les  officiers  qui  en  auront  la  commiffion  fpéciale, 
ëc  qui  en  feront  l'entrée  ,  à  laquelle  ils  appofe- 
ront  leur  fignature  ,  &  en  donneront  le  lende¬ 
main  un  état  aux  commiflaires  ,  douanier  ,  col¬ 
lecteur  ëc  contrôleur ,  fans  rien  y  ajouter ,  ou 
ils  feroient  condamnés  à  une  amende  de  cent 
livres. 

3  1.  La  valeur  de  toutes  les  amendes  ou  con- 
fifcations  réfultantes  des  claufes  contenues  dans 
cet  acte ,  fera  partagé  moitié  pour  le  roi  ,  ëc 
moitié  pour  le  dénonciateur. 

32.  Tout  officier  de  l'Amirauté  ,  commandant 
de  vaiffeau,  gouverneur  de  châteaux  ou  forts, 
ainfi  que  tous  officiers  ëc  fujets  du  roi  ,  feront 
tenus  d'aider  ëc  affifter  les  officiers  de  la  douane 
ou  leurs  députés  dans  les  fonctions  qui  tendent 
à  faire  exécuter  le  préfent  acte. 

33.  Perfonne  ne  pourra  être  mis  en  exercice 
d'un  emploi  dans  les  douanes,  fans  avoir  préa¬ 
lablement  exigé  ferment  de  cet  officier  defigne 
qu'il  remplira  fidèlement  fon  emploi. 

Les  directeurs  ëc  les  principaux  commiffaires 
de  la  douane  de  Londres  ,  ainii  que  les  officiers 
en  chef  des  autres  ports  ,  ou  deux  d'entr'eux 
auront  droit  d'adminiftrer  ce  ferment  ,  ëc  d'or¬ 
donner  que  minute  en  foit  faite  dans  les  regif- 
tres  de  la  douane. 

34.  Un  employé  des  douanes  qui  demande 
©u  exige  de  plus  grandes  fommes  qu'il  n'eft  prei- 
ctit  par  la  loi,  qui  refufe  d'expédier  un  mar-; 
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chand  à  fon  tour ,  fans  avoir  d'ordre  pour  le 
faire  ,  ou  fans  que  les  motifs  du  délai  aient  été 
enfuite  approuvés  par  les  directeurs  ou  les  offi¬ 
ciers  fupérieurs  de  la  douane  j  qui  retient  illé¬ 
galement  des  effets  ;  qui  néglige  de  reflituer  les 
droits  dont  on  a  obtenu  remife  ou  de  payer  les 
gratifications  accordées,  &  enfin  qui,  après  fo ur¬ 
ination  fuffifante  refufe  de  délivrer  fon  ordre  ou 
d'en  exécuter  un  qu'il  a  reçu,  fera  fujet  à  payer 
le  double  des  frais  &  dommages  que  fon  infidé¬ 
lité  ou  fa  négligence  aura  occafionnés. 


Stat.  de  la  ye,  an.  de  George  I.  chap.  JI.  f. 

ï .  Il  eft  flatué  que  ,  fî  un  vaiffeau  au-deffous 
du  port  de  quinze  tonneaux  importe  dans  la 
Grande-Bretagne  de  l'eau-de-vie,  de  l'arrack  , 
du  rum ,  des  liqueurs  fortes  &  des  efprits  de 
telle  efpece  qu'ils  foient ,  venant  de  l'étranger  , 
en  lui  allouant  cependant  comme  il  lui  eft  alloué 
un  gallon  par  homme  compofant  l'équipage  ;  ce 
vaiffeau,  dis -je,  &  toute  fa  cargaifon  feront 
confifqués  ,  fi  le  propriétaire  n'aime  mieux  en 
payer  la  valeur.  La  faille  peut  être  faite  partout 
officier  de  la  douane  qui  y  procédera,  ainfi  qu'au 
recouvrement,  de  la  fnaniere  prefcrite  ci-après  : 
de  lorfque  le  vaiffeau  ainfi  fai  fi  aura  été  con¬ 
damné  ,  les  officiers  de  la  douane ,  dans  le  dé¬ 
partement  de  laquelle  il  fe  trouve  ,  feront  dé¬ 
chirer  le  vaiffeau ,  pour  en  vendre  les  matières 
enfemble  avec  ce  qui  y  eft  contenu ,  pour  le 
produit  en  être  partagé  comme  il  fera  prefcrit 
ci- après. 

2.  Si  on  entre  dans  la  Grande-Bretagne  du 
rum  ,  dans  de  petits  barils  >  qui  contknuen; 
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moins  de  20  gallons  fans  être  pour  l'ufage  des 
matelots,  la  liqueur  fera  confifquée.  Si  cepen¬ 
dant  il  paroilfoit  aux  officiers  du  port  où  s'eft 
faite  l'importation  ,  que  ce  rum  étoit  pour  l'ufa- 
ge  des  matelots  ,  ou  que  les  propriétaires  ont 
agi  fans  myftere  &  fans  deflein  de  frauder ,  il 
leur  fera  libre  d'en  permettre  l'entrée  en  payant 
les  droits. 

«  %.  '-t  -  » 

Gouverneurs  des  Plantations. 

S  fat,  des  1 1  &  12  e.  mi,  de  Guillaume  III,  chap.  1 i. 

S'il  arrive  qu'un  gouverneur  d'une  plantation 
au  d'une  colonie  des  domaines  que  fa  majefté. 
poffiede  au  delà  des  mers,  fe  rende  coupable  & 
foit  accufé  d'opprimer  les  fujets  du  roi  qui  font 
fous  fes  ordres,  ou  foit  chargé  de  quelque  autre 
tranfgrefïion  des  îoîx  de  ce  royaume  ou  de  celles 
en  force  dans  fon  gouvernement ,  on  en  doit 
faire  enquête  ,  afin  ,  lur  l'audition  des  parties, 
l'affaire  être  jugée  en  Angleterre  par  la  cour  du 
banc  du  roi  ,  ou  par  tels  commiffaires  &c  dans 
telle  province  qu'il  plaira  à  fa  majeflé  de  déli¬ 
gner  ,  en  n'admettant  pour  juges  que  des  per- 
fonnes  de  la  province,  recommandables  par  leur 
fidélité,  &  fi  ce  gouverneur  efl  reconnu  coupa¬ 
ble  ,  on  fe  conformera  aux  ufages  d'Angleterre, 
pour  déterminer  les  châtiments  qu'il  convient  de 
lui  infliger. 

Indes  Orientales» 

Stat .  de  la  ye.  M,  de  George  L  chap.  il,  f. 

i.  Tout  fujet  de  fa  majefté  qui  fera  voile, 

yra  ,  retournera  ou  fera  dans  les  Indes  Orienta- 

*  *  *  <  - 
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les  ,  où  tout  trafic  &  commerce  eft  ou  peut  être 
contraire  aux  loix  maintenant  en  vigueur  dans 
ce  royaume  &  à  la  teneur  du  préfent  adte  ,  fera 
fournis  au  châtiment  infligé  par  les  loix  aétuelle- 
ment  exiftantes.  / 

z.  Il  fera  permis  à  la  compagnie  unie  des 
marchands  trafiquants  aux  Indes  Orientales  , 
d’arrêter  les  délinquants  ci  -  déifias,  par  tout  où 
elle  les  trouvera  dans  les  limites  ci-deifus  fpéci- 
fiées ,  &  étant  fujets  de  la  Grande-Bretagne  de 
les  envoyer  en  Angleterre  ,  pour  y  répondre  , 
félon  les  formalités  preferites  par  la  loi,  à  1' ac- 
eufa  tion  portée  contr'eux. 

3.  Toute  perfonne  qui  procurera,  foliieitera. 
&  obtiendra  ,  d'un  état  ,  prince  ou  potentat 
étranger,  une  commifflon  ,  autorité  ou  lettres 
de  palfe  ,  pour  fe  rendre  &  commercer  dans  les 
indes  orientales  ,  ou  aucune  des  parties  d'icel¬ 
les  ci-devant  défignées  ,  &  celle  qui  agira  réel¬ 
lement  en  vertu  de  pareils  pouvoirs  feront  tenues 
de  payer  cinq  cents  livres  d'amende. 

4.  Les  amendes  &  confifcations  feront  récla¬ 
mées  ,  &  les  pourfuites  pour  en  obtenir  le  paie¬ 
ment  feront  faites  pardevant  un  des  tribunaux 
de  Weftminfter  par  plainte  ,  fur  laquelle  le  dé¬ 
fendeur  ne  pourra  obtenir  de  délais,  ni  plus 
d'une  audience  ;  &  la  moitié  de  ce  qui  en  pro¬ 
viendra,  fera  applicable  à  la  couronne,  8c  l'autre 
fera  la  récompenfe  du  dénonciateur. 

5.  On  n'entend  nullement  dans  cet  a  été  nuire, 
préjudicier,  ou  mettre  des  bornes  aux  droits  que 
la  compagnie  de  la  mer  du  fud  a  de  trafiquer 
ôc  de  commercer  dans  les  diflriéts  ci  -  défias 
réfervés. 
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Stat.  de  la  7  e.  de  George  L  chap.  21.  f. 

1.  Si  des  fujets  de  fa  majefté  font  voile  ,  vont 
aux  indes  orientales  ou  en  reviennent,  pour  né¬ 
gocier  8c  trafiquer  en  oppofition  aux  loix  plei¬ 
nement  en  vigueur  dans  l'Angleterre  ,  il  fera 
libre  au  procureur  général  ou  à  la  compagnie 
unie,  dans  i'efpace  de  fix  ans  à  compter  du  temps 
ou  la  faute  a  été  commife  ,  d'attaquer  juridi¬ 
quement  les  délinquants  ,  pardevant  l'une  des 
cour  féantes  à  Weftminfter  ;  &  fi  le  défendeur 
eft  déclaré  coupable,  le  tribunal  par  fon  juge¬ 
ment  le  condamnera  à  telle  amende  ou  à  telem- 
prifonnement  qu'il  jugera  à  propos  ,  ou  à  l'un 
•des  deux  feulement  félon  fa  prudence  ,  mais  en 
adjugeant  toujours  le  paiement  des  frais  du  de¬ 
mandeur  ,  qui  y  fera  de  même  condamné  en 
faveur  du  défendeur  fi  celui-ci  efl  abfous  de  l'ac- 
cufation. 

2.  O11  regardera  comme  nuis  &  de  nul  effet, 
tous  contrats  &  conventions  dans  lefquels  fe- 
roient  entrés  ou  qu'auroient  fait  des  fujets  de  fa 
majefté  ,  par  eux- mêmes  ou  par  des  gens  char¬ 
gés  de  leur  procuration,  pour  prêter  de  l'argent 
fur  un  vaifteau  deftiné  à  pafter  aux  indes  orien¬ 
tales  pour  le  fervice  des  étrangers  ;  pour  char¬ 
ger  ce  vaifteau,  ou  fournir  à  Ion  chargement, 
des  effets,  marchandifes  ,  argent,  denrées,  pro- 
vifions  ,  munitions  ou  toutes  autres  chofes  qui 
lui  font  néceftaires.  On  regardera  de  même 
comme  nulle  toute  fociété  formée  dans  la  vue 
de  favorifer  ce  voyage  8c  d'en  partager  les  profits, 
8c  toute  ftipulation  de  gages  à  payer  à  ceux  qui 
doivent  fervir  à  bord  d'un  vaifteau  deftiné  à 
faire  un  pareil  voyage. 
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3.  Toutfujet  de  fa  majefté  qui ,  en  violatîoîi 
des  loix  fub  liftantes,  paftera  aux  indes  orienta¬ 
les  ,  fera  réputé  marchand ,  &:  conféquemment 
tous  les  effets  qu'il  aura  par  lui  ou  par  fes  agents 
achetés  ou  échangés  ,  feront  confifqués  ,  ôc  il 
fera  condamné  à  payer  le  double  de  leur  valeur. 

4.  Toutes  les  marchandifes,  qui  n'étant  point 
à  la  compagnie  ,  feront  fans  fa  permiffion  mifes 
à  bord  d'un  bâtiment  deftiné  pour  les  indes 
orientales  ;  ôc  toutes  celles  qü'on  pourroit  faire 
fortir  d'un  vaiffeau  en  route  pour  en  revenir 
dans  le  royaume,  feront  fujettes  à  confîfcation  , 
ôc  le  propriétaire  des  premières  ,  ou  celui  qui 
aura  détourné  les  dernieres  avant  fon  arrivé© 
paiera  le  double  de  leur  valeur.  Le  maître  ou 
autre  officier  du  vaiffeaü  qui  feiemment  y  aura 
reçu  ces  fortes  de  marchandifes  *  ou  les  aura 
détournées ,  paiera  mille  livres  pour  chaque 
faute  de  cette  nature,  ôc  fera  déchu  de  toutes 
prétentions  aux  gages  qui  lui  avoient  été  promis 
félon  fon  caraéfere  :  Ôc  la  compagnie  ne  fera 
nullement  obligée  de  lui  payer  fes  falaires  foit 
pour  fon  ufage  ou  à  fa  requête  ;  mais  fera  une 
retenue  proportionnée  fur  l'argent  qu'elle  doit 
payer  pour  le  compte  du  vaifleau ,  auquel  le  dé¬ 
linquant  appartenoit. 

5.  Le  procureur  général  pourra  légalement 
porter  plaintes  dans  la  cour  d'échiquier  contre 
toute  perfonne  qui  ,  en  oppofîtion  aux  loix 
fait  le  trafic  Ôc  le  négoce  des  Indes  foit  en  allers 
foit  en  retours,  Ôc  contre  toutes  autres  inté- 
reffées  dans  ce  commerce  illégal ,  comme  agent » 
fadeur  ou  affocié  ;  îefdites  plaintes  ayant  pour 
but  la  découverte  de  ce  commerce  Ôc  le  recou¬ 
vrement  des  droits,  ôc  dommages  qui  vont  être 
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Mentionnés  ci-defîous,  fe  défilant  &  renonçant, 
dans  chaque  a&e  de  plainte  ,  à  toutes  les  amen¬ 
des  ou  confifcations  que  pourroient  avoir  en¬ 
couru  les  délinquants  ;  fur  les  chefs  contenus 
dans  les  plaintes  :  &  fi  dans  un  tel  cas  ces  der¬ 
niers  répondent  fans  rien  obje&er  contre  là 
découverte  recherchée  ,  mais  paient  à  famajefté 
les  droits  de  douane  pour  les  marchandées  pro¬ 
venantes  de  ce  commerce  illégal  ,  &  donnent 
en  outre  à  la  compagnie  trente  pour  cent  de  leur 
valeur  en  Angleterre  ,  en  fatisfaifant  donc  ainfl 
aux  drdits  de  douanes  dans  la  cour  d  echiquier  , 
8c  par  l'indemnité  accordée  à  la  compagnie  , 
ces  délinquants  feront  affranchis  de  toute  ac¬ 
tion  qui  3  à  l'occafion  de  la  même  offenfe  ,  pour- 
roit  être  intentée  contre  eux ,  en  vertu  d'u nt 
autre  loi  quelconque. 

Si  la  compagnie  eft  déboutée  d'une  plainte  ; 
elle  fera  condamnée  aux  frais  :  mais  fi  la  fen- 
tence  paffe  contre  le  défendeur,  il  paiera  les  frais 
qu'auront  refpeétivemenc  pu  faire  le  roi  &  le 
demandeur. 

6.  Les  amendes  8c  confiscations  ordonnées 
ci-deffus,  8c  ces  fortes  de  châtiments  infligés  par 
a  êtes  de  la  9e.  an.  de  Guillaume  III.  chap.  44, 
de  la  6e.  an.  de  la  reine  Anne,  chap.  5  ,  8c  dé 
la  je.  an.  de  George  I  ,  chap.  21  ,  qui  ont  rap¬ 
port  au  commerce  de  la  compagnie  des  Indes  , 
feront  réclamées  devant  tout  tribunal  féant  à 
Weflminfter,  à  la  requête  du  procureur  général 
8c  à  celle  de  la  compagnie  ou  d'un  officier  de 
la  douane  ;  8c  les  fommes  qui  en  proviendront 
feront  divifées ,  de  façon  qu'il  en  retourne  un 
tiers  à  la  couronne  ,  le  fécond  à  la  compagnie, 
8c  l'auu*e  à  l’officier  de  la  douane  qui  aura  in- 
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tenté  Sc  pourfuivi  le  procès  ;  &  dans  ces  fortes 
de  procès ,  oucre  que  le  défendeur  ne  peut  ob¬ 
tenir  de  délais ,  les  juges  doivent  les  terminer 
dans  une  feule  &  même  audience. 

7.  Avant  qu'aucun  officier  des  douanes  puiffe 
commencer  aucune  adion ,  qui  a  pour  fin  le  re¬ 
couvrement  de  ces  fortes  d'amendes ,  il  doit  fie 
préfenter  à  la  cour  des  diredeurs  de  la  compa¬ 
gnie  ,  leur  expofer  les  délits  venus  à  fa  connoiU 
fance  ,  Sc  l'intention  où  il  eft  d'en  pourfuivre  le 
châtiment.  Si  alors  la  compagnie  préféré  de 
porter  fa  plainte  à  la  cour  de  l'cchiquier  ,  avec 
renonciation  aux  fufdites  amendes  ,  elle  en  fera 
libre  ôc  le  fera  par  le  miniftere  du  procureur  gé¬ 
néral  :  mais  dans  ce  cas  elle  paiera  a  cet  officier 
dénonciateur  un  quart  de  toutes  les  fommes  qui 
lui  feront  adjugées  ,  indépendamment  des  frais 
en  réfultants  quelle  fupportera  :  mais  fi  la  com¬ 
pagnie  préféroit  de  faire  commencer  l'adion 
par  voie  d'information  ,  ou  de  la  maniéré  dont 
on  réclame  une  dette,  alors  l'officier  fera  le 
procès  en  fon  nom,  fans  qu'il  puiffie  diicontinuer 
les  informations  ,  qu'il  n'en  ait  préalablement 
obtenu  le  confentement  de  la  compagnie  ou  du 
moins  de  la  cour  des  direèteurs. 

8.  On  n'entend  nullement  par  cet  ade  afiu- 
jettir  la  compagnie  des  marchands  trafiquants 
dans  les  mers  du  levant ,  ni  aucun  de  ceux  qui 
la  compofent  ,  à  répondre  à  aucune  de  ces 
plaintes  ni  à  encourir  aucune  des  amendes  ici 
famées  à  l’égard  du  commerce  qu'ils  font  dans 
ces  mers. 

9.  Nulles  marchandifes  ou  denrées  du  cru  ou 
du  produit  des  indes  orientales  ne  feront  impor¬ 
tées  en  Irlande ,  ni  dans  les  ifies  de  Jerfey  , 

Guernfey  , 
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Guernfey  *  Alderney  ,  Sark  ou  Mail ,  ni  dans 
aucune  des  plantations  d'Afrique  ou  d'Améri¬ 
que  dépendantes  de  la  couronne  de  la  Grande- 
Bretagne  5  quand  ce  feroit  même  dans  des  vaif- 
féaux  confiants  Bc  manœuvrés  conformément 
aux  loix  qui  font  en  vigueur  ,  fans  expofer  les 
propriétaires  à  la  confifcation  de  toutes  Bc  cha¬ 
que  defdites  marchandées  ou  denrées  *  ou  au 
paiement  de  leur  valeur  :  le  vaiffeau  d'ailleurs  , 
ainiî  que  les  canons,  ufienfiles  &  généralement 
tout  ce  qu'il  contient  fera  faiii  Bc  arrêté.  Les 
procès  qui  en  doivent  fuivre  feront  portés  dans 
les  cours  établies  à  Weftminfler  ,  à  Dublin  ,  ou 
dans  ces  ifles  ,  félon  l'endroit  où  l'offenfe  aura 
été  commife  ,  par  plainte  ,  fur  laquelle  il  ne 
fera  pas  accordé  de  délai  pour  répondre  ,  ni 
plus  d'une  audience  pour  prononcer. 

En  général  les  amendes  adjugées  fe  partagent 
egalement  entre  la  couronne  de  le  dénonciateurs 
mais  dans  le  cas  où  la  faute  auroit  été  commife 
dans  une  des  plantations  d' Afrique  ou  d'Améri¬ 
que  ,  on  eii  feroit  trois  parts,  l'une  pour  le  roi 
Lautre  pour  le  dénonciateur ,  &  la  troidemè 
pour  le  gouverneur  de  l'ifle  ,  de  la  colonie ,  ou 
du  lieu  du  délit. 

Si  un  officier  des  douanes  d'Irlande  ou  des 
fufdites  ifles,  eft  convaincu  d'avoir  favorifé  l'im¬ 
portation  frauduleufe  defdites  marchandiies,  ou 
h,  gagné  ou  corrompu  ,  il  le  défile  d'un  procès 
commencé  à  ce  fujet ,  du  confent  d'en  différei 
le  jugement,  il  fera  condamné  à  cinq  cents  li¬ 
tres  d'amende ,  exigibles  en  la  maniéré  dite  ci- 
deifus,  dont  moitié  reviendra  à  la  couronne,  &C 
moitié  à  celui  qui  l'aura  conduit  à  conviélion: 
àc  cet  officier  fera  déclaré  incapable  d'être  jamais 
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employé  dans  les  bureaux  de  fa  majeffé. 

10.  On  croit  devoir  étendre  les  temps  tïèf 
limités  jufqu'ici  par  la  loi  pour  l'exportation  des 
marchandises  ,  ou  denrées  venues  premièrement 
des  plantations  de  fa  majeffé  en  Amérique  ou 
des  royaumes  Sc  états  étrangers  :  ainfi  pour  ob¬ 
tenir  les  rembourfements  qu'on  accorde  fur  les 
effets  qui ,  ayant  été  importés,  font  exportés  par 
la  fuite  ,  on  les  étend  à  trois  ans  du  moment  de 
^importation  ,  qui  fe  compteront  de  la  date  de 
la  déclaration  faite  par  le  maître  du  vaiffeau  : 
Sc  les  marchands,  au  bout  de  ce  nouveau  délai* 
obtiendront  les  mêmes  remifes  ,  que  h  l'expor¬ 
tation  étoit  faite  dans  les  temps  prefcrits  par  les 
loix  ,  qui  à  ce  fujet  ont  été  en  vigueur  jufqu'à 
préfent  :  pourvu  qu'ils  produifent  les  certificats 
Sc  ferments  d'ufage  ;  Sc  qu'ils  rempliffent  toutes 
les  formalités  ,  que  les  loix  exilantes  prefcri- 
vent  pour  rendre  légale  l'importation  ou  l'ex¬ 
portation  de  ces  marchandées. 

Il  a  été  ordonné  par  a  été  de  la  5  e.  année  de 
George  II,  chap.  29  ,  que  le  précédent  régle¬ 
ment  feroit  continué  pendant  fept  ans,  à  comp¬ 
ter  du  premier  mai  1731  ,  &  de  là  jufqu'à  la  fin 
de  la  feffîon  fuivante  du  parlement  :  &  cette  pro¬ 
longation  a  été  fuecelïivement  continuée. 

Laines. 

Stat.  des  10  &  1  v^.an.  de  Guillaume  III.  chap .  10./I 

19.  Il  ne  fera  jamais  permis  dans  les  planta¬ 
tions  de  la  couronne  de  mettre  à  bord  d'aucun 
vaiffeau,  ou  de  charger  de  quel  qu'autre  maniéré 
que  ce  foit,  aucunes  laines  crues  ou  filées,  aucuns 
draps  ,  ni  aucunes  marchandées  de  laine  manu- 
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facturées  dans  les  fufdites  plantations  Américai¬ 
nes  ,  pour  quelqu'endroit  qu'elles  foient  defti- 
nées ,  fous  peine  d'amende  &  de  confifcation  5 
8c  les  gouverneurs  ainfi  que  les  officiers  des 
douanes  de  des  revenus  des  fufdites  plantations, 
doivent  tenir  la  main  à  l'exécution  de  cet  aéfce* 

Monnoies. 

Stat.  de  la  6e.  an.  de  la  reine  Anne>  chap.  30.  /. 

1.  Sa  Majefté  ayant  jugé  à  propos  de  régies 
par  fa  proclamation  ,  le  cours  qu'aüroient  les 
monnoies  étrangères  dans  fes  colonies  Améri¬ 
caines  y  &  après  avoir  attentivement  confdéré 
la  table  que  lui  ont  pré< entée  les  officiers  de  la 
douane  ,  pour  faire  voir  la  valeur  que  la  cou¬ 
tume  donne  aux  différentes  monnoies  étrangères 

^  O 

qui  font  admifesen  paiement  dans  les  Colonies, 
8c  qui  établit  leur  jufte  proportion  relative,  ainfi 
qu'il  fuit. 

Les  pièces  de  huit  de  Séville  ,  vieil  argent 
8c  du  poids  de  1 7  den.  1 1  grains ,  vaudront  4 
fch.  6  fous. 

Les  mêmes  ,  nouvel  argent,  poids  de  14  den» 

3  fcfiel.  7  fous  i. 

Les  pièces  de  huit  du  Mexique  de  17  den* 
1 1  gr.  4  fchel.  6  fous. 

Les  pièces  de  huit  dites  Pillar  de  17  den.  12. 
gr.  4  fchel.  6  fous 

Les  rixdales  à  la  croix  pefant  18  den.  4  fch. 

4  fous  J. 

Les  ducatons  de  Flandres,  de  20  den.  12  gr.' 
$  fch.  6  fous. 

Les  écus  de  France  ou  louis  d'argent ,  de  2^ 
den.  j  2  gr.  4  fch.  6  fous. 

QJi 
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Les  cru  fades  de  Portugal  de  11  den.  4  gr.  a’ 
fch.  10  fous  i. 

Les  pièces  hollandoifes  de  trois  florins  pefane 
2.0  den.  7  gr.  5  (ch.  2.  fous  J. 

Les  vieux  rixdales  de  l'empire  donnant  18 
den.  1  o  gr.  4  fch.  6  fous. 

On  évaluera  les  demis  ,  quarts  ,  ou  autres 
pièces  inférieures  ,  à  proportion  de  ce  qui  efl: 
flatué  ci-deflus  pour  les  pièces  entières  félon 
leur  dénomination  ,  &  celles  qui  fe  trouveront 
trop  légères  feront  évaluées  proportionnément 
à  leur  poids. 

Sa  Majefté  ,  de  î’avis  de  fon  confeil ,  a  dé¬ 
claré  &  déclare  que  nulle  piece  de  huit  de  Sé¬ 
ville  3  Pilla r  ou  Mexique ,  quoique  du  poids  com¬ 
plet  de  1  7  den.  &  demi  ,  ne  fera  comptée ,  prife 
ou  payée  ,  en  acquit  de  contrat  ou  d'obligation 
dans  les  fufdites  colonies,  au-deflus  de  (ix  fchel- 
lings  par  piece  ,  en  gardant  la  même  proportion 
pour  donner  ou  recevoir  les  demis,  quarts  ,  ou 
autres  diviflons  inférieures  de  ces  fortes  de  mon- 
noies  :  &  quant  aux  autres  efpeces  étrangères 
de  femblable  ou  de  plus  bas  alloi,  on  aura  égard 
à  leur  poids  &  à  leur  fineffe  ,  pour  les  évaluer 
à  proportion  de  ce  qui  efl:  ici  flatué  pour  les 
Gifle  rentes  pièces  de  huit  ,  &  nulle  monnoie 
étrangère  ne  pourra  être  portée  au-delà  de  la 
valeur  que  prefcrit  cette  proportion. 

1.  Il  efl  flatué  que,  li  une  perfonne  domici¬ 
liée  dans  les  fufdites  plantations,  devant  remplir 
un  contrat ,  qui  aura  été  fait  après  la  préfente 
proclamation  ,  compte  ,  prend  ou  donne  en 
paiement  aucune  defdites  efpeces  d'argent  étran¬ 
ger  ,  en  l'évaluant  à  un  taux  plus  fort  qu'il  n'efl: 
ici  prefcrit ,  elle  fouflrira  lix  mois  d'empriion- 
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bernent  ,  fans  qu'elle  puHïe  s'en  décharger  par 
caution  ,  8c  fera  en  outre  condamnée  à  une 
amende  de  dix  livres  pour  chaque  ofrenfe  :  dont 
la  moitié  reviendra  à  la  reine  &  l'autre  au  dé¬ 
lateur  :  ladite  amende  à  exiger  comme  une  dette 
ordinaire  ,  par  plainte,  ou  information  foumife 
à  une  des  cours  de  juftice  de  fa  majefté  ,  ou  à 
une  de  celles  du  gouvernement  dans  le  difcriéb 
duquel  la  faute  a  été  commife. 

3.  Mais  cette  proclamation  ni  cet  a  été  n'en¬ 
tendent  nullement  obliger  les  fujets  de  fa  majef¬ 
té,  à  recevoir  les  efpeces  ci-delfus  mentionnées, 
au  prix  qui  y  eit  mis. 

4.  Rien  ne  peut  d'ailleurs  y  reit  rein  dre  le 
pouvoir  qu'a  la  reine  de  fixer  l'évaluation  des 
fufdites  monnoies  étrangères  dans  quelques-unes 
de  ces  plantations ,  8c  d'en  ufer  ainli  qu'elle 
jugera  à  propos  par  proclamation  fubféquente  ; 
ni  de  donner  fon  contentement  à  toutes  loix 
que- quelques- unes  des  fufdites  plantations  pour¬ 
ront  faire  ,  afin  de  fixer  le  cours  des  fufdites 
monnoies  dans  leur  diftrict  fpécial. 


Stat.  de  la  ioe.  an.  d,e  George  I,  chap.  10 . 

i.  Dans  l'intention  d'encourager  la  pêche  de 
Groenland  ,  il  efh  ftatué  que  tout  fujet  de  fa 
majefté  Britannique  pourra,  fans  payer  douanes, 
fubfides  ni  aucuns  droits  que  ce  foit ,  importer 
l'huile  de  poilfon  ,  celle  de  baleine,  ainfi  que  les 
nageoires  de  baleine,  le  tout  pris  dans  les  mers 
de  Groenland  ,  8c  apporté  dans  un  vaiifeau 
monté  8c  manœuvré  félon  qu'il  eft  prefcrit  par 
(es  loix  5  pourvu  qu'on  n'entende  point  inter- 
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prêter  cet  afte ,  comme  s’il  accordoit  la  fran- 
chife  d’importation  de  ces  huiles  &  nageoires  à 
tout  y  aille  au,  dont  le  maître  n’auroit  pas  préa¬ 
lablement  paru  devant  un  des  commiflaires  5 
ou  des  principaux  officiers  de  la  douane  établie 
dans  le  port  d’importation  qui  font  ici  autorifés 
à  cet  eftet  ,  pour  faire  ferment  ,  que  toutes  les 
liuiles  de  poiftons  ,  huiles  &c  nageoires  de  balei¬ 
nes  qu’il  importe  dans  le  vaifleau  qu’il  dénom¬ 
me,  ont  été  prifes  &  préparées  fur  les  côtes  de 
Groenland  par  le  feul  équipage  dudit  vaifleau, 
dont  le  maître  Ôc  un  tiers  au  moins  des  mariniers 
font  nés  dans  la  Grande  Bretagne. 

Statut  de  la  11e.  an.  de  George  Js  chap.  lè.f. 

7.  La  franchife  accordée  par  l’a 61e  de  la  10e. 
minée  de  George  I,  chap.  1  o  ,  pour  encourager 
la  pêche  de  Groenland,  deviendra  après  le  24 
juin  i 726  ,  commune  à  tous  les  fuiets  de  fa  ma- 
jefté  Britannique  qui  pêcheront  dans  les  détroits 
de  Davis  &  les  mers  adjacentes  ,  pourvu  que  les 
vaifleaux  qu’ils  y  emploieront  foient  en  tout 
conformes  à  ce  qui  exige  la  loi  :  &  dans  ce  cas 
il  fera  permis  à  tous  fujets  de  fa  ma  jefté  Britan¬ 
nique  d’importer  les  huiles  &  nageoires  de  ba¬ 
leines  ,  des  huiles,  peaux  ou  autres  chofes  ex¬ 
traites  des  veaux  marins  ,  comme  tout  poiffoq, 
ou  animal  pris  &  pêché  dans  les  mers  de  Groen¬ 
land  ,  détroits  de  Davis  ou  autres  parties  des 
mers  adjacentes,  fans  être  tenus  de  payer  aucun 
droit  de  quelque  nature  que  ce  foit,  &  cela 
pendant  le  temps  fixé  dans  La  été  fufiiit ,  &  en 
fe  conformant  aux  réglés  &  reftriétions  qui  y 
{qui  jprçicdtes  fictivement  aux  huiles ,  huiles 
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nageoires  de  baleine  ,  venant  des  mers  de 
Groenland,  importées  de  là  dans  ce  royaume. 

Statut  de  la  5e.  an.  de  George  II  y  chap.  28.  f. 

1.  Toute  perfonne  pourra  jouir  de  la  fran- 
chife  de  tout  droit,pendant  neuf  ans,  à  commen¬ 
cer  du  21  décembre  173 1 ,  en  important,  huiles 
8c  nageoires  de  baleines  ,  huiles ,  peaux  &  au¬ 
tres  commodités  produites  par  les  veaux  marins, 
ainii  que  tout  poifTbn  pris  8c  pêché  dans  les 
mers  de  Groenland,  détroit  de  Davis  &  paities 
adjacentes  ,  pourvu  que  la  pêche  8c  l'importa¬ 
tion  en  foient  faites  par  des  vaiffieaux  de  la 
Grande-Bretagne  ,  dont  le  maître  8c  le  tiers  au 
moins  de  ^équipage  foient  desfujets  Bretons. 

2.  Cet  a&e  n'entend  accorder  l'importation 
franche  de  toutes  ces  chofes  ,  qu'autant  que  le 
capitaine  du  vaiffieau  fera  ferment  ,  devant  un 
des  officiers  prépofés  pour  le  recevoir,  que  toute 
la  charge  de  fon  bâtiment  a  été  prife  8c  pêchée 
de  bonne  foi,  dans  les  mers  de  Groenland  ,  dé¬ 
troit  de  Davis  8c  parties  adjacentes  ,  par  les 
feules  gens  qui  compofent  fon  équipage ,  dont 
le  tiers  eÛ: ,  ainh  que  lui,  fujet  de  la  Grande» 
Bretagne. 

Pirates. 

Statut  des  1 1  &  12e.  an.  de  Guillaume  III.  ch.y.f. 

T.  Les  pirateries,  les  crimes  capitaux  ,  ou  les 
vols  commis  fur  mer  ou  fur  les  rivières,  dans  les 
havres,  criques  8c  lieux  où  l'amiral  peut  exercer 
fa  jurifdi&ion,  feront  jugés  fur  terre  ou  fur  mer 
&  dans  aucune  des  ifles ,  plantations ,  colonies 
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de  fa  majefié  défignées  à  cet  effet ,  de  par  fes- 
çommiffaires  qu'il  plaira  au  fôuverain  de  nom¬ 
mer  par  patents  qui  leur  fera  adrefïee  ,  munie, 
du  grand  fee au  d'Angleterre  ,  ou  de  celui  de. 
l'amirauté-,  leur  donnant  pouvoir  de  s' affûter  de¬ 
là  perfonne  du  criminel ,  de  d'affémbler  pour  le, 
juger  une  cour  d'amirauté  ,  qui  doit  être  com- 
pofée  de  fept  perfonnes  au  moins» 

2.  S'il  étoit  impofïîble  de  réunir  ièpt  juges  ? 
alors  trois  des  commiffaires  du  roi ,  (  dont  un, 
doit  être  le  chef  d'une  factorerie  Angloife  ,  ou 
le  gouverneur  ou  un  membre  du  confeil.,  fi  c'elt 
dans  quelque  plantation  ,  ou,  le  commandant 
d'un  des  vaifleaux  de  roi,)  ces  trois,  commif- 
faires  auront  le  droit  de  choifir  pour  faire  le 
nombre  requis  ,  qu'il  leur  plaira,  parmi  les  mar¬ 
chands  ,  faéteurs  ,  planteurs  ,  capitaines  ,  lieu¬ 
tenants  devailïeaux  ,  de  autres  officiers  brevetés» 
j»  Perfonne  ne  pourra  avoir  féance  &  droit- 
de  fufFrâge  dans  cette  cour  ,  fi  ce  n'eft  mar-, 
çhands  ,  faéteurs  &  planteurs  d'une  probité  con¬ 
nue  ,  capitaines ,  lieutenants  de  officiers  brevetés 
des  vaifieaux  de  roi  ,  maîtres  de  contre- maîtres, 
d'autres  bâtiments  Anglois, 

4,  Ces  gens  affemblés  procéderont  légale¬ 
ment  ,  félon  les  formalités  d'ufage  dans  lest 
cours  d'amirauté ,  à  l'audition  &  à  la  décifîon 
de  tout  procès  concernant  la  piraterie ,  le  vol 
de  autres  crimes  capitaux  ,  jufqu'à  prononcer 
fènrence  de  mort  de  en  ordonner  l'exécution  j, 
Ôe  ce  jugement  emportera  contre  les  coupables, 
la  même  confifcation  de  biens,  que  s'ils  avoient- 
çcé  atteints  de  convaincus  de  pirateries,  confor¬ 
mément  au  ftatut  de  la  vingt -huitième  année. 
d'Henri  VIIL 
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Lerfqu'une  pareille  cour  s'affiemble ,  foit  fur 
terre  ,  foit  à  bord  d'un  vaiffeau  ,  &c.  elle  com¬ 
mence  par  faire  lire  à  haute  voix  la  commiffion 
qui  la  conlîitue ,  &  après  que  le  préfident  &  les 
membres  fe  font  engagés  à  juger  le  criminel 
avec  impartialité  ,  fi  cet  infortuné  déclare  qu'  il 
n'eft  point  coupable,  le  tribunal  procédé  à  l'cxa- 
men  des  témoins  appellés  par  le  greffier  ,  qui  a 
le  droit  d'exiger  d'eux  les  éclairciffiements  qui! 
croit  favorables  au  prifonnier  ,  &  d'appeller  en 
témoignage  ceux  que  le  prifonnier  juge  utiles  à 
fa  défenfe.  Lorfque  toutes  ces  formalités  ont 
été  remplies  ,  &  les  commiffiaires  fe  trouvant 
fouis  avec  le  greffier,  la  cour  confidere  attenti¬ 
vement  les  preuves  réfultantes  du  procès  ,  pro- 
nonce  fon  jugement  en  conformité  de  la  plura¬ 
lité  des  voix  ;  &  s'il  y  a  lieu  ,  en  ordonne  l'exé¬ 
cution  par  injon&ion  faite  au  prévôt-maréchal 
d'y  procéder. 

7 .  Le  greffier  doit  être  un  notaire  public  : 
mais  s'il  n'y  en  a  point  fur  les  lieux,  le  préfident 
nommera  la  perfonne  qui  en  doit  faire  les  fonc¬ 
tions  ,  recevra  fon  ferment ,  8c  lui  prefcrira  de 
faire  un  abrégé  de  toute  la  procédure  ,  pour  co¬ 
pie  en  être  envoyée  au  tribunal  de  l'Amirauté 
^Angleterre. 

8.  Si  un  Anglois  commet  la  piraterie  contre 
d'autres  fujets  de  fa  majefté  ,  fous  prétexte  qu'il 
eft  autorifé  à  le  faire  par  commiffion  de  quel¬ 
que  Prince  ou  état  étranger  ,  il  n'en  fera  pas 
moins  jugé  pirate  8c  puni  comme  tel. 

9.  Tout  commandant  ou  maître  de  vaif¬ 
feau  ,  matelot  ou  marinier  qui  devient  pirate  , 
pu  cede  fon  bâtiment  à  des  pirates  ,  ou  entre 
dans  ui*  complot  pour  le  leur  livrer ,  s'enfuit 
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avec  le  vaiffieau  ou  tâche  de  porter  l'équipage  I 
la  révolte  ,  doit  être  jugé  ôc  condamné  comme 
pirate. 

10.  Toutes  perfonnes  qui  favoriferont  les 
pirates  ,  Toit  en  leur  prêtant  fecours  fur  mer  ou 
îur  terre  ,  foit  en  dérobant  leur  perfonne  aux 
recherches  de  la  judice  ,  ou  en  donnant  afyle 
aux  bâtiments  ou  marchandifes  dont  ils  fe  font 
illégalement  emparés  ,  feront  déclarées  compli¬ 
ces  ôc  punies  comme  chefs. 

11.  Un  vailftau  Anglois  que  Y  équipage  aura 
empêché  de  tomber  entre  les  mains  des  pirates , 
en  combattant  avec  courage  ,  &  dont  la  défenfe 
aura  coûté  la  vie  à  des  officiers  ou  matelots  3 
tandis  que  d'autres  y  auront  été  bleflés  ,  mettra 
fes  propriétaires  dans  le  cas  de  contribuer  une 
Comme  qui  n'excédera  pas  deux  pour  cent  de  la 
valeur  du  fret  &  du  vaiffieau,  ainiî  que  des  mar¬ 
chandifes  ,  pour  être  diftribuée  aux  officiers  Sç 
matelots  de  l'équipage  ,  ainfi  qu'aux  veuves 
êc  enfants  de  ceux  qui  ont  péri  dans  l'enga¬ 
gement.  Si  les  propriétaires  refufoient  cette  gra¬ 
tification  ,  les  juges  de  l'Amirauté  à  Londres  , 
&  dans  les  autres  ports,  le  maire  ou  le  principal 
officier,  affidé  des  confeils  de  quatre  marchands 
notables  ,  peuvent  les  y  condamner  fuivant 
les  formalités  en  ufage  dans  les  cours  d'Ami- 
rauté. 

12.  Tout  capitaine,  commandant  ou  maître  s 
qui  aura  le  premier  découvert  un  complot  fait 
par  l'équipage  pour  prendre  la  fuite  ou  détruire 
un  bâtiment ,  obtiendra  une  gratification  de  dix 
livres  pour  un  vaiffieau  de  deux  cents  tonneaux 

au-deffious  ,  &  de  quinze  livres  fi  le  port  du 
vaiffieau  ed  plus  confidérable  s  &  ces  gratifier- 
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*  14.  Si  un  maître  de  navire  marchand,  ou 
d'un  vaiffeau  ,  durant  fa  courfe  ,  emploie  la 
force  pour  faire  mettre  un  homme  à  terre  ,  ou 
que  fans  nécefifité  il  parte  fans  attendre  ceux 
qu’il  a  laides  derrière  lui ,  ou  qu'enfin  il  refufe 
de  ramener  tous  ceux  qui  font  en  état  de  fup- 
porter  le  retour,  il  fera  condamné  à  garder  pi> 
fon  pendant  trois  mois. 

Statut  de  la  4^,  an,  de  George  II.  chap.  2.  fl 

7.  Tout  homme  qui  a  commis,  ou  qui  com¬ 
mettra  par  la  fuite  de  ces  crimes ,  pour  lef* 
quels  ,  félon  la  teneur  de  l'aéte  précédent,  il 
doit  être  réputé  pirate  ,  fera  jugé  en  la  forme 
prefcrite  contre  les  pirates  ,  dans  i'aéfee  de  la 
^.§e.  an.  d  Henri  VIII,  chap.  ij,  &  fera  déclaré 
incapable  de  réclamer  le  bénéfice  du  clergé  , 
pour  fe  fouflraire  du  châtiment  ftatué  contre  de 
pareils  crimes. 

o.  Cet  a  été  ne  s  etend  point  aux  perfonnes 
atteintes  Ôc  convaincues  de  pareils  forfaits  en 
EcofTe. 

9*  Cet  aéfce  ,  qui  aura  pleine  force  &  valeur 
dans  tous  les  domaines  de  fa  majefté  en  Améri¬ 
que  ,  aura  1'  autorité  d'un  aéte  public. 

Stat.de  la  8e.  an,  de  George  1.  chap.  24  .fl 

1.  Si  quelque  commandant  ou  maître  ,  foit  de 
navire  ,  foit  de  vaiffeau,  ou  enfin  une  autreper- 
fonne  ,  de  tel  rang  &  qualité  qu'elle  foit ,  com¬ 
merce  avec  un  pirate  par  achat ,  troc  ,  échan¬ 
ge  ,  ou  de  toute  autre  maniéré  :  s'il  fournit  à 
lin  pirate  3  voleur  ou  écumeur  de  mer  ,  muni»? 
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tfons ,  provifions  ou  agrêts  ,  de  quelque  efpecd 
que  ce  Toit  -,  s'il  équipe  volontairement  un  vaif¬ 
feau  ou  navire,  dans  l'intention  de  commercer 
&:  de  correfpondre  avec  un  pirate  j  ou  s'il  déli 
bere,  s'allocie  ,  forme  des  projets  &  entretient 
commerce  avec  un  de  ces  gens  qu'il  lait  ôC 
Connoît  coupables  de  piraterie  ,  ou  de  vol  fur 
mer ,  il  fera  pour  chacune  de  ces  fautes  en 
particulier  ,  jugé  coupable  de  piraterie  ,  de  v 
ôc  de  crime  capital ,  8c  comme  tel  lui  fera  fait 
8c  parfait  fou  procès  par  enquête  8c  examen 
de  témoins  ,  pour  finalement  être  jugé  félon 
toute  la  rigueur  des  ftatuts  de  la  vingt  huitième 
année  d'Henri  VIII ,  &  des  onzième  8c  dou¬ 
zième  de  Guillaume  111  ,  chap.  Ce  dernier 
étant  déclaré  perpétuel  par  l'aéte  de  la  fixiem© 
année  de  George  I  ,  chap.  1 9  ^  f.  3  m,  8c  étant 
convaincu  ,  il  fouffrira  la  perte  de  la  vie  ,  des 
terres  ,  châteaux ,  meubles  8c  immeubles,  aiiilî 
qu'il  efb  ftatué  contre  les  pirates  effectifs. 

Si  un  marin  appartenant  à  un  vaiffeau  ou 
navire,  ayant  fait  la  rencontre  d'un  navire  mar¬ 
chand  en  pleine  mer  ,  ou  dans  quelque  port 
havre  ou  crique  ,  a  la  témérité  d'employer  là 
force  pour  paffer  fur  fon  bord  ,  quand  bien 
même  il  n'y  auroit  rien  pris  &  n'en  auroit  rien 
enlevé,  s'il  en  a  jeté  quelque  chofe  dans  la  mer* 
ou  qu'il  ait  gâté  quelques  marchandifes  qui  y 
croient  à  bord  ,  il  fera  regardé  ,  jugé  8c  con¬ 
damné  comme  pirate. 

2.  Tout  navire  ou  vaiffeau  qui  aura  été 
équippé  8c  armé  dans  l'intention  de  commercer 
ou  de  correfpondre  avec  un  pirate  ,  ainfi  que 
tous  les  effets  8c  marchandifes  dont  il  aura  été 
chargé  dans  le  même  deffein  ,  feront  fujets  à 
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confifcation  encourue  par  le  feul  fait  3  Sc  la  va¬ 
leur  en  fera  partagée  moitié  au  roi  Sc  moitié  aü 
premier  dénonciateur  du  projet  ,  qui  pourra 
requérir  ,  de  la  cour  de  l'Amirauté  ,  la  pof- 
fellion  du  navire  Sc  de  tout  ce  qui  y  appar¬ 
tient. 

3.  Quiconque ,  feloil  fade  des  11  &  11®. 
années  de  Guillaume  III  ,  chap.  7  ,  fera  déclaré 
avoir  aidé  un  pirate  ,  fera  traité  comme  pirate 
en  chef  :  enquête  fera  faite  de  la  conduite  ,  8c 
entendu  il  fera  jugé  de  la  même  maniéré  ;  Sc 
fi  on  le  reconnaît  atteint  Sc  convaincu  devoir 
connivé  avec  un  pirate  ,  il  fera  condamné  à 
mort  ,  &  fes  terres  ,  biens  Sc  châteaux  feront 
confifqués  ,  ainfi  que  le  font  ceux  des  pirates 
Sc  des  voleurs. 

4.  On  n'admettra  aüctin  pirate  ,  voleur  SC 
écumeur  de  mer  à  jouir  du  bénéfice  du  clergé  , 
dont  tous  ceux  qui  feront  coupables  de  pareils 
crimes  doivent  être  totalement  exclus. 

5.  Si  un  matelot  fe  trouvant  à  bord  d'un  na¬ 
vire  marchand  ou  de  quelqu'autre  vaifleau  eib 
eftropié  dans  un  combat  livré  ou  fouten-u  con¬ 
tre  un  pirate  5  non- feulement  il  recevra  la  ré- 
compenfe  fixée  par  les  ades  des  11  Sc  23e,  an¬ 
nées  de  Charles  II ,  chao.  II  3  mais  il  obtiendra 
une  place  à  l'hôpital  de  Greenvich  011  l'on  pour¬ 
voira  à  fa  fuhfiftance  j  Sc  à  cet  égard  il  fera 
préféré  à  tout  autre  marin  qui  eft  incapable  de 
fervice  ,  ou  que  fon  grand  âge  met  dans  le  cas 
de  chercher  un  afyle. 

6.  Un  commandant  5  maître  ,  officier  ou  ma¬ 
telot  qui  fe  trouve  fur  un  vaiffeau  marchand  por¬ 
tant  armes  Sc  canons  ^  Sc  qui  étant  attaqué  par 
un  pirate  a  ou  par  un  vaüfeau  à  bord  duquel  fe 
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trouve  un  pirate  3  refufe  de  combattre  ne  fait 
pas  tous  fes  efforts  pour  défendre  fon  vaiffeau 
&  fa  perfonne  ,  ou  lâche  des  propos  qui  ,  en 
décourageant  les  compagnons  3  mettent  le  vaif¬ 
feau  dam  le  cas  d’être  la  proie  du  pirate ,  dans 
tous  ces  cas  ou  pareils  3  celui  qui  s’eft  ainfi  ren¬ 
du  coupable  perdra  tous  les  gages  que  pourroient 
lui  devoir  les  propriétaires  ians  avoir  aucune 
reffource  dans  les  tribunaux  pour  en  réclamer 
le  paiement  :  &  il  fera  en  outre  condamné  à  fix. 
mois  de  prifon. 

7.  Pour  éviter  que  les  matelots  engagés  fur  un 
vaiffeau  marchand  ne  penfent  à  déferter  5  tori¬ 
que  fuivant  l’ufage  on  leur  paie  leurs  falaires 
au-delà  des  mers  3  ce  qui  les  met  le  plus  ordi¬ 
nairement  dans  la  néceflite  de  devenir  pirates  ;  il 
eft  défendu  à  tout  maître  ou  propriétaire  de  na¬ 
vire  marchand  5  tandis  qu  il  réfide  dans  quel¬ 
que  lieu  au-delà  des  mers  3  de  payer  à  aucun 
des  gens  de  fon  équipage  5  foit  en  argent  ,  foit 
en  effets  ,  plus  de  la  moitié  de  ce  qui  peut  leur 
être  dû  à  Pinftant  de  ce  paiement  ,  &  jufqu'à 
ce  que  fon  vaiffeau  foit  de  retour  dans  le  lieu 
d’ou  il  eft  parti  3  foit  que  ce  foit  dans  la  Gran¬ 
de-Bretagne  ,  en  Irlande  ou  dans  les  colonies  5 
&;  qui  tranfgreffera  cette  loi  doit  être  condamné 
à  une  amende  du  double  de  ce  qu’il  aura  pu 
payer  ,  &  ce  fur  un  jugement  de  la  haute  cour 
d’amirauté  ,  qui  devra  l’adjuger  à  celui  qui  en  a 
été  le  premier  dénonciateur. 

8.  Si  un  capitaine  3  commandant  ou  autre 
officier  du  vaiffeau  de  guerre  de  fa  Majefté  , 
foit  que  fon  vaiffeau  foit  employé  au- dedans  ou 
au  dehors  du  royaume  ,  prend  à  bord  quelques 
effets  ou  marchandffes  3  dans  le  deffein  d’en  faire 
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commerce  ,  foit  pour  Ton  compte  ou  pour  celui 
de  quelqu’autre  perfonne  ,  en  exceptant  cepen¬ 
dant  l’or  j  l’argent  ou  les  bijoux  ou  les  effets 
retirés  de  quelques  navires  marchands  ou 
échoués  ou  en  danger  de  iubir  ce  fort  3  dans 
le  delfein  de  les  fauver  pour  les  remettre  aux 
propriétaires  ;  8c  en  exceptant  les  effets  que 
l’amirauté  leur  donnera  ordre  de  prendre  à 
bord  :  un  tel  capitaine  convaincu  devant  un 
confeil  de  guerre  ,  fera  dégradé  de  l’emploi 
qu’il  avoit  dans  le  vailfeau  ,  8c  déclaré  incapa¬ 
ble  de  jamais  occuper  aucune  place  dans  la  ma¬ 
rine  y  8c  perdra  en  outre  tout  ce  qui  pourroit 
lui  être  dû  de  fes  appointements  pour  lefervice 
qu’il  avoit  rempli  jufqu’au  moment  où  fa  faute 
a  été  découverte. 

9.  Le  fufdit  officier  ou  les  perfonnes  qui  font 
réellement  propriétaires  des  marchandifes  quî 
fe  trouvent  à  bord  dé  ce  vailfeau  de  guerre  * 
en  perdront  toute  la  valeur  ,  à  partager  égale¬ 
ment  entre  le  dénonciateur  8c  l’hôpital  de 
Greenwich  „  en  conféquence  du  jugement  qui 
fera  rendu  au  tribunal  de  l’amirauté. 

10.  Cet  aéie  fera  uniformément  exécuté  dans 
tous  les  domaines  de  fa  Majeflé  en  A  fie  3  Afri¬ 
que  &  Amérique. 


<1  *  J 

L’a  été  de  la  13®.  an.  de  George  I  ,  chap.  $  ] 
voulant  encourager  le  commerce  de  poiffon  pris 
fur  la  côte  de  Penhlvanie  ,  permet  la  libre  im¬ 
portation  du  fel ,  de  quelque  partie  de  l’Europe* 
qu’il  vienne  dans  cette  province  en  Amérique 
pourvu  qu’il  y  foit  apporté  dans  des  vailfeaux 
de  la  Grande-  Bretagne  ,  équippés  8c  manœuvres 

félon 


pour  l*  Amérique,  %$y 
félon  les  réglés  qui  en  font  données  dans  l'a4Üe> 
de  la.  iie.  an  de  Charles  II ,  chap.  if. 

L'aéte  de  la  3e.  année  de  George  II  ,  étend 
Sc  communique  cette  liberté  à  la  Province 
de  la  Nouvelle- Yorck. 

V 

Sucre. 

;  Stat.de  U  6e.  an.  de  George  II ,  chap.  13  .f. 

1.  Tout  rum  ou  efprit  qui,  étant  du  produit 
de  quelques  colonies  qui  n'appartiennent  pas  à 
la  couronne  ,  eft  importé  dans  une  des  planta¬ 
tions  de  fa  Majeflé  ,  paiera  neuf  fous  par  gallon  ; 
le  melafTe  ou  les  firops  venant  des  pays  étran¬ 
gers  paient  fix  fous  par  gallons  ,  ÔC  les  fucres 
ont  un  droit  de  f  fchel.  par  cent  livres  de 
poids  ,  quand  ils  font  du  dehors  des  états  Bri¬ 
tanniques. 

1.  Lorfqu'on  tranfporte  ces  fortes  de  denrées 
dans  une  colonie  ,  il  faut  en  arrivant  en  faire 
déclaration  à  l'officier  de  la  douane  ,  de  l'im¬ 
pôt  ou  de  l'excife  prépofé  à  cet  effet  :  Ôc  on  efl 
tenu  de  payer  en  argent  comptant  les  droits  ci- 
deffus  détaillés  avant  que  de  pouvoir  mettre  les 
marchandifes  à  terre. 

3 .  Si  on  s'avifoit  de  faire  décharger  les  mar¬ 
chandifes  ,  avant  que  de  les  avoir  déclarées  , 
d'en  avoir  payé  les  droits  ,  &  d'avoir  obtenu 
une  permiiTion  de  les  débarquer,  elles  feroient 
fujettes  à  confifcation  ;  &  la  faille  peut  égale¬ 
ment  fe  faire  par  le  gouverneur  ou  par  un  offi¬ 
cier  de  la  douane  ,  de  l'impôt  ou  de  l'excife  ; 
tout  délit  à  ce  fujet  peut  être  pourfuivi  dans  une 
cour  d'amirauté  ou  dans  une  cour  régulière  de 
Judicature  établie  dans  la  plantation  ou  la  faute 
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a  été  commife  j  &  la  valeur  des  confifcations 
fera  également  divifée  en  trois  parts ,  entre  \è 
roi ,  le  gouverneur  &  le  dénonciateur. 

4.  On  ne  pourra  importer  en  Irlande  ni  fu- 
cres ,  ni  firops  ,  ni  melafles  ,  ni  rum  ,  ni  liqueurs 
fpiritueufes  d'Amérique  ,  qui  ne  foient  du  crû 
des  colonies  Britanniques  ,  &  embarqués  dans 
le  Grande-Bretagne  ,  fur  des  vaiffeaUx  qui  aient 
l'équipage  que  la  loi  prefcrit ,  fous  peine  de  con- 
fifcation  defdits  fucres  ,  firops  ,  melaffes  ,  rum 
&  efprits  ,  ainfi  que  celle  du  vailfeau  qui  les  aura 
importés.  Laquelle  faille  peut  etre  faite  par  le 
Lord  lieutenant  5  un  des  chefs  de  juftice  ,  un 
iîmple  magiftrat  ou  un  officier  y  foit  de  la  doua¬ 
ne.,  foit  de  l'excife  :  mais  dans  tous  ces  cas  la 
caufe  fera  portée  devant  les  tribunaux  réguliers 
de  fa  Majefté  féants  à  Weftminfter  ou  à  Du¬ 
blin  j  6c  les  deniers  provenants  defdites  failles 
appartiendront  ,  moitié  au  monarque  ,  &  moitié 
au  dénonciateur. 

5.  Une  perfonne  convaincue  d'avoir  fait  en¬ 
trer  clandeâinement  ces  fortes  de  denrées  en  Ir¬ 
lande  ,  ou  de  les  y  avoir  reçues  &  cachées  , 
après  qu  elles  y  avoient  été  introduites  ,  doit 
être  condamnée  à  payer  trois  fois  la  valeur  de 
ce  qu'il  aura  ainfi  introduit  où  recele. 

6.  On  condamnera  à  50  1.  d'amende  tout 
homme  qui  s'oppoferoit  à  ce  qu'un  officier  de  la 
douane  ,  de  l'excife  ou  de  l'impôt  remplit  fon 
devoir  en  faifilfant  les  denrées  ci-detfus  men¬ 
tionnées  :  &  le  délinquant  pourroit  être  en  ou¬ 
tre  pourluivi  par  accufation  criminelle  ,  qui  1@ 
foumettroit  à  trois  mois  de  prifon. 

Si  l'on  intentoit  un  procès  à  un  officier  ou  à 
fes  afîiftants ,  à  raifon  de  ce  qu'il  auroit  pu  fair* 
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èn  exécution  de  cet  aéfce ,  il  devroit  être  admis 
à  y  répondre  par  une  fimple  négation  ,  connue 
fous  le  nom  de  Général  JJfue . 

L'officier  qui  ,  employé  dans  la  douane  ou 
dans  l'excife  d'Irlande  *  concourroit  à  faciliter 
l'importation  des  marcliandifes  fufdites  ;  ou  qui* 
après  en  avoir  fait  la  faille  ,  différeroit  de  pour- 
fuivre  les  délinquants ,  feroit  fujet  à  une  amen¬ 
de  de  50  1.  de  déclaré  incapable  d'occuper  au¬ 
cune  place  dans  les  bureaux  du  roi.  * 

7.  Un  maître  de  navire  >  qui  prend  des  fucres 
à  fon  bord.*  dans  l'intention  de  les  faire  entrer 
en  Irlande  où  dans  Une  des  Plantations  Améri¬ 
caines  de  la  couronne  ,  en  oppolition  au  pré- 
fent  a&e  ,  paiera  cent  livres  d'amende. 

8.  Dans  tous  procès  mus  ou  à  mouVoir  *  con¬ 
cernant  l'importation  de  ces  denrées  *  ce  fera 
toujours  au  défendeur  qu'il  appartiendra  de 
fournir  les  preuves  dont  la  juflice  croira  avoir 
befoin. 

Si  quelques  parties  de  fucre  dit  produit  des 
colonies  nationales ,  dévoient  être  exportées  de 
îa  Grande-  Bretagne  ,  avant  l'expiration  de  l'an¬ 
née  dans  laquelle  elles  y  auroient  été  importées* 
en  prouvant  par  certificat  des  officiers  que  >  lors 
de  l'importation  3  les  droits  en  ont  été  payés  * 
Ôc  en  vertu  du  ferment  de  de  l'atteftation  folem- 
nelle  comme  le  fucre  à  exporter  efi:  le  mêrîie  qui 
a  été  importé  ,  le  propriétaire  fera  admis  à  re¬ 
cevoir  le  réfidu  de  l'impôt  dans  l'efpace  d'un 
mois. 

1  o.  La  douane  paiera  alors  à  ce  propriétaire 
par  chaque  cent  livres  de  fucre  rafiné  dans  la 
Grande-Bretagne  3  de  defiiné  à  être  réexporté  * 
deux  fchellings  en  fus  de  gratifications  des  % 
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fchell.  8c  d'un  ,  déjà  o&royée  par  les  a&es  des 
5?  8c  10e.  an.  de  Guillaume  III  ,  chap.  13  ,  &  des 
2  $c  3  e.  ann.  de  la  reine  Anne  ,  chap.  9  ,  ledit 
paiement  devant  être  fait  un  mois  apres  la  de¬ 
mande  :  pourvu  que  le  rafineur  ait  préalable¬ 
ment  fait  ferment  ou  affirmé  folemnellement 
que  le  fucre  qü'il  entend  exporter  vient  d'un  fu- 
cre  brun  8c  commun  qui  ,  comme  il  le  croit  , 
a  été  apporté  des  colonies  relevantes  de  la  cou¬ 
ronne  ,  dont  les  droits  ont  été  payés  lors  de 
l'importation  ,  8c  qu'ainfi  il  en  juge  l'exporta¬ 
tion  légale.  Le  vifiteur  prëpofé  par  le  roi  doit 
de  plus  certifier  que  ce  fucre  rafiné  eft  embar¬ 
qué,  8c  qu'on  a  ponctuellement  rempli  toutes 
les  formalités  prefcrites  dans  le  livre  des  impôts* 

i  1.  Toute  aéfcion  à  porter  en  juftice  ,  relati¬ 
vement  à  une  violation  du  préfent  aéte  ,  n'y 
fera  reçue  ,  qu'autant  quelle  fera  commencée 
avant  ^expiration  de  l'année ,  dans  laquelle  la 
faute  a  été  commife. 

ri.  Les  dépènfes  qu'exigeront  les  procès  , 
intentés  contre  ceux  qui  agiffent  contre  la  te¬ 
neur  du  préfent  acte  ,  feront  prifes  fur  les  de¬ 
niers  des  failles  qui  tournent  au  profit  de  la 
couronne. 

1  3.  Cet  a  de  11e  défend  8c  ne  limite  d'aucune 
maniéré  l'importation  du  fucre  ,  provenant  des 
Dominations  Efpagnoles  ou  Portugaifes  ,  pour¬ 
vu  qu'on  continue  de  l'apporter  des  lieux  ,  d'où, 
il  étoit  légal  de  le  faire  venir  avant  la  publica¬ 
tion  du  préfent  a&e. 


'Stat.  des  io  &  11e.  an.  de  Guillaume  III  ? 

chap.  ij.  f. 


1 .  Il  fera  permis  à  tout  habitant  de  ce  royau¬ 
me  ou  des  domaines  qui  en  reievent ,  de  com¬ 
mercer  ,  par  aller  ou  retour  ,  à  Terreneuve 
mers  ,  rivières  6c  ifles  adjacentes  ,  6c  d'y  avoir 
toute  liberté  du  commerce  6c  de  pêche  ,  de 
choilir  dans  chacune  des  fufdites  mers  le  lieu 
de  pêche  ,  6c  de  defcendre  fur  le  rivage  pour 
préparer  le  poilfon  6c  faire  de  l'huile  ,  d'y  abat¬ 
tre  du  bois  pour  faire  ou  pour  réparer  les  écha- 
fauts  ,  les  chambres  pour  l'équipage ,  les  repai¬ 
res  pour  la  graille  ,  les  huttes  ,  les  chaloupes  6c 
toutes  autres  choies  denéceflité  ;  mais  nul  étran¬ 
ger  ou  aubain  ne  pourra  placer  des  appâts  ,  ou 
commercer  ni  pêcher  de  quelque  maniéré  que 
ce  foit  à  Terreneuve  ,  ni  fur  les  côtes  des  ifles  6c 
places  ci-dedus  mentionnées. 

2.  il  ne  fera  permis  à  qui  que  ce  foit ,  fe  trou¬ 
vant  dans  les  rades  ,  de  jeter  hors  de  fon  vaif- 
feau  ,  partie  de  ce  qui  lui  a  fervi  à  le  lefter , 
ni  pierres  ,  ni  rien  de  ce  qui  peut  les  embar- 
ralTer  :  mais  chacun  fera  obligé  de  faire  porter 


à  terre  ce  dont  il  voudra  décharger  fon  navire. 


3.  Perfonne  n'abattra  ou  ne  dégradera  écha- 
fauts  ,  places  de  cuidon  ,  ou  quelque  chofe  qui 
en  dépende  :  mais  chacun  pourra  faire  ufage  de 
çe  qui  lui  paroîtra  nécedaire  ,  pour  le  quitter 
fans  l'avoir  endommagé  ou  après  l'avoir  répa¬ 
ré  avec  des  bois  pris  dans  les  forêts. 

4.  Le  premier  bâtiment  pêcheur  qui ,  venant 
4'Aneleterre  >  entrera  dans  un  port  ou  crique  d& 
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Terreneuve  ,  fera  reconnu  Amiral  de  ce.  pqr| 
pour  la  faifqn  3  de  le  maître  qui  le  commande  ; 
êc  aura  le  droit  en  cette  qualité  de  fe  réferver  ce 
qui  lui  paroîtra  néceffaire  pour  i'ufage  des  ba¬ 
teaux  qui  lui  appartiennent  &  d'un  de  plus.  Le. 
maître  du  navire  qui  arrivera  le  fécond  dans  le 
même  port  en  fera  déclaré  &  reconnu.  Vice- 
Amiral.  Tous  ceux  qui  partageront  ainfi  les 
emplois  fupé, rieurs ,  a.uront  le  privilège  de  choi- 
iîr  Lendrojt  où  ils  entendent  fixer  leur  dation  , 
pourvu  qu'ils  le  faffent  dans  l'efpaçe  de  48  heu¬ 
res  après  qu'un  nouveau  venu  les  en  aura  re¬ 
quis  ,  8c  s'il  arrivok  quelque  différent  à  ce  fu- 
jet ,  ce  ferait  à  l'Amiral  du  port  ou  à  deqx  dq 
fes  officiers  à  prononcer. 

5.  Nul  pêcheur,  nul  habitant  de  Terreneil- 
ye  8c  aucune  autre  perfonne  ne  fera  en  droit 
de  s'emparer  des  échafauts  ,  lieux  de  cuiffon  s 
hangards  ou  autres  chofes  qui  appartiennent 
ou  peuvent  appartenir  à  des  pêcheurs  ,  avant 
que  les  navires  dedinés  à  la  pêche  foieiit  arri¬ 
vés  d’Angleterre  ,  ni  jufqu'à  ce  que  chacun  d'en- 
trÆeux  fe  foit  fufüfammenç  pourvu  de  ce  qui 
peut  lui  être  néceffaire. 

7.  Toute  perfonne  qui  aura  condruit  ou  qu{ 
condruira  ,  maifons  ,  hangards  ,  cabanes  oq 
autres  bâtiments  pour  la  commodité  de  fa  pê¬ 
che  ,  en  devra  jouir  paifiblement. 

8.  Les  poffeffeurs  de  Haulettes  ou  bateaux  de. 
pêche  ne  pourront  avoir  aucun  droit  aux  mai¬ 
fons  ou  hangards  quauront  condruit  les  équi¬ 
pages  de  navire. 

5>.  Chaque  maître  de  pareils  bateaux  devra 
amener  avec  lui  au  moins  deux  hommes  nouveaux 
fur  fix  ,  favqir  un  qui  n'ait  fait  qu'un  voyage  j 
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l'autre  qui  en  foit  à  fa  première  courfe  fur  mer. 
Chaque  habitant  fe  conformera  à  ce  réglement 

Îjour  chaque  bateau  dont  il  aura  la  jouiffance  j 
orfque  chaque  navire  de  pêche  devra  con¬ 
duire  dans  ces  parages  deux  hommes  qui  n’aient 
*  jamais  vu  antérieurement  la  mer  ,  fur  cinq  de 
jfon  équipage ,  &  les  pofTeffeurs  de  ces  navires 
£>u  bateaux  attelleront  fous  ferment  leur  exaéfce 
conformité  aux  claufes  contenues  dans  cet  aéfo  * 
dont  il  leur  fera  délivré  certificat  gratis. 

io.  Tout  maître  ou  propriétaire  de  navire  pê¬ 
cheur  allant  à  Terreneuve  fur  cinq  hommes,  aura 
unapprentif  qui  ifaura  jamais  fait  aucurç  voyage 
fur  mer. 

ï  i .  Perfonne  n-ofera  altérer  ou  effacer  une 
marque  qui  aura  été  mife  pour  diftinguer  un  ba¬ 
teau  ou  autre  uftenfrle  de  pêche  ,  dans  le  def- 
fein  d’en  priver  le  propriétaire  &c  de  le  conver¬ 
tir  à  fon  ufage  ,  de  le  changer  de  place  ,  ou  de 
l’enlever  ,  fans  en  avoir  préalablement  donné 
avis  à  l’Amiral  du  port. 

12.  Il  ne  fera  point  permis  de  mettre  le  feu 
dans  les  bois  ,  ni  d’écorcher  ou  d’endommager 
les  arbres  ,  ni  enfin  d’en  couper  ou  abattre  , 
qu’autant  qu’on  en  aura  befoin  pour  le  fervice 
des  navires  ou  des  habitants  ,  &  pour  la  conf- 
truâûon  ou  réparation  des  maifons  ,  hangards 
ôcc.  néceffaires  :  nul  vaifTeau  n’aura  le  droit  de 
jeter  l’ancre  ou  de  caufer  quelque  embarras  dans 
les  endroits  deftinés  par  l’ufage  à  la  pêche  ni  de  dé¬ 
rober  les  filets  appartenants  à  d’autres  pêcheurs. 

3.  Les  vols  ,  meurtres  &  autres  crimes  capi¬ 
taux  qui  feront  commis  fur  le  continent  de  Ter- 
reneuve  ou  des  ifles  adjacentes  ,  feront  jugés 
dans  tel  comté  d'Angleterre  9  où  il  plaira  à  & 
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Majefté  d'établir  une  commiffion  à  cet  effet. 

14.  Les  Amiraux  que  le  droit  de  préventioîi 
aura  nommés  dans  chaque  port  ou  havre  dé¬ 
pendant  de  Terreneuve  ,  apporteront  la  plus 
grande  attention  à  faire  ponétuelîement  exécu¬ 
ter  les  réglés  contenues  dans  cet  aéte  ,  fur  Tor¬ 
dre  à  obferver  dans  la  maniéré  de  faire  la  pê¬ 
che.  Ils  tiendront  de  plus  regiftre  des  vaiffeaux  , 
barques  8c  matelots  qui  auront  été  employés  , 
chacun  dans  leur  diftriét  refpeétif ,  pour  copie 
en  être  remife  au  confeil  privé. 

iy.  S'il  s'élève  à  Terreneuve  quelques  diffe¬ 
rents  ,  entre  les  maîtres  de  navire  8c  les  habi¬ 
tants  ou  entre  les  premiers  8c  ceux  qui  tien¬ 
nent  des  Haulettes  ou  bateaux  de  pêche ,  il  fe¬ 
ront  portés  devant  l'Amiral  du  département  , 
qui  les  terminera  ,  fauf  appel  de  fon  jugement 
pardevant  les  commandants  des  vaiffeaux  de 
guerre  deftinés  à  fervir  de  convois  aux  pêcheurs. 

16.  Les  habitants  de  Terreneuve  8c  des  iffes 
&  places  adjacentes  ,  feront  tenus  de  garder 
exa&ement  le  jour  du  feigneur  ou  le  dimanche  : 
Ôc  nul  habitant  tenant  cabaret  ne  pourra  en  ce 
jour  vendre  ni  débiter  vin  ,  bierre  ,  aile  ,  cidre  3 
liqueurs  fortes  ou  tabac. 

17.  L'huile  ou  les  nageoires  de  baleine  ,  8c 
aucunes  autres  huiles  chargées  ou  importées  par 
la  compagnie  de  Groenland  établie  à  Londres, 
ne  feront  point  fujettes  à  payer  le  droit  addition¬ 
nel  ,  par  les  aétes  des  8  ,  9  &  10e.  an.  de  Guil¬ 
laume  III  ,  &c  les  mêmes  huiles  8c  nageoires 
de  baleines  ,  ainff  que  toutes  huiles  provenant 
de  pêcheries  angloifes  faites  à  Terreneuve }  ainff 
que  dans  les  mers  relevantes  des  colonies  ou 
plantations  de  fa  majefté  ,  qui  feront  impor- 
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téeS  par  des  fujets  de  la  couronne  dans  des  vaif— 
féaux  de  conftuntion  britannique ,  font  ici  dé¬ 
clarées  affranchies  des  memes  droits  >  ainfi  que 
cous  poiilons  pêchés  par  des  Anglois. 

Toiles  a  Voiles. 

Stdt.  de  U  4e.  an,  de  George  IL  chap.  27.  f. 

1.  Il  fera  libre  à  toute  perfonnè  d'importer  du 
Ün  brut ,  8c  cette  marchandife  fera  libre  8c  fran¬ 
che  de  tous  droits ,  ft  l'entree  en  effc  faite  à  la 
douane  ,  pourvu  qu'elle  foitmife  a  terre  enprefen- 
ce  d'un  officier  prépofé  à  cet  effet 8c  qu'entin 
l'importation  s'en  faffe  d'une  maniéré  en  tout 
conforme  à  ce  que  prefcrit  1  acte  de  navigation. 

2.  Si  l'on  manquoit  à  quelques-unes  de  ces 
conditions  ,  le  lin  brut  8c  fans  préparations  fe- 
roit  fujet  à  payer  tous  les  droits. 

3.  Il  ne  fera  accordé  aucune  reftitution  des 
droits  payés  lors  de  l'importation,  fur  les  toiles 
à  voiles  ouïes  voiles  faites  qu'on  voudroit  reexpor¬ 
ter  8c  qui  feroient  de  manufactures  étrangères. 

4.  Il  fera  accordé  ,  en  addition  de  récom- 
penfe  ,  un  fou  par  aune  de  toiles  a  voiles  faites 
en  Angleterre  8c  exportées  ,  ce  qui  fera  pris 
fur  les  deniers  provenants  du  droit  additionnel, 
mis  fur  toutes  les  toiles  à  voiles  importées  dans 
ce  royaume  ,  par  acte  de  la  île.  an.  de  la  reine 
Anne  ,  chap.  16. 

7.  Sur  la  réexportation  du  chanvre  qui  n'eft 
point  préparé  ,  8c  qui  eft  deftiné  pour  quel¬ 
ques-uns  des  domaines  de  fa  ma  je  fie  en  Améri¬ 
que,  on  n'obtiendra  point  la  reftitution  des  droits } 
out  qui  du  être  payés  lors  de  l'importation. 

5.  Chaque  manufacturier  de  toiles  à  voiles 
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fera  tenu  d'attacher,  au  bout  de  chaque  piec®  p 
une  marque  portant  fon  nom  &  le  lieu  de 
demeure  ;  Se  s'il  en  étoit  un  qui  expofât  en  ven¬ 
te  quelques  pièces  de  ces  toiles  fans  y  avoiç 
préalablement  appofé  cette  marque  ,  il  paieroif 
$o  1.  pour  chacune  de  celles  qui  feroient  expo- 
fëes  en  vente  fans  être  marquées  ,  comme  il  etë 
dit  ci -dédits.  Si  quelqu'un  volontairement  & 
TSiaîicieufement  coupoit  ou  défiguroit  la  marque 
mife  à  ces  toiles ,  ou  fe  fervoit  d'aucune  mar¬ 
que  portant  le  nom  ôc  la  demeure  d'une  autre 
perfonne,  il  paieroit  dix  livres  pour  chaque  of¬ 
fense  ;  Se  toutes  ces  amendes  feront  levées  par 
Tente  de  meubles  ,  au  profit  du  dénonciateur  , 
qui,  pour  y  procéder,  n'auroit  befoin  que  d'un 
ordre  émané  de  deux  juges  à  paix. 

Statut  de  la  <?c.  an.  de  George  II.  chap.  37 .  f. 

i*  Toutes  toiles  à  voiles  faites  dans  l'étran¬ 
ger  ^  propres  à  faire  des  voiles  Se  importées 
comme  greffes  toiles  de  Hollande  ou  canevas  de 
Vitri ,  Se  pour  lefquels  on  paie  des  droits,  de- 
Tront  être  marqués  à  l'inftant  qu'on  les  met  à  terre. 

x.  Les  commiffaires  de  la  douane  auront  foin 
d'avoir  des  marques  ,  pour  marquer  ces  fortes 
de  toiles  ,  qui  auront  payé  les  droits  :  Se  cette 
marque  portera  le  nom  de  la  province  dans  la¬ 
quelle  s'en  eft  faite  l'importation.  Si  quelqu'un 
sfavife  de  contrefaire  cette  marque  ,  Sc  la  met 
à  des  toiles  à  voiles  de  manufaéfcure  étrangère, 
pour  frauder  les  droits ,  il  paiera  cinquante  li¬ 
vres  pour  chaque  offenfe  ;  Se  quiconque  expo- 
fera  en  vente  ces  toiles  étrangères  portant  une 
marque  contrefaite ,  il  fera  condamné  à  em« 
quante  livres  d'amende. 
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$.  Chaque  manufacturier  de  toiles  à  voile? 
mettra  à  chaque  pièce  de  fa  fabrique  ,  une  mar¬ 
que  qui  portera  fon  nom  &  fon  adrelTe  ,  &  $  il  , 
pfe  en  expo  fer  en  vente  ou  en  manufacturer  * 
fans  y  mettre  cette  marque  >  il  encourra  une 
amende  de  io  1.  pour  chaque  ofFenfe.  Qui  vo^ 
Ipntairement  ou  par  malice  couperoit  une  mar¬ 
que  mife  ,  ou  fe  feryiroit  d  une  qui  porteroit  le 
nom  &  ludreffe  de  tout  autre  ,  il  paieroit  50  1,, 
qui  tourneroient  au  profit  du  dénonciateur*, 

4.  Tout  vaiffeau  conftruit  dans  la  Grande- 
Bretagne,  ou  dans  quelques-unes  des  plantations 
de  fa  majefté  en  Amérique  ,  en  mettant  à  la 
voile  pour  la  première  fois  5  doit  avoir  un  af- 
fortiment  complet  de  voiles  ,  faites  de  toiles 
manufacturées  dans  la  Grande-Bretagne  j  &  s  il 
s'en  trouvoit  un  qui  partît  fans  s'y  être  confor¬ 
mé  ,  le  maître  ou  celui  qui  le  commande  paie¬ 
roit  cinquante  livres. 

5.  Nulle  perfonne  ne  pourra  employer  en 
voiles  ou  en  tentes  goudronnées  ,  aucune  toile 
étrangère ,  quelque  propre  qu'elle  y  foit  ,  à 
moins  qu'elle  n'ait  été  duement  marquée  *,  &  fi 
quelqu'un  fe  fervoit  de  celles  qui  ne  l'ont  pas 
été,  outre  îa  faille  des  voiles  &  tentes,  il  paie- 
roit  vingt  livres  d'amende. 

6.  Toutes  toiles  à  voiles  manufacturées  dans 
Ja  Grande-Bretagne  devront  l'être  de  la  maniéré* 
qui  eft  amplement  détaillée  dans  le  préfent  aCte. 

7.  Si  l'on  veut  faire  manufacturer  de  ces  toiles 
d'une  longueur  ou  largeur  extraordinaire  ,  les 
pièces  devront  avoir  un  poids  proportionnel  qui 
décidera  la  marque  qu'on  doit  y  appofer. 

8.  Tout  manufacturier  devra  mettre  ou  faire 
placer  un  extrait  de  cet  aCte,  dans  le  lieu  où  il 
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occupe  fes  ouvriers,  fous  peine  de  quarante 
fchellings  d'amende. 

9.  Toutes  les  peines  pécuniaires  ftatuées  par 
le  préfent  aéte  feront  exigibles  ,  8c  le  paiement 
en  fera  pourfuivi ,  comme  l'eft  celui  d'une  dette 
ordinaire ,  par  aétion  fimple  portée  devant  un 
des  tribunaux  de  la  Grande-Bretagne,  ou  devant 
les  juges  qui  fe  trouveront  établis  dans  les  plan¬ 
tations  où  le  délit  aura  été  commis,  8c  les  fouî¬ 
mes  en  provenant  feront  également  partagées 
entre  la  couronne  8c  le  dénonciateur. 

,  Toiles  d3  Irlande. 

.Stat .  de  la  3  e.  an.  de  la  reine  Anne ,  chap .  8.  fi 

1.  Toute  perfonne  née  en  Angleterre  ou  en 
Irlande  peut,  dans  tous  les  ports  de  ce  royaume, 
charger  des  toiles  blanches  ou  grifes  qui  y  ont 
été  manufaéburées ,  pour  les  tranfporter  dans  les 
colonies  de  fa  majefté,  pour  y  en  faire  trafic  8c 
les  y  vendre  ;  pourvu  que  ces  marchandées 
foîent  prifes  à  bord  de  vaiffeaux  ,  qui  aient  été 
confiants  dans  la  Grande-Bretagne,  &  dont  les 
trois  quarts  au  moins  de  l'équipage  foient  nés 
Bretons  ou, Irlandois. 

2.  Lorfqu'un  maître  de  vaiffeau  efl  paffé  d'Ir¬ 
lande  à  une  colonie  ,  il  ne  peut  ouvrir  fon  dé¬ 
pôt  de  marchandées  que  la  vifite  n'en  ait  été 
faite  ,  8c  qui  ne  fera  ordonnée  qu'après  que  ce 
maître  aura  notifié  au  gouverneur  l'arrivée  de 
fon  vaiéeau ,  dont  il  donnera  le  nom  avec  le 
lien.  Il  doit  y  joindre  un  inventaire  exaéfc  de 
fon  chargement  ;  un  certificat  de  l'officier  prin¬ 
cipal  du  port  d'Irlande  d'où  il  efl  parti,  qui  fpé- 
cifiera  en  quoi  confifte  fa  cargaifon ,  8c  une 
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&tteftation  de  deux  perfonhes  qui  certifient  ,  fur 
la  foi  de  leurs  ferments,  que  toute  la  toile  que 
le  vaiffeau  contient  eft  de  manufacture  Irlandoî- 
fe.  Ce  maître  doit  de  plus  avant  tout ,  faire 
ferment  lui- même  devant  le  gouverneur  ,  que 
les  marchandées  qu'  il  fait  entrer  font  les  mêmes 
qu  il  a  prifes  à  bord ,  &  qui  font  énoncées  dans 
le  certificat  qu  il  a  produit.  Si  le  dépôt  étoit 
ouvert  avant  que  d'avoir  rempli  toutes  ces  for¬ 
malité  *,  ou  fi  dans  la  vifite  du  vaiffeau  on  j 
trou  voit  quelques  étoffés  de  laine  qui  n  eufient 
point  été  chargées  en  Angleterre  ,  ou  des  toiles 
qui  ne  fuffent  point  des  manufactures  de  la 
Grande-Bretagne  ou  d  Irlande,  le  vaiffeau  8c 
tont  ce  qui  eft  à  fon  ufage  ,  ainfi  que  toute  fa 
cargaifon  ,  feroient  confifqués  ;  &  du  prix  en 
provenant ,  il  appartiendroit  un  tiers  a  la  cou¬ 
ronne  ,  un  au  gouverneur  de  la  colonie  8c  l'au« 
tre  au  dénonciateur. 

3.  Les  vaideaux  qui  paffent  d'Irlande  aux  co¬ 
lonies  doivent  fe  conformer  à  toutes  les  réglés 
prefcritespour  ceux  qui  s'y  rendent  delà  Grande- 
Bretagne  ,  8c  feront  fujets  aux  vifites  ,  confifca- 
tions ,  amendes  ,  &c.  auxquelles  les  vaiffeaux 
Bretons  font  fournis. 

8.  Dans  un  procès  intenté  à  un  officier  à  caufe 
d'une  faille  faite  en  conformité  de  ce  qui  eft  dit 
ci-deffus,  le  défendeur  prouvera  la  juftice  de  fa 
caufe  par  le  contenu  au  préfent  acte  ,  8c  fi  le 
juge  déboute  le  demandeur  ,  il  le  condamnera 
en  même  temps  à  payer  le  double  des  frais. 

9.  On  ne  peut  former  d'action  contre  ceux 
qui  contreviennent  aux  claufes  du  préfent  aéle^ 
que  dans  les  douze  mois  qui  fuivent  la  décou¬ 
verte  dp,  délit» 
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io.  Si  quelque  vailTeau  chargé  en  Angleterre 
relâche  dans  un  port  d'Irlande  &  y  prend  des 
toileries  du  pays  en  obfervant  les  formalités  re~ 
qüifes  ci-deffus,  ce  vaifleau  ,  foii  maître  &  U 
cargaifon  devront  fe  foumettre  aux  réglements, 
vihtes  ,  &c  peines  qui  étoient  en  ufage  avant  la 
publication  du  préfent  aéfce.  Cet  aéle  n'aura  liem 
que  pendant  onze  années. 

; 

Statut  de  la  j®.  an,  de  George  I ,  chap,  il. 

Cet  aébe  fut  continué  pour  aulïi  long- temps 
que  la  Grande-Bretagne  jouiroit  du  droit  de 
faire  entrer  fes  toiles  en  Irlande  ,  franches  de 
tous  tributs. 

Les  toiles  d'Irlande  importées  en  Angleterre 
&  réexportées  aux  colonies  ,  auront  la  même 
franchise  pour  la  réexportation. 

Vaisseau 

Statut  de  la  11®.  an,  de  Charles  //,  chap,  i$Q 

Le  deffein  de  favorifer  Taccroiflement  de  las 
marine  ,  &  d'encourager  la  navigation  dans  ce 
royaume,  deux  chofes  qui  concourent  effentielle- 
inent  à  l'opulence  ,  la  fureté  &  la  force  des  états 
Britanniques ,  a  fait  décréter  &  arrêter  ce  qui  fuit. 

î.  Depuis  &  après  le  premier  janvier  i66o? 
&  de  ce  jour  dans  les  temps  à  venir  ,  aucunes 
marchandées  ou  denrées  quelconques  ne  feront 
importées  dans  aucuns  des  pays  ,  ifles ,  planta¬ 
tions  ou  territoires  appartenants  à  fa  maje&é  ou 
étant  en  fa  pofîéffion,  en  Afîe  ,  Afrique  ou  Amé¬ 
rique,  &  ne  feront  exportées  des  mêmes  pays  , 
iûes ,  &c.  fi  ce  n'eft  dans  des  navires  ou  vaif* 
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féaux  qui  appartiendront  véritablement  &  fans 
aucune  fraude  aux  fujets  d  Angleterre  ou  d  Ir¬ 
lande  ,  ou  d'aucuns  defdits  pays ,  ides  &  terri¬ 
toires  dépendants  de  la  couronne  ,  pourvu  que. 
le  commandant  &  les  trois  quarts  au  moins  des 
matelots  foient  Anglois ,  fous  peine  de  ccmfif- 
cations  6c  de  perte  de  toutes  les  marchandifes 
&  denrées  importées  dans  les  lieux  ci-  deifus  dits, 
ou  exportées  des  mêmes  lieux  dans  tout  autre 
navire  ou  vaifieaü  i  comme  aufti  de  la  faille  du 
navire  ou  vaifieau  ,  avec  tous  fes  canons,  agrès, 
cordages  ,  munitions  6c  apparaux  5  dont  un  tiers 
fera  au  profit  du  roi ,  fes  héritiers  &  fucceffeurs  , 
Un  tiers  à  celui  du  gouverneur  du  lieu  ou  le  dé¬ 
lit  a  été  commis ,  fi  la  confiscation,  y  a  été  faite, 
car  fans  cela  ce  fécond  tiers  tourneroit  à  l'a¬ 
vantage  de  la  couronne  ,  6c  l'autre  tiers  fervira 
toujours  de  récompenfe  à  celui  qui  aura  faifi  , 
informé  ou  pourfuivi.  Le  délinquant  ne  pourra 
alléguer  aucune  exeufe  pour  s'exempter  de  coin- 
paroître  ni  réclamer  aucuns  délais  de  la  loi.  En 
vertu  des  préfentes ,  tout-  amiral ,  ou  autres  com¬ 
mandants  fur  mer  des  vailfeaux  de  fa  maje&é  , 
font  autorités  à  faifir  tous  navires  ou  vailfeaux 
qui  fe  trouveront  avoir  contrevenus  à  la  préfen¬ 
te  déclaration  ,  6c  ils  doivent  les  délivrer  à  la 
cour  de  l'amirauté  pour  qu'il  loit  procédé  contre 
eux;  ôc  en  cas  de  condamnation ,  une  moitié  de 
la  confifcation  appartiendra  au  roi ,  6c  l'autre 
fera  remife  aux  amiraux  ou  commandants  des 
vailfeaux  qui  auront  fait  la  prile  ,  pour  etre  ré¬ 
partie  6c  divifée  entre  eux  &  leurs  équipages , 
conformément  aux  ufages  de  la  mer. 

1.  Aucun  aubain  ou  étranger  qui  ,  par  fa 
aaiffance  ,  ne  doit  pas  fidélité  au  fouverain  de 
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la  Grande-Bretagne  5  ou  qui  n'efi  pas  naturalifé 
8c  fait  régnicole  franc  &  libre  ,  ne  pourra  , 
depuis  apres  le  ier.  jour  de  février  1661  exer¬ 
cer  les  emplois  de  marchand  ou  de  fadeur  , 
dans  aucun  defdits  endroits  ,  fous  peine  de 
confîfcation  &  perte  de  tous  les  biens  &  effets 
qui  feront  en  fa  poffeflion  >  pour  être  partagés  , 
un  tiers  au  roi  ,  un  tiers  au  gouverneur  du  lieu 
où  fe  fera  faite  la  faille  ,  &c  l'autre  au  dénon¬ 
ciateur.  Tous  les  gouverneurs  actuels  ou  futuîs 
des  plantations  font  8c  feront  obligés ,  les  der¬ 
niers  avant  que  de  prendre  poffelîîon  de  leurs 
places  ,  de  s'engager  par  ferment  folemnel  ,  à 
n'épargner  aucuns  foins ,  pour  que  toutes  les 
claufes  ci-delfus  mentionnées  foient  ponctuelle- 
ment  obfervées  ;  &c  en  cas  de  plaintes  par  lef- 
quelles  il  demeureroit  confiant  qu'aucun  def¬ 
dits  gouverneurs  auroit  volontairement  négligé 
de  remplir  fon  devoir  à  cet  égard  ,  le  délin¬ 
quant  devroit  être  puni  par  privation  de  fa  haute 
dignité.  :  . 

$ .  Aucunes  marchandifes  ou  denrées  quelcon¬ 
ques  du  crû ,  de  la  production  ou  des  manu¬ 
factures  d'Afie  ,  d'Afrique  8c  d'Amérique  ,  ou 
d'aucunes  des  parties  d'icelles  marquées  fur  les 
cartes  de  ces  endroits  refpectifs ,  ne  feront  im¬ 
portées  en  Angleterre  8c  Irlande  3  fi  ce  n'eft 
dans  des  navires  ou  vaiffeaux  conftruits  8c  ma- 
nœuvrés  comme  il  a  été  dit  plus  haut  ,  fous  pei¬ 
ne  de  confîfcation  8c  des  vaiffeaux  8c  des  effets 
qu'ils  contiennent ,  dont  moitié  au  roi  8c  moitié 
au  dénonciateur. 

4.  Aucunes  marchandifes  ou  denrées  qui  font 
du  crû  3  de  la  production  ou  des  manufactures 
de  l'étranger  ,  8c  qui  font  tranfportées  en  An- 
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gîeterre  ou  dans  aucun  de  Tes  domaines  ,  fur 
des  vailfeaux  Anglois  ou  autres  appartenants  de 
bonne  foi  à  quelques-unes  des  places  qui  relè¬ 
vent  de  fa  couronne  ,  Sc  montés  félon  les  ré¬ 
glements  expofés  ci- devant ,  ne  feront  amenées 
a  aucun  autre  lieu  que  de  celui  où  elles  croil- 
fent  ou  dans  lequel  elles  font  manufaéhirées  ,  nï 
Vautres  ports  que  ceux  à  qui  l'ufage  a  donné  le 
droit  exclufif  de  les  embarquer  pour  la  tranlr 
portation  ,  fous  peine  de  confifcation  du  vaif- 
feau  &  des  effets  y  renfermés  ,  dont  moitié  de 
la  valeur  fera  adjugée  au  roi  &c  l'autre  fera  don¬ 
née  à  celui  qui  aura  fait  ou  procuré  là  faifie. 

y.  Toutes  fortes  de  morue  feche  3  merluche  * 
fardine  ,  ou  autre  efpece  de  poifTon  fec  ou  ta¬ 
lé  ,  pris  &c  pêché  communément  par  les  fujets  des 
domaines  d'Angleterre  &  d'Irlande  ,  ou  toutes 
fortes  de  morue  ,  de  hareng  ,  d'huile  ou  de  lard 
faits  ou  tirés  de  poiflon  quelconque  ,  toutes  na¬ 
geoires  ou  os  de  baleines ,  lelquels  auront  été 
apportés  dans  l'Angleterre  3  lans  avoir  été  pris 
3c  pêchés  par  des  vailfeaux  appartenants  de 
bonne  foi  à  des  fujets  Britanniques  ,  3c  fans  que 
ledit  poiifon  ait  été  curé  5  falé  &féchédans  lefdits 
lieux,  ou  fans  que  l'huile  3c  le  lard  aient  été 
faits  par  les  habitants  de  ces  endroits  ,  paieront 
le  double  des  droits  impolés  fur  les  aubains  ou 
étrangers. 

G .  Il  ne  fera  permis  à  aucune  perfonne  de 
charger  ou  faire  charger  3  dans  aucun  bâtiment , 
navire  ou  vailfeau  ,  dont  des  étrangers  lont  pro¬ 
priétaires  en  totalité  ou  en  partie  ,  ou  dont  ces 
étrangers  ont  le  commandement  ,  ou  dont  les 
trois  quarts  au  moins  de  l'équipage  ne  (ont  pas 
Anglois  ,  de  charger  ,  dis-je  ,  aucuns  poilfons 
Tmt  H! i,  S 
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ou  autres  denrées  de  marchandées  de  qüeïqti# 
efpece  que  ce  foit  ,  pour  pafler  d'un  port  ou 
crique  d'Angleterre  ,  à  un  autre  port  ou  criqtii 
du  même  royaume  ,  fous  peine  pour  chacun  de 
ceux  qui  contreviendront  à  la  véritable  inten¬ 
tion  contenue  dans  le  préfent  ade  ,  de  perdre 
toutes  les  marchandées  ainfî  tranfportées  ,  en- 
femble  le  navire  ou  vaiéeau  avec  tous  les  canons, 
cordages  ,  agrès  ,  apparaux  de  munitions  ,  pour, 
fur  la  vente  du  tout,  moitié  être  appliquée  au 
roi  de  l'autre  au  dénonciateur. 

7.  Lorfque  le  livre  des  droits  accorde  quel¬ 
ques  dédudions  ou  avantages  fur  des  marchant 
difes  importées  ou  exportées  dans  des  vaiéeaux 
conflruits  en  Angleterre  ou  dans  quelqu'un  des 
territoires  que  la  couronne  poffede  en  Ahe  ,  Afri¬ 
que  ou  Amérique  ,  il  doit  toujours  être  enten¬ 
du  ,  que  le  maître  de  les  trois  quarts  des  mari¬ 
niers  doivent  être  Anglois ,  de  que  l'intention 
de  ce  réglement  eft  que  l'équipage  foit  conftam- 
ment  compofé  de  même  pendant  tout  le  voya¬ 
ge  ,  à  moins  que  la  maladie  ,  la  mort  ,  ou  les 
fuites  de  la  guerre  n'y  mettent  obftacle  ,  ce  qui 
devroit  être  conftaté  par  le  ferment  du  maître 
ou  commandant. 

8.  Aucunes  denrées  ou  marchandées  du  crû  , 
produdion  ou  manufadures  de  Mofcovie  ;  ni 
aucunes  fortes  de  mâts  ,  bois  de  conftrudion 
ou  à  bâtir  ,  planches  ;  aucun  fel  .étranger  ,  poix  , 
goudron  ,  réfine  ,  chanvre  ou  lin  ,  raifîns  fecs  , 
figues  ,  pruneaux,  huile  d'olive  5  aucunes  fortes 
de  bleds  de  de  grains  ,  de  fucre  ,  potaée  ,  vins  , 
vinaigre  ,  ou  efprits  appellés  eaux-de-vie  ou 
brandevin  ,  ne  pourront  ,  après  le  1er.  avril 
1661 ,  être  importés  ,  fi  ce  n'eil  dans  des  vaif- 
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Féaux  qui  appartiennent  6c  aient  équipage  félon 
ce  qui  a  été  prefcrit  ci  déifiés.  Nuis  effets  ,  nulles 
marchandifes  venant  des  territoires  qui  appar¬ 
tiennent  à  l'empire  Ottoman  ,  ne  pourront  ,  de- 
puis  6c  apres  le  i®r.  feptembre  •  1661  ,  être  im» 
portées  que  dans  des  vaiffeaux  ,  qui  aient  toutes 
Aes  propriétés  fpécifiées  ci-defTus  3  pourvu  qu'on 
®n  excepte  néanmoins  les  vaiffeaux  du  lieu  où 
les  marchandifes  font  manufacturées  ,  ou  du 
port  où  elles  font  exclufivement  6c  ordinaire-4 
ment  embarquées  ,  fi  le  maître  6c  les  trois  quarts 
de  l'équipage  font  du  fufdit  pays  $  fous  peine  dé 
confifcatiôn  des  vaiffeaux  6c  de  leur  charge  9 
dont  partage  fera  fait  *  comme  il  a  été  dit  ci- 
deffus. 

9.  Pour  prévenir  tous  les  fubterfugès  qu'on 
emploie  afin  de  dérober  à  la  connoifiance  des 
douanes  les  marchandifes  6c  dentées  qui  appar«  ' 
tiennent  réellement  aux  aubains  6c  étrangers  , 
il  eft  arrêté  que  les  vins  du  cru  de  France  6c  d'Ah 
lemage  ,  depuis  6c  après  le  10  octobre  1660  ,  ne 
feront  importés  dans  aucun  des  ports  6c  lieux 
fufdits  ,  à  moins  que  ce  11e  foit  dans  des  navires 
ou  vaiffeaux  ,  qui  fans  fraude  6c  véritablement 
appartiennent  aux  dominations  angloifes  ,  ayant 
leur  équipage  comme  il  eft  réglé  ci-deffus  :  que 
toutes  fortes  de  mâts  ,  bois  de  conftruétions  ou 
à  bâtir  ,  planches  j  tout  fel  étranger  ,  poix  % 
goudron  ,  réfine  ,  chanvre  ,  raifins  fecs  ,  figues , 
pruneaux,  huile  d'olive  *,  les  bleds,  les  grains  ,  le 
lucre  ,  la  potaffe  ,  les  efprits  nommés  communé¬ 
ment  eaux-de-vie  6c  brande  vins;  les  vins  du  crû  de 
l'Efpagne  ,  des  Ifles-Canaries  ,  du  Portugal ,  de 
Madere  6c  des  Indes-Occidentales  ,  ainfi  que 
sautes  les  denrées  du  crû  ,  production  ou  manu-» 
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factures  de  Mofcovie  ,  depuis  de  après  le  iîrs 
jour  d'avril  1 66iy  devront  être  importées  dans 
des  navires  conftruits  &  montés  comme 
fus  :  que  les  raifins  de  Corinthe  de  autres  den- 
rées  de  Turquie  ne  pourront  être  introduits  dans 
les  dominations  angloifes  ,  depuis  de  après  le 
premier  feptembre  i66i3  fi  l'importation  ne  s'en 
fait  dans  des  vailTeaux  conformes  en  tout  aux  ré¬ 
glements  déjà  établis  dans  la  préfente  déclara¬ 
tion  ;  fans  quoi  tous  les  effets  fufdits  feront  ré¬ 
putés  appartenir  à  des  aubains  de  feront  taxés 
comme  tels. 

10.  Voulant  empêcher  toutes  les  fraudes  que 
l'on  peut  employer  pour  colorer  l'achat  des  vaif- 
feaux  étrangers  ?  il  eft  ici  ftatué  3  que  nul  vaif- 
feau  de  conflruétion  étrangère  ne  fera  réputé 
appartenir  à  l'Angleterre  3  qu'autant  que  le  pro¬ 
priétaire  aura  fait  connaître  au  principal  offi¬ 
cier  delà  douane  réfidant  au  port  le  plus  près 
de  fon  domicile  ,  qu’il  n'eft  point  étranger  , 
devant  lequel  il  certifiera  fous  ferment  qu'il  a 
fait  cette  acquifition  de  bonne  foi  ;  en  décla¬ 
rant  fes  affociés  ,  s'il  en  a3  de  faifant  voir  qu'au* 
cun  étranger  n'a  intérêt  dans  fon  acquifition. 
L'officier  lui  donnera  un  certificat  ligné  de  fa 
main  de  auquel  il  appofera  le  fceau  de  fon  of¬ 
fice  5  dont  il  fera  regiflre  de  qu'il  enverra  par 
duplicata  à  la  douane  de  Londres  ou  à  celle  de 
Dublin  ,  félon  que  lefdits  certificats  auront  été 
délivrés  en  Angleterre  ou  en  Irlande  3  y  men¬ 
tionnant  le  nom  des  vendeurs  ,  de  l'acquéreur 
de  de  fes  affociés  &  le  prix  de  l'achat. 

11.  Si  un  officier  des  douanes  ,  depuis  de 
après  le  premier  jour  d'avril  fufdit  ,  alloue  le 
privilège  de  navire  ou  vaiffeau  anglois  3  à  un 
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bâtiment  de  conftruétion  étrangère,  avant  cm'on 

,  O  J  m  J. 

lui  en  ait  délivré  certificat ,  ou  qu  il  ait  exigé  le 
ferment  requis  &  la  preuve  conféquente  :  fi  cet 
officier  concédé  ce  privilège  à  un  vaifteàü  de  conffi 
truélion  angloife  ou  étrangère,  arrivant  dans  un 
port  quelconque  &  y  faifant  déclaration  des  mar¬ 
chandifes  qu'il  y  importe,  avant  que  d'avoir  exa¬ 
miné  li  le  commandant  &  les  trois  quarts  des  ma¬ 
riniers  font  Anglois  :  s'il  accordeà  unvailTeau  de 
conftruélion  étrangère  ,  qui  apporte  des  denrées 
qui  font  du  crû  du  pays  dans  lequel  il  a  été  conf- 
truit  ;  fi  cet  officier,  dis-je,  lui  accorde  le  privU 
lege  que  cet  aéte  attribue  aux  vaiffieauxde  ce  pays, 
avant  que  de  s'être  inftmit  s'il  y  a  réellement  été 
conftruft  ,  8z  (i  le  commandant  ,  &  les  trois 
quarts  de  l'équipage,  font  gens  de  cette  nation  1 
u. enfin  une  perfontie  qui  eft  aéhiellement ,  ou 
qui  fera  par  la  fuite  nommé  gouverneur  d'au¬ 
cuns  pays  ,  ides  ,  plantations  ou  territoires  bri¬ 
tanniques  en  Alie,  Afrique  ou  Amérique, fouffre 
qu'un  vaiffeau  ou  navire  de  conftruéiion  étran¬ 
gère  ,  charge  ou  décharge  des  marchandifes  ou 
denrées  dans  1  e  dîftr  iéfc  qui  lui  eft  confié,  avant 
que  de  s'être  fait  repréfenter  le  certificat  ci- 
deftus  énoncé  ,  pour  être  examiné  par  lui  ou  par 
ceux  qu'il  a  chargés  de  cette  infpeélion ,  &  fans 
s'être  afturé  fi  le  complet  de  l'équipage  eft  con¬ 
forme  aux  loix  déjà  dites  ;  dans  tous  ces  cas,  la 
négligence  du  gouverneur  ou  de  l'officier  de  la 
douane,  fera  punie  par  privation  de  place  ou 
d'emploi* 

11.  Cet  aéte  n'entend  ni  prohiber,  ni  ref- 
rreindre  l'importation  des  marchandifes  du  dé¬ 
troit  de  Gibraltar  ,  venant  des  lieux  ou ,  félon 
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l'ufage  ,  elles  doivent  être  chargées,  ni  celle  des 
effets  apportés  des  Indes  orientales  ,  &  em¬ 
barqués  dans  les  lieux  ordinaires  au  fud  &  à 
lJorient  du  cap  de  Bonne-Efpérance  ,  quoi¬ 
qu'ils  ne  foient  point  du  cru  ,  produétion  ou 
manufacture  de  ces  endroits  ,  ni  celle  des  den¬ 
rées  ou  des  ouvrages  manufaélurés  en  Efpagne  s 
en  Portugal  ,  ou  aux  ifles  occidentales ,  appel- 
lées  communément  Açores  ,  Madeire  ou  Ca¬ 
naries,  pourvu  que  les  bâtiments,  maîtres  Sc 
mariniers  foient  çhoifis  conformément  au  pré- 
fent  aéfce. 

if.  Cet  aâe  ne  s'étend  nullement  aux  lingots 
d'or  ou  d'argent,  ni  aux  effets  que  des  vaiffeaux 
anglois  ,  montés  comme  plus  haut ,  êc  ayant 
commiffion  du  roi  ,  auront  pris  de  bonne  foi  f 
en  vertu  de  lettres  de  repréfailies  ;  ni  à  l'huile  de 
veaux-marins  apportée  de  Ruilie  en  Angleterre  , 
en  fe  conformant  pour  l'embarquement ,  les 
vaifTeaux  &  l'équipage  à  tout  ce  qui  eft  ordonné 
par  cette  déclaration. 

18.  Depuis  le  premier  avril  1 661 ,  aucun 
fucre  ,  tabac,  coton  crud  ,  indigo,  gingembre  3 
bois  dç  teinture  ,  qui  iont  du  crû  des  plan¬ 
tations  Angloifes  ,  ne  feront  portés  ,  voitures 
Sc  tranfpprtés  que  dans  quelques  colonies  de 
la  même  nation  ,  en  Angleterre  ou  en  Irlande  , 
fous  peine  de  la  CQnfifcation  entiers  defdites 
marchandises  &  des  vaiffeaux ,  comme  de  touc 
ce  qui  leur  appartient  ,  pour  la  valeur  en  être 
partagée  ,  moitié  au  roi  &  moitié  au  dénon¬ 
ciateur. 

15.  Chaque  navire  ou  vaiffeau  qui,  depuis  Ô€ 
$près  le  2,5  décembre  1660  ,  partira  d' Angle- 
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terre  ,  d'Irlande  ?  pays  de  Galles  ou  de  la  ville 
de  Berwick  fur  Twed  ,  pour  aller  aux  planta¬ 
tions  d'Amérique  ,  d'Âfie  ou  d'Afrique  ,  devra 
donner  aux  officiers  en  chef  de  la  douane  du 
port  d'où  il  mettra  à  la  voile  ,  bonne  ôc  fuffi- 
fante  caution  ,  jufqu'à  la  fomme  de  mille  livres 
Æerling  ,  fi  le  vaiffeau  a  moins  de  cent  ton¬ 
neaux  3  ôc  du  double  fi  le  vaiffeau  eft  d'un  porc 
plus  confidérabfe ,  pour  nantifTement  de  l'obli¬ 
gation  qu'il  contra&e  ,  qu'en  cas  qu'il  charge 
aucunes  des  fufdites  denrées  dans  quelques-unes 
des  fufdites  plantations  ,  il  les  transportera  9 
déchargera  &  mettra  à  terre  dans  un  des  ports 
d'Angleterre  ou  d'Irlande.  Quant  aux  va  if- 
féaux  qui  aborderont  aux  plantations  ,  ÔC  qui 
viendront  d'autres  ports  ou  endroits  qui,  par 
cet  aéte,  ont  droit  d'y  commercer,  le  gouver¬ 
neur  aura  foin  ,  avant  que  d'accorder  permif- 
fion  de  charger ,  de  faire  donner  l'obligation 
ci-defius  mentionnée  ,  en  y  obfervant  les  mê¬ 
mes  proportions,  pour  répondre  que  toutes  les 
denrées  embarquées  en  conféquence  ,  feront 
portées  dans  une  colonie  nationale,  ou  dans  des 
ports  d'Angleterre  ou  d'Irlande.  Si  un  vaiffeau 
prend  des  marchandifes  ,  avant  que  d'avoir 
formé  cet  engagement  ,  ou  fans  avoir  produit 
un  certificat  des  officiers  d'une  douane  queU 
conque  d'Angleterre  ou  d'Irlande  ,  comme  il  y 
a  contracté  réellement  ces  obligations  ,  il  fera 
confifqué  avec  tous  fes  canons  ,  cordages  ,  ap¬ 
paraux  ôc  agrès  -,  ÔC  ladite  confifcation  fera 
employée  ôc  recouvrée  de  la  maniéré  déjà  dite. 
Tous  Ôc  chacun  des  gouverneurs  des  planta- 
û&iis  remettront  »  deux  fois  par  an  ,  des  cc- 

.  /  *  c  * 
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pies  véritables  de  toutes  les  obligations  par  eux 
reçues  ,  à  l'officier  en  chef  des  douanes  de  Lon- 
tkes.  ® 

Stat .  ^«*13  cr  i^?.  ^  Charles  //,  IL  f. 

6.  Etant  requis  par  le  ftatut  de  la  douzième 
$.nnée  de  ce  régné  ,  chap.  18,  que  dans  différents 
cas  le  maître  &  les  trois  quarts  de  l'équipage 
d'un  vaifteau  foient  des  Anglois  ,  il  eft  ici  da¬ 
mé  qu'on  ne  peut  attribuer  ce  nom  qu'aux  fu- 
jets  du  roi  ,  leiquels  font  nés  en  Angleterre  , 
en  Irlande  ou  dans  les  plantations  qui  appar- 
tiennent  à  la  couronne  ,  &  que  le  nombre  fera 
compté  fur  ce  qu'il  y  en  aura  eu  à  bord  pendant 
la  durée  du  voyage, 

Stat.  des  11  &  23®.  an.  de  Charles  î /,  chap.  1 6.f% 

11.  On  n'emploiera  plus  le  mot  ,  Irlande  , 
dans  les  obligations  qu'on  doit  exiger  en  vertu 
du  ftatut  de  la  douzième  année  de  Charles  il  , 
chap.  i8.  - —  Tout  vaifteau  qui,  étant  aux  plan¬ 
tations,  recevra  fur  fon  bord  quelques-unes  des 
marchandifes  mentionnées  dans  le  fufdit  ftatut  , 
avant  que  fon  maître  ait  fourni  les  cautionne¬ 
ments  requis  ,  ou  qu'il  ait  prouvé  par  certificat 
en  bonne  forme  qu'il  les  avoir  antérieurement 
donnés  ;  ou  le  vaifteau  qui  portera  fes  mar¬ 
chandifes  dans  tout  autre  lieu  que  celui  énon¬ 
cé  dans  les  obligations  prifes  ,  fera  confifqué  , 
enfemble  fes  canons  ,  munitions ,  agrès  ,  cor¬ 
dages  ,  apparaux  8c  cargaison  ,  pour  la  valeur 
en  être  également  partagée  entre  le  roi  &  celui 
qui  aura  fait  la  faifie  ,  ou  qui  pourfuivra  le  dé- 
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lîn quant  dans  aucune  des  fufdites  plantations  , 
ou  dans  la  cour  du  grand  amiral  ou  du  vi  te  * 
amiral  d'Angleterre  ,  pu  enfin  dans  quelques 

tribunaux  réguliers  du  royaume.  ^ 

i  z.  Les  gouverneurs  des  plantations  mront 
tenus  d'envoyer ,  au  moins  une  fois  chaque  an¬ 
née,  aux  officiers  de  la  douane  de  Londres  * 
une*  lifte  de  tous  les  vaifteaux  qui  auront  pris 
charge  dans  leur  diftificl  refpe&if ,  avec  copie 
des  obligations  quais  en  auront  reçues  *,  &  n 
quelques  vaifteaux  appartenants  aux  fufdites 
plantations  ,  &  y  aya'nt  pris  en  charge  du  Lu¬ 
cre  ,  du  tabac  ,  du  gingembre ,  du  coton  cnid  , 
de  l'indigo  8c  des  bois  de  teinture,  va  décharger 
dans  tout  autre  endroit  que  L Angleterre  ,  ces 
va  (féaux  ,  avec  leurs  agrès  ,  cordages  &  ap¬ 
paraux  ,  enfemble  toutes  les  marchandises  qu'  ils 
contiennent ,  feront  confiiques  ,  pour  la  valeur 
en  être  recouvrée  &  divifée  comme  il  a  été 

dit  ci- de  (fus.  «  ■  .  A 

13.  Toute  perforine  peut  acHonner  le  maître 
d'un  vaifteau  pris  en  cette  contravention  & 
le  pourfuivre  dans  toutes  les  cours  d  amirauté 
dJ  Angleterre. 

U  K  I  O  N. 

Par  un  aéfcs  pour  l'union  des  deux  royaumes 
d'Angleterre^&  d’Ecofie  ,  pafte  dans  la  cinquiè¬ 
me  année  de  la  reine  Anne,  art.  4,  il  eft  arrêté 
que  ,  du  jour  de  cette  union,  ôc  par  la  fuite  à 
jamais,  il  y  aura  ,  entre  les  fujets  du  royaume 
uni  de  la  Grande-Bretagne  ,  une  pleine  liberté 
Sc  une  entière  communauté  de  commerce  &  de 
navigation ,  pour  aller  &  revenir  de  ..tous  les 


*Si  Actes  »u  Parism.  pour  i’Amériqui. 

forts  ou  lieux  du  fufdic  royaume  ,  ainlî  que  des 
domaines  8c  plantations  qui  en  relevent  j 
que  tous  les  droits,  privilèges  &  avantages  qui 
font  ou  pourront  devenir  propres  à  l’une  des 
deux  parties  de  ce  royaume  uni ,  deviendront 
communs  à  toutes  les  deux ,  fi  ce  n’eft  dans  les 
cas  où  par  les  préfems  articles  ,  il  eil  expreffé- 
ment  convenu  d’établir  une  diftimftion. 
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